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DICTIONNAIRE 

ÉTYMOLOGIQUE 

DES MOTS FRANÇOIS DÉRIVÉS DU GREC. 

I 

ÏAMBE, s. m. en grec ïapCoç (ïambes), pied de vers 
grec et latin , composé d'une brève et d'une longue. 
De là ÏAMBîque, adj. qui se dit des vers composés 
d'ïambes. 

I ATR ALEPTIQUE, s. f. d* A«J (iatralêiptikê), 

dérivé d* MOTffoa (iatreuô), guérir, et d*A€/<pa> (aléiphô) % 
oindre, frotter; partie de la médecine qui guérit par les 
frictions, les fomentations et autres remèdes extérieurs. 
Jatralepte, s. m. médecin qui opère de cette ma- 
nière. Pline nous apprend que ce fut un nommé Prodius, 
disciple d'EscuIape, qui le premier fit usage de cette 
méthode. 

IATRIQUE, âdj. (frafomi (iattikê), médecine, nom 
que l'on donne à la médecine > ou à ce qui lui appartient. 
Ce mot est dérivé d'idiftw* (iatreuo)^ guérir. 

IATROCHIMIQUE, ad), médecin qui se borne aux 
remèdes chimiques; d'ial&ç (\atros) , médecin, et de 
X^f**!*- (chéiméia) , chimie. 

IATROPHYSIQUE, *A)A % i**p4»(latrmô), guérir, 
et de pv<nuM (phusikê) , la physique. II se dit des ouvrages 
qui traitent de la physique relativement à la médecine. 
Tome IL fc A 
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ICHNEUMON, s. m. animal d'Egypte de la gros- 
seur d'un chat. Ce mot est grec, et signifie proprement 
celui qui suit à la piste, qui poursuit ; du verbe initia 
(ichneuo) , suivre à la piste, dérivé d'fyoç (ichnosj, trace, 
parce que cet animal fait la guerre aux serpens et aux 
crocodiles. Par analogie, on appelle ichneumones , certaines 
mouches qui ne vivent que de chasse. 

ICHNOGRAPHIE, s. f. i%oy&Lpd. ( ichnographia ) , 
dessin ou plan d'un édifice; d't%oç (ichnosj, trace, et de 
y&ùpcû (graphôj,)c décris. L'ichnographie est proprement 
une description de l'empreinte ou de la trace d'un ou- ^ 
vrage dans ses différentes parties. Ichnographique, 
adj. en est dérivé. 0 

ICHOREUX, adj. (chirurg.J, d'fjpjp (ichor), sanie ou 
sang aqueux. On appelle pus ichoreux , humeur ichoreuse , 
et quelquefois ichor , une espèce de sanie ou de sérosité 
acre qui découle des ulcères. 

ICHOROÏDE, s. f. (méd.) , sorte de sueur semblable 
à la sanie qui découle des ulcères; d'/^y/> (ichor) , sanie, 
et d*«<A»c (cidosj, ressemblance. 

ICHTHYITE, s. f. (hist. nat.J, pierre où l'on trouve 
une cavité qui a la figure d'un poisson; d'/p^ôuV (ichthusj, 
poisson. 

ICHTHYOCOLLE, s. f. ^Wmi ( ichthuokolla ) , 
en grec ancien et en grec vulgaire ; colle de poisson ; 
d'i^3c/V (ichthusj, poisson , et de (kollaj, colle. C'est 
le grand esturgeon qui la fournit. 

ICHTHYOLITHE, s. f. (hist. nat.) , poisson pétrifié, 
ou pierre qui porte des empreintes de poissons ; d'/jg&V 
(ichthusj, poisson, et de hidtç (lithosj, pierre. 

ICHTHYOLOGIE, s. f. partie de l'histoire naturelle 
' qui traite des poissons ; d'/^St^ (ichthusj, poisson, et de 
wy>ç ( logos J, discours, traité, dérivé de hiyco (légôj, 
parler. Dérivés. ICHTHYOLOGIQUE , adj. qui concerne 
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les poissons; ICHTHYOLOGISTE , s. m. celui qui a écrit 
sur les poissons. 

ICHTHYOMANCIE, s. f. sorte de divination qui 
se faisoit en observant des entrailles de poissons; d*i%dùç 
(ichthus) , poisson, et de fjutvmla. (mantéia) , divination. 

ICHTHYOPÈTRE, s. f. d\dùç (ichthus}, poisson, 
et de tiïqpç (pétros), pierre. Voye^ Ichthyolithe. 

ICHTHYOPHAGE,s. m. i^^vopcty>ç (ichthuophagos), 
celui qui ne vit que de poisson ; d*l^ùç (ichthus), poisson , 
et de <pdyw (phagô), manger; c'est-à-dire, mangeur de 
poisson. 

ICHTHYOPHTHALMITE, s. f. (hist. nat,), pierre 
nouvellement découverte, ainsi nommée d'i^Buc (ichthus) , 
poisson , et d 9 ô<ft**/uoç ( ophthahnos) , ceil. 

ICHTHYTE, s. f. d'fc&ç (ichthus), poisson. Voyez 
Ichthyolithe. 

-ICONOCLASTE , s. m. briseur d'images ; Smuk 
(éikôn), image, et de **<L> (Mao), briser, rompre. On 
a donné ce nom à une secte d'hérétiques du huitième 
siècle, qui combattoient le culte qu'on rend aux images 
des Saints. 

ICONOGRAPHIE, s. f. description des images, des 
tableaux , en parlant- des monumens antiques ; dWflufr 
(éikôn), image, et de y&lqxiv (graphéin) , décrire. ICO- 
NOGRAPHE , Iconographique, en sont dérivés. 

ICONOLÂTRE, s. m. dWr (éikôn), image, et de 
K&Tfiç (latris), ou k<Ltçhç (latrês) , serviteur, adorateur. 
Les Iconoclastes donnent ce nom aux Catholiques, qu'ils 
accusent faussement d'adorer les images. 

ICONOLOGIE , s. f. explication des monumens 
antiques , des figures qui représentent les Dieux , les 
Héros, <Scc; d'eimv (éikôn), image, et de \oy>ç (logos) K 
discours; c'est-à-dire, discours sur Us images, De 
ICONOLOGIQUE, adj. 

A z 
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ICONOMAQUE, s. m. celui qui combat le culte 
des images; d'eûuir (éikon) , image, et de jud^oua^ (ma- 
àiomai) y combattre. Voyez Iconoclaste, qui est le 
même. 

ICOSAÈDRE.s. m. (géom.) , solide régulier, termine 
par vingt triangles équilatéraux , et égaux entre eux ; d «xôoi 
(éihosi) , vingt, et de ttyct (hédra), siège, base; c'est-à* 
dire , solide qui a vingt bases ou vingt faces, 

ICOSANDRIE, s. f. (botan.J, mot formé d'mm* 
(eikosi)) vingt, et d'ûtr»^ (anêr), génit. euffyoç (andros) , 
mari. C'est, dans le système de Linné, la douzième classe 
des plantes , qui renferme celles dont la fleur a depuis 
xïouze jusqu'à vingt étamines ou parties mâles. IcoSA HY- 
DRIQUE ou Icosandre, adj. qui appartient à cette 
classe. 

ICTÈRE, s. m. (méd.)> jaunisse, ou épanchement 
de bile qui cause cette maladie ; en grec , ÏKn&ç (iktéros) , 
qui pourroit venir de '/ko ( hikô ) , je viens , d'où l'on a 
fait l'adverbe hmp (iktar) , subitement, très-promptement, 
parce que cette maladie vient subitement. On appelle 
ictériques les remèdes contre la jaunisse. 

ICTIS,s. m. quadrupède Carnivore de Sardaigne, du 
genre de la martre; d'/Wr (iktisj, qûi signifie martre, ou, 
suivant Aristote, belette sauvage. 

ICTYOPHAGE. Voyez Ichthyophage. 

ICY, adv. (aujourd'hui ici), dV«i (ekei) , icy; lequel 
s'accorde encore mieux avec la prononciation des Pi- 
cards , dit Henri Etienne, p. 1 6 1 de son Traictê de la 
conformité du langage françois avec le grec, Paris, 1569, 
in-8.° M. d'Ansse de Villoison , qui rapporte ce passage 
de Henri Étienne , observe à ce sujet , que les paysans 
de Picardie conservent encore aujourd'hui l'ancienne 
langue française, celle du sire de Joinville; et qu'on dit 
en Valaque, aici, et ici, dans le sens françois. 
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IDEE, s. f. Ifia (idéa) , perception de famé, image ou 
représentation d'une chose dans l'esprit; d'iïA» ( éidô ) 9 
voir, savoir, parce que c'est par l'idée que l'esprit aper- 
çoit ies choses et les connoît. Idéal, adj. imaginaire , 
qui n'existe qu'en idée. Idéalisme, s. m. système de 
ceux qui voient en Dieu les idées de toutes choses. 

IDEOLOGIE, s. f. partie de la métaphysique qui traite 
des idées, ou des perceptions de l'ame. Ce mot, qui est 
nouveau , est composé d'/JVa ( idéa ) , idée , et de *ôy>ç 
(logos ) , discours, traité. 

lDIOCRASE,s. f. (méd.) , tempérament particulier 
à un individu; d'ÏSïoç (idios), propre, particulier, et de 
x&Laç (krasis) , tempérament, dérivé de x*&lwv/u4 (héran-* 
numi)y mêler, tempérer. Voye^ IDIOSYNCRASE. 

IDIO-ÉLECTRIQUE, adj. (physiq.) , se dit dei 
corps qui peuvent être électrisés par le frottement; d'fàoc 
(idiosj, propre, particulier, et d nMxîçg r ( êtehron ) y ambre; 
c est-à-dire , a qui la vertu électrique est propre , comme à 
l'ambre. Voyez ÉLECTRICITÉ. 

1DIOGYNE, adj. (botan.), se dit des étamines sé- 
parées du pistil , ou organe femelle ; d'ÏSïoç ( idios ), 
propre, particulier, séparé, et de yjv* (gunê), femme,, 
femelle. 

IDIOME, s. m. dialecte, ou variété d'une fengue 
propre à quelque contrée ; d'iSitojuLct ( idioma ), propriété, 
dérivé d't'Sioç (idiosj, propre, particulier; c'est-à-dire, 
propriété d'une langue , manière propre ou particulière de 
parler une même langue. 

IDIOPATHIE , s. f. (méd.) , maladie propre à quelque 
partie du corps ; d'iiioç ( idios ), propre, et de imffrç ( pathos )' % 
affection, maladie. En morale, c'est l'inclination particu- 
lière qu'on a pour une chose. Deià,lDlOPATHiQUE,adj. 

IDIOSYNCRASE, s. f. (méd.), tempérament par* 
ikulier à un individu exclusivement y.d'Uioç ( idios ), 
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propre, de avv ( sun ) , avec , et de x&iotç ( krasis ) , mé- 
lange, tempérament; c'est-à-dire, disposition qui résulte du 
mélange de plusieurs choses. 

IDIOT, adj. qui manque d'esprit par défaut de con- 
rfoissance; d 1 "ifiùù-rnç (idiotes) , qui signifie un particulier, 
un homme qui n'est point en charge, un ignorant, un 
idiot; dérivé d7</>oc (idios) , propre, particulier. Ainsi, 
idiot présente l'idée d'un homme qui n'est propre à au- 
cun emploi. 

IDIOTISME, s. m. (gramm,) , i/iaTtquoç (idiôtismos) , 
façon de parler adaptée au génie propre d'une langue ; 
à'ÏAoç (idios) y propre, particulier. 

IDIOTISME , s. m. (méd.) , d'i^W (idiôtês ) , idiot , 
stupide , imbécille; sorte de manie ou d'imbécillité qui 
prive des facultés de l'entendement, et rend quelquefois 
taciturne et muet par le défaut d'idées. 
c IDOCRASE, s. f. (hist. nat), espèce de pierre dont 
les crystaux ont plusieurs analogies avec ceux de diffé- 
rens minéraux; d'eMbç (eidos), forme, figure, et de x&Latç 
(krasis), mélange; c'est-à-dire , figure mélangée. 

IDOLÂTRE, adj. «^Wr/>»i? ( éidalolatrês ) , qui 
adore les idoles; d , «A>xoi' (éidolon), idole, et de À*1exr 
(latris), serviteur, adorateur. Voye% Idole. 

IDOLATRIE, s. f. adoration des idoles, en grec «A>- 
hoKaLlfxiùL (éidôlolatréia ), d'«</Wr (éidolon ), idole, et de 
htApûa. (latréia), culte, adoration, servitude, dérivé de 
AAje/f (latris) , serviteur. On a fait de là le verbe Ido- 
lâtrer , pour dire, aimer avec excès, jusqu'à l'adoration. 

IDOLE, s. f. «^ac* (éidolon), image, figure, statue 
représentant une fausse divinité; d'a/bç (eidos), forme, 
figure , représentation , dérivé d'«<&> ( éido ) , je vois , parce 
qu'une idole est une figure sensible, faite pour être exposée 
à la vue des adorateurs. 

JDYLLE, s. f. poésie pastorale de la nature de I'égloguc. 
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Ce mot vient d'«<A/AA/or ( éidullion J, diminutif d*é7<&f 
(eidos), image, représentation, parce que le propre de 
V idylle est de feindre des objets ou des scènes champêtres. 

IÉROPHORE, s. m. (antiq.J, de *&V f Atôw sacré, 
et de (phéro J, je porte. On donnoit ce nom , chez les 
Grecs, à ceux qui portoient ies choses sacrées dans les 
cérémonies religieuses. 
, JÉROSCOPIE. Voyei Hiéroscopie. 

ILÉOCOLIQUE, adj. (anat.J, qui a rapport à l'in- 
testin iléon et au cohn. Voyez Iléon et Colon. 

ILEON, s. m. ( anat.J, en grec «*eoV ( éïléon troi- 
sième et le plus long des intestins grêles; il est ainsi appelé 
du verbe «a«V ( héileinj, entortiller, tourner, parce qu'il 
fait un grand nombre de circonvolutions. 

ILES, s. m. pl. les flancs, les parties latérales du bas- 
ventre; en latin ilia, mot formé d'iléon. Voyez Iléon. 

ILIADE, s. f. ïhieiç (lliasj, poème d'Homère sur Iâ 
guerre de Troie, d'i'A/oK ( Ilion J , Troie. 

ILIAQUE , adj. ( méd. J , passion iliaque, en grec eiteoç 
(éiléosj et ihîèç (iléos) , maladie dont le siège est ordi- 
nairement dans l'intestin iléon, d'où elle a tiré son nom. 
Voye^ Iléon. En anatomié, iliaque se dit des parties qui 
ont rapport à l'iléon et aux os des îles. 

ILION, s. m. (anat.J L'ilion, l'ischion et l'os pubis, 
n'en font plus qu'un dans les adultes, et forment les deux 
os qu'on appelle innominés, et qui,s'unissant entre eux an- 
térieurement , et avec l'os sacrum postérieurement, com- 
posent le bassin; du mot grec «x«k (héilein ) , entortiller. 

ILIO-SACRO-SCIATIQUE ou ILIO-SCIATI- 
QUE, adj. (anat.J, se dit d'un ligament très-gros qui naît 
de l'os des îles, et s*attache à l'ischion et au sacrum, der- 
nier os de l'épine. Voyeiks mots Ilion et Ischion. 

IMAGE, s. f. représentation d'un objet, ressemblance, 
. idée, tableau de l'imagination; en latin imago, que Festus 
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dérive âtimitari, imiter, comme si Ton disoit imhago** 
parce que limage imite l'objet qu'elle représente. On peut 
aussi faire venir imago d'ïxjuutyLÎov (ekmageionj, qui a la 
même signification , et qui est formé de ôk, et de juutajzo- 
(massô ), je pétris, parce que les premières images furent 
faites de terre giaise qu'on pétrissoit. Dérivés. Imaginer, 
v, a. se former dans l'esprit l'image ou l'idée d'une chose; 
Imaginable, adj. Imaginaire,' adj. Imaginatif* 
adj. Imagination, s. f. faculté d'imaginer. 

IMBU, adj. pénétré; en latin imbutus , formé d'imbuo A 
tremper, mouiller, imbiber, qui vien t du grec ifiCvco (embuo ) > 
emplir, dont le simple fiva (buo) a la même signification. 

IMPANATION, s. f. f r/2À>/.;,,co-existence du pain 
avec le corps de Jésus-Christ après la consécration T sui- 
vant l'opinion des Luthériens. Voye^ Pain , d'où ce mot 
est formé. 

IMPARISYLLABIQUE, adj. {gramm.}, du latin- 
hnpar, inégal, et du grec ov?*ct£n (sullabê ) , syllabe. Il se 
dit des déclinaisons grecques qui ont au génitif singulier 
une syllabe de plus qu'au nominatif. 

IMPASSIBLE, adj* qui ne peut pas souffrir. Voye^ 
Passif. 

1MPASTATION , s. f. réduction en pâte. Voye% PÂTE. 

IMPATIENT, adj. en latin impatiens, qui ne sait pas 
souffrir, supporter. Impatience, Impatiemment, &c. 
Voyei PÂTIR. 

IMPÉR1TIE, s. f. en latin imperitia, défaut d'ex- 
périence, d'habileté, dans une profession; le contraire de 
peritia, fait de péri tus , qui vient de (féirao) % 
éprouver, essayer, dont la racine est ( peira ) % 

épreuve , expérience. 

IMPLIQUER , v. a. du latin implicare, fait dY/t******* 
(emplékéin) , engager, embarrasser. Implication, s. f. 

IMPORTER, v. a. faire porter d'ailleurs dans le pays 
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qu'on habite; en latin importare , fait de in et de porto. 
Voyez Porter. De ià Importation, s. f. Importer 
signifie encore être avantageux, être de conséquence, d'im- 
portance. 

IMPRATICABLE, adj. qui ne peut se faire; de la 
particule négative in et du verbe pratiquer. Voyez Pra- 
tique. 

INANIMÉ, adj. qui n'est pas animé. Voye% Ame. 

INCALICE, adj. (botan.) , sans calice; de la particule 
latine négative in, et de kcl\v% ( kalux J, en latin calyx, 
calice d'une fleur. Voye? CALICE. 

INGAMÉRER, v. a. unir une terre au domaine du 
Pape; d'tV (en) , en latin in, à ou dans, et de caméra, en 
grec ruLjjjaLçgL (kamara), chambre, qui s'est pris ancien- 
nement pour le domaine d'un prince; c'est-à-dire, réunir 
une terre à la chambre, apostolique. Voyez CHAMBRE. 
De' là, Incamération, s. f. 

INCESTE, s. m. conjonction illégitime entre parens; 
en latin incestum, qui désigne l'incontinence en général, 
et qui est formé de in, particule négative, et de castus, 
chaste. Voyei CHASTÉ. De là, INCESTUEUX , adj. In- 
CESTUEUSEMENT, adv. 

INCLINER , v. a. du latin inclinare, dérivé âiïymJnm 
( egklinéin ) , pencher, fait de \pJra> (klino ) , le même. De 

Jà, Inclination , et Inclinaison, s. f. 

INCLUS, adj. en latin inclusus, enfermé dans, par- 
ticipe du verbe includo, qui vient du grec iyxMlu (egkléio), 
enfermer. De là, INCLUSIVEMENT, adv. 
• INCOMBUSTIBLE, adj. le contraire de combustible, 
Voyez Combustion. 

INCOMPATIBLE, adj. qui n'est pas compatible. 
Voye% Compatir. 

INCOMPLET, adj. qui n'est pas complet. Voy% 
Complet. 
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INCOMPLEXE, adj. qui n'est pas complexe ou com- 
posé; de la particule latine négative in, et de complexus, 
-complexe. Voyez Complexe. 

INCONCILIABLE, adj. qui ne peut se concilier. 
Voyei Concile. 

INDÉCLINABLE, adj. (gramm.), qui ne peut être 
décliné. Voye^ DÉCLINER. 

INDICOLITHE, s. f. (hist. nat.), substance miné- 
rale qui est une espèce de tourmaline de couleur d'indigo, 
comme l'indique son nom, qui vient du grec irJïriç (indi- 
kos) , indien, et de à/3o? (lithos) , pierre. Voye^ Indigo. 

INDIFFÉRENT, adj. qui n'est ni bon ni mauvais, 
qui peut se faire également bien de différentes manières; 
qui touche peu ; qui n'a pas plus de penchant pour une 
chose que pour une autre , qui n'a d'attachement à 
rien, &c. Ce mot vient du latin indifferens , qui veut dire 
non differensj qui ne diffère, qui ne s'éloigne ni d'un côté 
ni de l'autre, qui tient un milieu entre deux extrémités. 
Les Grecs disoient ouhcîqoçfç ( adiaphoros ) dans le même 
sens, d'à privatif, qui marque aussi négation, comme in 
chez les Latins, et de Sîûu^cù (diaphéro) , je diffère, d'où 
vient le verbe latin differo. De là, Indifféremment , 
adv. et Indifférence, s. f. 

INDIGÈNE , s. m. et adj. se dit de tout ce qui est ne 
dans un pays; en latin indigena , comme qui diroit inde 
genjtus, fait de yttvojucui (géinomai), naître; ytvniiç (genêtosj, 
qui est né. 

INDIGO, s. m. couleur bleue tirée d'une plante de ce 
nom, qui croît dans les Indes; du mot grec iv<hKoç(indikcs), 
indien. 

INDIQUER, v. a. du latin indicare, fait d'ôv/t/x^ 
(endéikô), d'où vient cvJïwu/uu ( endéiknumi ) , montrer, 
marquer, faire voir. Dérivés, lNDEX,s. m. table d'un livre, 
second doigt de la main; INDICATEUR, s. et adj, m. qui 
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indique, qui fait connoître; INDICATIF, s. m. un des 
modes du verbe, en termes de grammaire, et adj. qui in- 
dique; Indication, s. f. action d'indiquer, signe qui 
indique; INDICE, s. m. signe qui indique. 

INDISCRET et ses dérivés. Voyei Discret. 

INDISPUTABLE,adj. qui ne peut être disputé. Voy. 
Disputer. v 

INDISTINCT , adj. qui n'est pas distinct. Voye^ 

Distinguer. 

INDOMPTABLE ou INDOMTABLE , adj. qu'on 
ne peut dompter; du latin indomabilis ou indomitus , fait 
de in, qui marque négation dans la composition des mots, 
et de domare. Voyez DOMPTER. 

INDUTS, s. m. pl. terme qui s'emploie dans les églises 
de Paris, pour désigner les ecclésiastiques qui assistent aux 
messes hautes, revêtus daubes et de tuniques, pour servir 
le diacre et le sous-diacre. Ce mot vient d'indutus, en 
latin , revêtu ; et le mot induo est lui-même dérivé d'cvJVa 
( enduô ) , qui a la même signification en grec. 

INEFFABLE, adj. (théol.) , qu'on ne peut exprimer 
par des paroles; en latin ineffabilis, formé de la particule in 
et tfaffari , dont le simple fari vient du grec <poto) (phao) , 
dire, parler. De là, Ineffabilité, s. f. et Affable, en 
latin affabilis, celui qui reçoit et écoute avec bonté, à 
qui l'on parle facilement. 

INEXPLICABLE, adj. qu'on ne peut expliquer. Voy. 
Expliquer. /• 

INFAMIE, s. f. déshonneur, action infâme; en latin 
infamia, mauvaise réputation, formé de la particule pri- 
vative in , et de fama, renommée, réputation, en dorique 
f dpct (phama), pour çm/am (phêmê). Voyez FAMÉ. Dérivés. 

Infamant, adj. Infamation , s. f. Infâme, adj. 

1NFATUER, v. a. donner ou prendre une préven- 
tion ridicule et excessive, s'entêter follement; du latin 
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infatuare, rendre fou, faire perdre l'esprit. Ce verbe vient 
àtfatuus, fat, sot, impertinent, extravagant, dérivé du 
verbe firi, qui est tiré du grec <p*a> (phao) , parler, d'où 
vient 9*7»ff ( phatês ), le même que vates en latin , et 
devin en françois. Les devins ctoient saisis d'une espèce 
de fureur ou de folie , quand ils alloient prononcer leurs 
prédictions et leurs oracles; c'est pourquoi, parmi les 
Latins , on appeloit infatuati , ceux qui croyoient avoir 
vu le dieu Faune, appelé autrement Fatuus , parce qu'il 
passoit pour avoir fait des prédictions. Dérivé, INFA- 
TUATION, s. f. 

INFERER , v. a. conclure , tirer une conséquence ; 
en latin inferre , qui signifie proprement -porter dans , 
introduire, fait du grec ei<r<pîpù> (eisphéro) , dans la même 
signification, dont la racine est <p*/>û> ( phéro ) y porter. 
Inférer signifie donc à la lettre, introduire dans le rai- 
sonnement une proposition tirée d'une autre, 

1 NFI R ME , s. m. et adj. malade, foible; en latin infirmus, 
pour non firmus, qui n'est pas ferme. Voyez FERME. De 
ïà on a formé Infirmerie, s. f. Infirmier, s. m. &c. 
et le verbe INFIRMER, en latin infrmare, affaiblir, dé- 
truire, rendre nul, en termes de palais. ■» 

INFLEXIBLE, INFLEXION, &c. le contraire de 
Flexible. Voye^ Fléchir. 

INFLIGER, v. a. imposer une peine; du latin infli- 
ger* * imprimer, blesser, maltraiter, faire souffrir, fait du 
grec <*8a/£û> ( enthlibô J, le même, dont la racine est 0x/&* 
(thlibôj, en éolique <px!^op (phligo), presser, en latin premo ; 
c'est-à-dire, imprimer une marque en frappant } donner un 
coup. Dérivés. Inflictif, adj. qui est ou doit être infligé; 
Infliction, s. f. action d'infliger une peine. 

INFLUENCE, s. f. vertu qui, suivant les astrologues, 
découle des astres sur les corps sublunaires; etfigurément, 
action d'une cause qui aide à produire quelque effet; du 
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latin influere, couler dans ou sur. Voye^ Fluer. De !à 
aussi, Influer, agir par influence. 

INFORME, adj. en latin informis , en grec £u4p<poe 
(vmorphos), imparfait, qui n'a pas la forme qu'il doit 
avoir. Voye^ Forme. 

INFORMER, v. a. avertir, instruire, et v. n. faire une 
enquête sur un fait ou contre quelqu'un; du latin infor- 
ma**, qui signifie littéralement donner la première forme, 
ébaucher, et figurément, instruire par le moyen de l'édu- 
cation, décrire , imaginer, représenter, La racine est forma, 
forme. Voyez Forme. De là, Information^, f. 

INGAMBE, adj. agile, dispos, qui marche bien. Voyez 
Jambe. 

INGENIEUR, s. m. nomme instruit dans le génie 
civil et militaire. Ce mot vient du latin ingenium , génie , 
esprit, d'où nos pères avoient fait Engin, qui veut dire 
machine , instrument inventé avec esprit; d * engin l'on a 
formé engignour, et ensuite ingénieur. Le mot ingenium, 
qui se dit en grec tty^yoïet ( agehinoia ) , est formé du verbe 
ingignere, dont le primitif geno pour gigno est dérivé de 
jtreo (génô), enfanter, produire: ainsi le génie est un talent 
naturel, par lequel l'esprit produit , enfante quelque chose. 
VqyezGÉmE. De là vient aussi Ingénieux, adj. inge~ 
niosus, plein d'esprit, d'invention, qui marque de l'esprit. 
Ingénieusement, adv. 

INGÉNU, adj. naïf, simple, naturel, sans déguise- 
ment, en latin ingenuus,qni sïgmhoit proprement celui qui 
étoit né libre , et primitivement, ce qui étoitné dans un 
pays, ce qui lui étoit naturel, comme qui diroit inde ou 
in eo genitus. Ce mot a la même origine qu' ingenium, 
Voyez I N GÉNIEUR. Dérivés, INGÉNUITÉ, s. f. INGÉNU- 
MENT, adv. 

INJONCTION. Voyez Enjoindre. 

INNOMÉ, INNOMINÉ, adj. qui n'a point de nom, 
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de dénomination, de la participe négative in, et de no- 
me/7, nom. Nom. 

INNOVER , INNOVATION. Voyez Nouveau. 

INODORE, adj. en latin inodoms , sans odeur. Voye^ 
Odeur. 

INSECTOLOGIE, s. f. traité des insectes: ce mot 
est formé du latin insectum , insecte, fait de seco , couper, 
et du grec \ôy>ç ( logos J, discours. On dit autrement En- 
tomologie, qui est tout grec. Les insectes sont ainsi 
nommés, parce que leur corps est comme divisé ou coupé 
en plusieurs parties; savoir, la tête, la poitrine ou le cor- 
selet, et le ventre. 

INSISTER, v. a. appuyer fortement sur ; en latin 
insistere , fait du grec itkn/M ( enistêmi ) , qui a la même 
signification, et dont la racine est kn/uu (histêmi J,en latin 
sisto, je suis debout. Voye\ CONSISTER. 

INSTANCE, s. f. sollicitation pressante; en latin 
instantia, formé tiinstare , être dessus, suivre de près, 
presser, poursuivre vivement, faire instance, qui vient 
d'ivçttù) (enstaô), inusité, pour lequel on emploie mçauù 
et t'y/Vtyu ( enistao et enistêmi J , pris dans la même signifi- 
cation. -Dérivés. Instamment, adv. avec instance; INS- 
TANT, adj. pressant. 

INSTIGUER, v. a. exciter, pousser à quelque chose, 
en latin instigare, fait de stigo , qui vient de çtfo (st'r^p ) ; 
piquer , aiguillonner, 2. c aor. tçty>r (estigonj; de même 
que Ton pique les animaux avec l'aiguillon pour les faire 
aller plus vite. De là, Instigateur, adj. qui excite; 
Instigation, s. f. incitation, suggestion, sollicitation 
pressante. 

INSTILLER, v. a. faire couler goutte à goutte; en 
latin instillare, fait du grec im^aÇa (enstala-çp), le même, 
dont la racine est çdfa (sta^ô), dégoutter. INSTILLA- 
TION, s. f. en dérive. 
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INSTINCT, s. m. en latin instinctus, formé d'i/w- 
tingo, pousser à, animer, exciter, dont le primitif stingo 
ou stigo est dérivé de d^ca (sti-tf) , piquer , aiguillonner, 
2. c aoriste ïçiyv ( estigon J. L'instinct est une impulsion de 
la nature, qui dirige les animaux dans leurs actions; et, 
en parlant de l'homme, c'est le premier mouvement qui 
précède la réflexion. 

INTACT, adj. en latin intactus, pour non tactus, à 
quoi Ton n'a pas touché. Voye^ Tact. 

INTELLIGENCE , s. f. faculté, capacité de com- 
prendre; connoissance approfondie, &c; en latin intelli- 
gentia, formé du verbe intelligo , comprendre, concevoir, 
connoître à fond, dont la racine est intîts , en grec irnç 
^V/ïroj^,au-dedans, intérieurement, et lego, fait du grec KÎyo 
( tégô )> cueillir, amasser, saisir, lire, &c. L'intelligence est 
donc une lecture ou une perception intérieure, qui noua 
donne une parfaite connoissance des choses. De là , I INTEL- 
LIGENT, adj. Intelligible, adj. Intellect, s. m. 
Intellectuel, adj. &c. 

INTENDANT, s. m. préposé pour diriger certaines 
affaires; du latin intend ens , qui s'applique, qui donne son 
attention à une chose, formé ftintendo , qui vient du grec 
cvIhvcû ( entéino ) , qui signifie proprement tendre avec force , 
et figurément, tendre son esprit, l'appliquer à une chose, 
y donner son attention. Voyez TENDRE. Dérivés. INTEN- 
DANCE, s. f. et aussi Intension , Intensité, Inten- 
sivement, Intenter, Intention, &c 

INTERCALER, v. a. ajouter une chose dans une 
autre. II se dit proprement du jour qu'on ajoute au mois de 
février, dans les années bissextiles, et qu'on appelle , pour 
cette raison, jour intercalaire, de même que cette addition 
est nommée intercalation. Les mots latins intercalare,inter- 
calaris, intercalatio , sont formés de la préposition inter, 
entre, au milieu , et de calare, fait du grec KtLKeiY (kalein). 
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appeler en haussant la voix ; c'est-à-dire, appeler entre , 
insérer. Ce jour est ainsi nommé, parce qu'il étoit annoncé 
à haute voix par les pontifes qui faisoient la cérémonie de 
ïintercalation. Voyez CALENDES et Embolisme. 

INTERCÉDER, v. n. prier pour quelqu'un; du latin 
intercedere, se mettre entre, arriver entre deux , formé 
tfinter, entre, et de cedo , dérivé de;£L<Aa> ou (chadéo 
ou cha^p) t céder , se retirer, arriver , venir. Voye^ Céder. 
De là, Intercesseur, s. m. Intercession , s. f. 

INTERDIRE, v. a. défendre une chose à quelqu'un ; 
et figurément, étonner, troubler, déconcerter ; en latin 
interdicere, fait de ïa préposition inter , qui a ici force de 
négation, et de dicere , dire, déclarer, ordonner. Voye^ 
Dire. Dérivés. Interdiction, s. f. Interdit, s. m. 

INTÉRIEUR, INTERNE, adj. qui est au-dedans; 
en latin interior , internas, formé à'intùs, qui vient d'<Wr 
(entos), dedans, au-dedans. De là, Intérieurement, 
adv. 

INTERSTICE, s. m. (physiq.), petits intervalles entre 
les molécules des corps ; en latin interstitium , composé 

inter, entre, et de sisto ou sto, être placé, dérivé de 
t^Mfju ( histêmi) ou de çbuû ( stao ) , pris dans le même sens. 

INTESTIN, adj. qui est ou qui se passe au-dedans; 
en latin intestinus, intérieur, formé iïintùs, en grec iviie 
(entos), au-dedans, et de sto, fait de çûlcô , çto (stao , 
sto ), être placé. Intestin, s. m. est le nom que l'on donne, 
en anatomie,au canal membraneux qui s'étend de l'es- 
tomac à l'anus. De là, Intestinal, adj. 

INTIME, adj. et s. en latin intimus, très -intérieur , 
qui est bien avant, formé d*intùs , qui vient du grec tWf 
(entos) y au-dedans. Un ami intime est un ami particulier, 
avec qui l'on est étroitement lié. Dérivés. INTIMEMENT, 
adv. étroitement; INTIMITÉ, s. f. liaison intime. De là 
vient aussi le verbe Intimer, en latin intimare , comme 

qui 
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qui diroit in intimas sensus inducere , qu'on trouve sou* 
Vent dans les auteurs du moyen âge, dans la signification 
de faire connoïtre , notifier, signifier, et qui ne se dit qu'en 
termes de palais. Intimer signifie encore appeler en justice > 
parce qu'on signifie l'appel à la partie qui a obtenu gain de 
cause; et de là on nomme Intimé, le défendeur en cause 
d'appel, et Intimation, l'acte par lequel on intime. 

INTITULER, v. a. donner un titre à un livre, &c» 
de in, et de titulus , titre. Voye^ TlTRE. 

INTONATION, s. f. manière d'entonner un chant. 
Voyez Entonner. 

INTRONISATION, s> f. installation d'un éveque 
sur son siège épiscopal,ou d'un souverain sur son trône; 
d'à' (en) y dans ou sur, et de Bpovoç (thronos), trône, 
siège. Introniser est le verbe» 

INVESTIR, v. a. du mot latin investire , qui vient de 
vestis, en grec tfinç (esthês) , vêtement. M. de Caseneuve 
croit, avec beaucoup d'apparence, que .cette signification 
vient de ce qu'anciennement celui qui vendoit ou donnoit 
quelque chose dont il ne pouvoit pas faire une tradition 
vraie et réelle, en mettoit en possession l'acheteur ou le 
donataire par la tradition de sa robe ou de son manteau; 
ce qui étoit se flévestir pour investir autrui : et c'est pour 
cela, ajoute-t-il , que les papes ont primitivement donné 
le pailium aux archevêques; et que Frédéric fut investi 
par l'empereur Conrad du palatinat de Saxe par la tra- 
dition du manteau. La cape étoit aussi, en Angleterre, 
une marque d'investiture. De là on dit investir Une place, 
comme qui diroit Ventourer , de la même manière qu'un 
vêtement entoure le corps de celui qui le porte. Voye^ 
VÊTIR. ' 

IONIEN, IONIENNE, adj. se dit d'un dialecte grec 
€t d'un mode de musique. Ionique, adj. se dit du troi- 
sième des ordres d'architecture. Ces deux mots sont dérivés 
Tome II. B 
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dT«r (Ion) y génit. favoç (lônos), Ion , fils de Xuthus et de 
Créiïse, fille d'Érechthée, qui donna son nom à l'Ionie. 

IOTA, s. m. neuvième lettre de l'alphabet grec, la plus 
simple de toutes; c'est le nom de la voyelle I. On se sert 
de ce mot en françois, pou redire, /7&y la plus petite chose, 
un point, un rien, 

lRÉNARQUE,s. m. officier dans l'Empire grec, dont 
la fonction étoit de maintenir la paix et la tranquillité 
dans les provinces; mpyyocp^ç (eirênarchês ) , d'etywnt (eirênê) , 
paix, et d'*f%ç (archosj, prince, dérivé d'a^p (arche), 
commandement; c'est-à-dire, prince de paix, juge de paix, 
Théodore le jeune abolit cette dignité dans fOrient. Voyeç 
ce que dit du Cange, sur ce mot, dans son Glossariutn 
mediœ grœcitatis, 

IRIS, s. f. nom de la messagère des Dieux; mot 
purement grec, qui vient du verbe «/>û> (éirô), parler, 
annoncer. On a donné ce nom à l'arc-en-ciel, parce que 
ce météore semble un intermédiaire entre le ciel et la 
terre, ou parce qu'il annonce la pluie. Iris est aussi le 
nom d'une plante, dont la fleur imite en quelque sorte 
les couleurs de l'arc -en -ciel. C'est encore par la même 
raison qu'on appelle iris, ce cercle qui entoure la pru- 
nelle de Fceil , ainsi que ces couleurs changeantes qui 
paroissent quelquefois sur les verres des télescopes et des 
microscopes» On appelle Iridées, une famille de plantes 
qui ressemblent à i'iris, 

IRONIE, s. f. eipcûYtJaL (éirônéia), dissimulation , rail- 
lerie fine; d'upat (éirôn), dissimulé, moqueur. C'est une 
figure de rhétorique par laquelle on dit le contraire de ce 
qu'on veut faire entendre. Socrate en faisoit un usage 
fréquent, et s'en sert dans son Cratyle , selon M. d'Ansse 
de Villoison , pour tourner en ridicule les étymologies for- 
cées des grammairiens de son temps. Dérivés, IRONIQUE, 
adj. Ironiquement, adv. 
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IRREFLECHI, adj. qui n'est point réfléchi. Voyez 

RÉFLÉCHIR. 

IRRÉFORMABLE , adj. qu'on ne peut réformer. 
Voyez Réformer. 

IRREMEDIABLE, adj. à quoi l'on ne peut remé- 
dier. Voyez Remédier. 

IRRÉSISTIBLE, adj. à quoi l'on ne peut résister^ 
Voyez RÉSISTER. 

IRREVOCABLE , adj. qui ne peut être révoqué. 
Voyez Révoquer. 

IRRITER, v. a. exciter, provoquer, mettre en colère, 
aigrir ; en latin irritare , que Vossius fait venir dVpt'9» 
(éréthôj, qui a la même signification , ajoutant qu'on écri- 
voit autrefois irito par une seule r. D'autres prétendent 
que !e mot irritare est le fréquentatif de l'inusité irare, 
fait d'inz, colère. Dérivés. Irritable, adj. Irritabi- 
lité, et Irritation, s. f. 

ISAGONE,adj. (géom.J, qui a les angles égaux; d'2<r8< 
(isos) , égal, et de ywia (goniaj , angle. 

1SCHIATIQUE, adj. (anat.J, qui appartient à l'os 
ischion. Voyez ce mot. 

ISCHIO-CAVERNEUX, adj. (anat.J, mot formé 
d 9 /%or ( ischion ) , l'os ischion , et du latin caverna , ca- 
vité. Il se dit de deux muscles attachés à l'ischion , et 
situés le long des racines des corps caverneux. 

1SCHIOCELE, s. f. (méd.) , hernie d'un intestin à 
travers l'os sacrum et la tubérosité de l'ischion ; d'/^'or 
(ischion), l'os ischion, et de **** (kêlê), hernie. Voyez 
Ischion. 

ISCHIO-COCCYGIEN, adj. (anat.), qui a rapport 
à l'os ischion et au coccyx. Voyez ISCHION et COCCYX. 

ISCHION, s. m. (anat.J, i%ov (ischion), mot grec 
qui désigne un des os du bassin, dans lequel (s'emboîte la 
tête du fémur ; il est dérivé à'fyç ( ischisj, rein. . v 
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ISCHURIE,s. f. (méd.) 9 ijgvejiot. (ischovria) , sup- 
pression ou rétention d'urine; d'i^w (ischô) , j'arrête, je 
retiens, et d'v&v (ouron) , urine. On appelle Ischu RÉ- 
TIQUES, les remèdes propres à guérir cette maladie. 

ISÉLASTIQUES, adj. Âycûnç àoiKoLçixjoi ( agônes é'isé- 
lastikoi) , d'«<7f ActJrw ( éisélauno ) , entrer à cheval ; jeux 
publics chez les Grecs , qui procuroient aux athlètes 
vainqueurs le privilège d'entrer en triomphe dans leur 
ville natale. 

ISIAQUE, adj. se dit d'un monument antique qui 
représente les mystères d'Isis. La table isiaque est main- 
tenant à Paris, dans la Bibliothèque impériale. Ce mot 
vient à* ImoLKoç ( isiakos J , initié aux mystères d'Isis. 

ISOCÈLE. Voyei Isoscèle. 

ISOCHRISTE, s. m. qui est égal à Jésus- Christ; 
d'iW (isos) , égal, et de Xpiçoç (Christos), le Christ. Ce 
nom fut donné , dans le sixième siècle , à une secte d'héré- 
tiques qui prétendoient que les Apôtres , pour jouir de 
quelque avantage dans la résurrection, dévoient être égaux 
à Jésus-Christ. 

ISOCHRONE, adj. qui se fait en temps égaux, qui 
a une égale durée, comme les vibrations d'un pendule 
bien réglé; â f ï<nç (isos), égal, et de jgovoç (chronos), 
temps. De là, Isochronisme , égalité de durée dans les 
mouvemens d'un corps. 

ISOÈTE, s. f. genre de fougères , ainsi nommé à*imiiç 
(isoétês) , qui dure toute l'année , formé à*mç (isos) , égal, 
et à'ÏTiç (étos), année, parce que ces fougères ne se fanent 
pas durant toute l'année. 

ISOGONE, adj. (hist. nat.) , qui forme des angles 
égaux; SUêç (isos), égal, et de yvvia. (gônia), angle. li 
se dit des crystaux qui ont cette propriété. C'est un terme 
de la minéralogie de M. Haiiy. 

ISO^MÉRIE, s. f. ternie d'arithmétique usité dans les 
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anciens auteurs, et qui désigne la réduction de plusieurs 
fractions au même dénominateur; d'iW (isos), égal, et 
de juukeJiç (métis) , partie; c'est-à-dire, V action de diviser 
une chose en parties égales. 

ISONOME, adj. (hist, nat.), qui est soumis à des 
lois égales; d'îatif (isos) , égal, et de vojuoç ( nomos ), loi. Il 
se dit des crystaux dont les décroissemens sur les bords 
sont égaux, aussi-bien que ceux sur les angles. C'est un 
ternie de la minéralogie de M. Haiïy. 

JSOPÉRIMÈTRE, ad), (géomj, mot formé d'/V 
(isos) , égal, et de vne/jutlçpv ( périmétron ) , contour, cir- 
cuit, dérivé de meÀ (péri) , autour , et de //.iï^v (métron) , 
mesure. Il se dit des figures dont les contours sont égaux. 

ISOPYRE ou ISOPYRON,s. m. nom grec d'une 
plante, dérivé d'ïnç (isos), égal, et de mpjç (puros), 
froment, parce qu'on peut, dit-on, faire du pain avec sa 
graine. Voye^ Dioscoride, liv. IV , chap.m, et Galien > 
dans son Traité des simples. 

1SOSCÈLE, adj. (géorn.) , t<n<ntih*ç ( isoshélês ), d'ï<nç 
( isos ) , égal , au neutre îW ( ison ), et de ckikoç ( skélos ), 
jambe. Il se dit d'un triangle qui a deux côtés égaux, parce 
que ces deux côtés égaux sont comme deux jambes qui 
soutiennent le triangle isoscèle. 

ISTHME, s. m. (géogr.) , en grec io%uoe (isthmos), 
terre resserrée entre deux mers, et qui joint deux terres 
ensemble. En anatomie, on appelle isthme de la gorge , la 
séparation étroite qui est entre le larynx et le pharynx. 

ISTHMIENS ou ISTHMIQUES (Jeux), JVe^* 
(isthmia), ou I^/uucdcùi àywnç ( isthmiakoi agônes), jeux 
solennels dans l'ancienne Grèce , ainsi appelés <Yia$/ucc 
(isthmos ), isthme, parce qu'ils se céiébroient en l'honneur 
de Neptune dans l'isthme de Corinthe. 

1THYPHALLE, s. m. en grec iM<pco*oç (îthvphallos), 
dérivé d'/Sv* (ithts), droit, et de $ «Mof ( phallos), membre 
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viril. On donnoit ce nom, chez les païens, à un membre 
viril d'une grandeur énorme, qu'on portoit en pompe dans 
les fêtes de Bacchus. On donnoit aussi ie même nom à 
des hommes qui , vêtus d'habits efféminés, accompagnoient 
le phallus , en exécutant des chants et des danses con- 
venables au sujet. Enfin on nommoit ithyphalles , les 
poèmes consacrés à cette fête. 

IXIA, s. f. (botan.), plante bulbeuse; d'/^/ot (ixia), 
dérivé d*i%èç ( ixos J, glu, parce qu'on en trouvoit souvent 
autour de la racine de la plante à laquelle on donnoit ce 
nom. 

IXODE,s. m. ou Tique, insecte qui s'attache à la peau 
des animaux et s'en nourrit. Ce mot vient du grec i%dxhç 
(ixôdês)y visqueux , tenace comme la glu, dérivé d'i%oç 
(ixos J, glu, parce que ces insectes tiennent fortement aux 
animaux qu'ils ont saisis. 

J 

JACINTHE. Voyei Hyacinthe. 

JAILLIR, v. n. saillir, sortir impétueusement. Ce mot 
vient, selon H. Etienne, du grec ictMHv (ialléin), jeter, 
lancer. D'autres le dérivent du latin jaculari, lancer un 
trait, formé de jacio , qui vient du mot grec inusité Hm 
(hiéôjy jeter. De là l'on a fait Rejaillir. 

JAIS ou JAYET,s. m. bitume fossile d'un noir luisant. 
Ce mot vient du latin gagateSj pris du grec ya,yetmç (ga- 
gatês J , à cause du fleuve G agis en Lycie, près duquel on 
trouvoit cette substance, suivant le témoignage de Pline, 
liv. XXXVI, chap. ip. 

JALOUX, adj. envieux; de l'italien geloso , formé du 
latin inusité ^elosus , en grec ty\Kù)T$ç ( pelotes J f fait de 
^elus, en grec Çixoç dêlos) , qui signifie amour excessif, 
envie, émulation. JALOUSIE, en grec J^xo-wmct (lêlo- 
tupiaj, et en latin ^elotypia. On trouve dans la Bible, 
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Nombres, chap, j, tyhoùmç (jelosis), employé dans le même 
sens. De là on a fait aussi Jalouser, être jaloux. 

JAMBE, s. f. du latin campa, que les auteurs de la 
basse latinité ont dit pour crus, et qui a été fait du grec 
netfA-ri (kampê) , qui signifie proprement courbure, ou fa 
jointure des membres, comme celle de la cuisse avec la 
jambe. De campa les Italiens ont fait gamba, et de là 
gambata, dont nous avons formé gambade , gambader et 
ingambe. Du mot jambe nous avons fait Jambage; 
JAMBETXE, sorte de petit couteau qui ressemble à une 
jambe; Jambiers, nom de trois muscles de la jambe; et 
Jambon. 

JASPE, s. m. A'iourmç ( iaspis J, en gr^c et en latin , qui 
vient évidemment de l'hébreu r\W (iaschpeh) , qui signifie 
la même chose. Le jaspe est une pierre précieuse très- 
dure, qui est une sorte de silex mêlé d'argile et d'oxide de 
fer, et dont la couleur varie prodigieusement. De là est 
venu JASPÉ, adj. qui est tacheté comme le jaspe. 

JATTE, s. f. vase rond et profond; du latin gabata, 
qui se trouve dans Martial, liv. xi, épigr. 32, dans la 
signification d'une grande écuelle, et qui a été fait du 
grec yaCa-nv (gabaton) > qu'Hésychius explique par <rçvÇ\Uv 
(trublion) ,un plat. 

JAYET. Voyez Jais. 

JOIE, s. f. Ménage dérive ce mot du latin gaudia, 
dont les Italiens ont fait aussi gioia, dans le même sens. 
Ne viendroit-il pas plutôt d'une interjection naturelle, 
telle que ii et Î3 (io et iou J chez les Grecs, io chez les 
Latins î Les Anglois disent joy ; et de là to joy, réjouir, 
donner de la joie. De joie Ton a fait JoYEUX , adj. 
Joyeusement, adv. &c. 

JOINDRE, v. a. approcher deux choses de manière 
qu'elles se touchent, ajouter, unir, allier, &o; en latin 
jungere, fait de jugo par l'insertion de n, et dérivé du 
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grec ÇvyÛ ou fây»> (^ugo ou leugoj, qui signifie propre- 
ment attacher au joug, et en généra! joindre: la racine est 
Çwpç fiugos j, joug. Dérivés. JoiNT, s. m. JoiNTÉE , s. f. 

Jointif, adj. Jointure et Jonction, s. £ Join- 
toyer, v. 

JONC, s. m. plante marécageuse, nommée en latin 
juncus, mot que Ton croit dérivé de jungo , lier, attacher , 
parce qu'on s'en sert à cet usage. Voye^ Joindre. De là 
on dit JONCHER, parsemer un lieu de fleurs, d'herbes, &c. 
pour une cérémonie, parce qu'autrefois on avoit coutume 
de parsemer ou de couvrir de jonc les salles destinées à 
quelque cérémonie, comme l'a fort bien remarqué M. de 
Caseneuve dans ses Origines françoises. 

JOUG, s. m. pour atteler les bœufs; du latin jugum + 
dérivé du grec fv^V ( ^ugo-s ) ou Çvy>v ( -çi/gon) y qui signifie 
la même chose, fait du verbe Itjkyivfu (jt ugn urni), joindre > 
fier, attacher, parce qu'on attache les bœufs au joug pour 
ie travail. De là Jugal, adj. terme d'anatomie, pour 
lequel voye% Zygomatique. 

JOUIR, v. n. avoir l'usage, la possession d'une chose. 
Ce mot vient du latin gaudere, qui, outre sa signification 
commune, se réjouir, signifie aussi quelquefois jouir. Les 
Picards disent gouir, et les Italiens gioire. Le verbe gau- 
dere vient du grec yctÇètY (gathein), en dorique, pour 
plStf* ( gêthein ) , réjouir, en insérant Y», à la manière des 
Éoliens, et en changeant l'aspirée en moyenne. Voye^ 
GAUDIR. De jouir on a forme JOUISSANCE, s. f. 

JUSQUIAME, s. f. plante qui renferme un poison 
dangereux* Son nom grec est vookvol/uaç ( huoskuamos J, de 
vç ( hus ) , cochon , et de xjûauoç ( kuamos ) , féve , comme 
qui diroit/éW de cochon , parce que son fruit a la figure 
d'une féve, et qu'il peut faire périr les sangliers ou les co- 
chons qui en ont mangé, s'ils ne boivent aussitôt, et 
abondamment» 
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KARAT. Voyei Carat. 

KÉRATOGLOSSE. Voyez CérAtoglosSe. 

KÉRATOPHYTE ou KÉRATOPHYLLON , s. m. 
espèce de polypier, dont le nom vient de ju&lç (kéras), 
corne, et de <pv-n¥ (phuton J, plante, ou çuMoy ( phullonj, 
feuille, parce qu'il est transparent comme de la corne, et 
quelquefois varié de fort belles couleurs, 

KÉRAUNOSCOPIE, s. f. l'art de deviner par l'obser- 
vation de la foudre ; de jupcuivoç ( kéraunos ) , foudre , et de 
mcoTncû ( skopéo ) , j'observe, je considère. 

K1ASTRE, ou plutôt CHIASTRE, s. m. (chirurg.), 
espèce de bandage dont le nom vient de sa forme, qui 
représente la lettre grecque X, chi. Il sert pour la rotule 
fracturée en travers. En grec, ^atojuoV (chiasmvs) veut 
dire ce qu'on appelle , en françois , croix de saint André. 
> K1LIOGONE. Voyez Chiliogone. 

KILOGRAMME, s. m. poids de mille grammes dans 
les nouvelles mesures, environ 2 livres 6 gros. Ce mot 
est composé de %moi (chilioi) , par contraction chiloi , 
mille, et de yea^u/uut ( gramma ) f ancien poids grec, d'où le 
gramme tire son nom. Voyez GRAMME. 

KILOLITRE, s. m. capacité égale à un mètre cube, 
ou valeur de mille litres, dans les nouvelles mesures. C'est 
à-peu-près ce qu'on appelle un tonneau, en termes de 
marine. Ce mot est composé de %\ioi (chilioi) , par con- 
traction chiloi, mille, et de xirpa. ( titra) t ancienne mesure 
grecque, d'où l'on a fait litre. Voyez Litre. 

KILOMETRE, s. m. longueur de mille mètres, ou 
d'environ 513 toises 5 pouces 8 lignes, dans les nouvelles 
mesures. Le kilomètre vaut un petit quart de lieue. Ce 
ftiot est composé de (chilioi) , par contraction chiloi , 
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mille, et de /-uipor (metron) , mesure ou mètre. Voyez 

MÈTRE. 

KIRSOTOMIE,s. f. (chirurg,), incision des varices; 
de HifHTvç (kirsos), varice, et de h/am (tome), incision, 
dérivé de lifjutcù ( temnô J, couper. 

KOLLYRITE, s. f. (hïsu nau), sorte d'argile blanche 
qui absorbe l'eau avec sifflement, et la retient pendant 
plus d'un mois; de kcùKvco (koluo ), empêcher, et de j>ia> 
( rhéo J , couler, d'où l'on a fait wMve/oK (kollurion ) , nom 
d'un médicament externe contre les fluxions des yeux. 
Voyei Collyre. 

KOTYLE. Voye^ Cotyle. 

KOUPHOLITHE, s. f. (hist. nat.) 9 substance miné- 
rale composée de petites lames très-minces et transparentes. 
Son nom est formé de x?<po$- (kouphos )> léger, et de xiduç 
(îithos) , pierre; c'est-à-dire , pierre légère» 

KYNANCIE , s. f. xvrety^ ( kunagchê ) , esquinancie 
inflammatoire qui force à tirer la langue comme les 
chiens; de xvuv (kuôn), gén. hjuvoç (kunosj, chien, et 
d'a.y%û (agchô) 9 suffoquer, étrangler. 

KYPHONISME. Voye^ Cyphonisme. 

KYRIELLE, s. f. mot dérivé de kyrie, qui est le 
commencement ordinaire des litanies, et qu'on écrit 
en grec w/e>t€ (kurie), vocatif de wueAoç (kurios), sei- 
gneur (i). Kyrielle s'emploie dans le style familier, pour 

(i) M. d'Ansse de Villoison , qui nous a fourni beaucoup d'articles , et, 
entre autres , toutes les remarques tirées du grec vulgaire répandues dans 
le cours de cet ouvrage, observe qu'au lieu de xùfioç (kurios) , les Grecs 
modernes disent xt f <t (kuris), qu'ils écrivent quelquefois %i f nt (kures) 
(parce qu'ils prononcent de la même manière i'H et l'i), et *ff (kur) , 
comme on appeloit le grand sire , c'est-à-dire , le prince d'Athènes et de 
Thèbcs , dans le moyen âge , et vtfkt ( kuros ) , au féminin Wf i ( kura) t 
madame, mot fort usité dans l'île de Naxie; et au pluriel , x^éiu (kurades), 
et x*x«<r xu ? ttUs (balais kurades) , les bonnes dames , c'est-à-dire, les fées , 
qui sont les nymphes des Grecs modernes. 11 a souvent observé , dans ses 



exprimer une longue suite de choses fâcheuses et en- 
nuyeuses. 

KYSTE, s. m. (chirurg.), mot formé de twçiç (kustis), 
vessie. II désigne une membrane en forme de poche ou 
de vessie, qui renferme certaines humeurs contre nature. 
De là, Enkysté, ad}. 
KYSTIOTOME. Voy^ Cystiotome. * 
KYSTIOTOMIE ou KYSTÉOTOMIE. FtjrçCY* 

TIOTOMIE. 

L 

LABYRINTHE, s. m. en grec haCfafiût ( laburinthos ), 
lieu pfein de détours, dont il est difficile de trouver l'issue. 
En anatomie, on donne ce nom à Tune des cavités de 
l'oreille, et à quelques autres parties du corps. Labyrinthe 
se dit aussi figurément d'une complication d'affaires em- 
brouillées. 

LAC, s. m. amas d'eaux dormantes; du latin lacus , 
pris du grec koxkoç ( lakkos ) , fosse, fossé , lac. 

LACÉRER, v. a. déchirer; en latin lacero , fait du 
grec Wû) (lahéô), en dorique, pour k**Lù (lêkéô) , faire 
du bruit, craquer, se rompre avec bruit, d'où vient xcuùç 
(lakis) y fente, déchirure, suivant Hésychius. On dit aussi 
xoMuh'a (lakidoo) , pour déchirer, LACÉRATION, s. f. en 
dérive. 



voyages, que ce sont elles que les Grecques saluent respectueusement dans 
Vile de Mycono , et ailleurs , lorsqu'avant de tirer de l'eau d'un puits , elles 
répètent trois fois : Je te salue, ô puits, et ta compagnie! c'est-à-dire , les 
fées , ou bien les génies , fwgria , en grec vulgaire. 11 remarque de plus , que 
le Traité de l'empereur Jean Cantacuzène contre la religion mahométane 
fst intitulé itv/>ï *tmém K*»1*x»f un ; et que le savant éditeur Jean Oporin , qui 
«publié cet ouvrage à Biie en 1543 , in-folio , sans savoir que signifie 
sire, seigneur, dit, à la suite de son épître dédicatoire, qu'il ignoroitee que 
'eut dire le mot de x«pv, parce qu'aucun historien n'a donné le nom de Cyrus 
à Cantacuzène. 
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LACHESIS , s. f. kdy^mç ( Lachésis) , une des troi« 
Parques; de Mty^Lvcû (lagchano) , tirer au sort. 

LACONIQUE, adj. serré, vif, concis, en parlant du 
style. Ce mot vient de A*W ( Lakôn) , Laconien ou 
Lacédémonien, parce que les Lacédémoniens affectoient 
beaucoup de précision dans leur langage. Dérivés, LA- 
CONIQUEMENT , adv. brièvement ; Laconisme, s. m. 
façon de parler serrée et concise , en grec haiwviouoç 
( lahonismos ), 

LACRYMAL, LACRYMATOIRE. Voyez Larme. 

LACTATE. Voye^ Lactique. 

LACTE, adj. qui est de couleur de lait, comme la 
voie lactée, les veines lactées; en latin lacteus , formé de lac, 
lactis. Voyez Lait. 

LACTIFERE, adj. ( anat.J, qui porte le lait; du latin 
lac, lactis, lait, et àtfero, pris du grec yipcù (phéro J, je 
porte. Kov^Lait. 

LACTIPHAGE, adj. terme nouveau , qui signifie 
mangeur de lait , ou qui se nourrit de lait, II vient du latin 
lac, lactis, lait, et du grec (petyo (phago) , manger. Voyez 

Galactophage. 

LACTIQUE, adj. (chim,) ,nom d'un acide provenant 
du lait aigri, du latin lac, lactis , lait. Voye^ Lait. On 
appelle LactATE, s. m. le sel formé par la combinaison 
de l'acide lactique avec diverses bases. 

LACUNE, s. f. du latin lacuna, diminutif de lacus , 
lac; petit lac , ou ce qui a l'apparence d'un lac. Voye? 
ce mot. On appelle lacune , un vide, un défaut de suite 
dans un livre, dans le corps d'un ouvrage. En anatomie, 
il se dit de certains petits réservoirs qui dégorgent une 
humeur. 

LADANUM, s. m. fbotan.J, matière gommeuse et 
résineuse qui découle des feuilles du lédum , et sur la- 
quelle on peut voir Tournefort, pag. 86 et suiv, lett. 1/ , 
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tom. L n de sa Relation d'un voyage du Levant, Lyon, 1717, 
in-8.° Le mot de ladanum dérive de l'arabe (ladan), 
en grec àw'Akox (lêdanon), suivant Hérodote, liv,*ij], 
chap. ii2., p. 2jj , édition de Wesseling,et Olaiïs Celsius, 
p. 28jetsuiv. de la première partie de son excellent Hiero- 
botanicon , Upsal , 1745, in-8.° indiqués par M. d'Ansse 
de Villoison. L'arbrisseau qui fournit le ladanum , se 
nomme en grec a?</W ( lêdon) , d'où Ton a tiré le mot de 
lédum. 

LAGOMYS, s. m. lièvre-rat, de \otyùç f lagos), lièvre, 
et de pÂjç ( mus) , rat ; nom d'un petit quadrupède sans 
queue, du nord de l'ancien continent, qui a de la res- 
semblance avec le lièvre et le rat. 

LAGOPEDE, s. m. (hist. nat.) , nom d'un oiseau qui 
a les pieds velus ; de *&yùç ( lagos ), lièvre, et du latin pes, 
pedis, en grec vtwç, mfiç (pous, podos), pied ; c'est-à-dire, 
pied de lièvre, à cause d'une apparence de conformité 
entre ses pieds et ceux du lièvre, seul animal, dit Arts- 
tore, dont la plante des pieds soit garnie de poils. 

LAGOPHTH ALMIE , s. f. (mêd.) , maladie des pau- 
pières, qui sont tellement retirées, que l'œil reste ouvert 
en dormant; de xaycàç ( lagos ) , lièvre, et d'ôçfahuoç 
( ophthalmos ) , œil; comme qui diroit œil de lièvre, 
parce qu'on dit que les lièvres dorment les paupières 
ouvertes. 

LAGOPUS ou LAGOPE, s. m. **y#x*ç ( lagSpous ) 9 
plante nommée aussi pied -de -lièvre ; de hayaàç (lagos) % 
lièvre, et de mvç ( pous ), pied. C'est une espèce de trèfle 
dont les sommités représentent le pied d'un lièvre. Le mot 
lagopède , nom d'un oiseau du genre de la gélinotte, 
vient aussi des mêmes racines. 

LAGU NE, s. f. petit lac ou flaque d'eau dans les lieux 
marécageux; de l'italien laguna , corruption du latin la- 
euna, diminutif de lacus, lac. Voye^LAC 
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LAÏCOCÉPHALES, s. m. pl. hérétiques qui recon- 
noissent un laïque pour chef de l'Église ; de kcùkoç 
(laikm), laïque, et de w<pAA« (képhalej, tête, chef. Voyr^ 
Laïque. 

LAINE , s. f. de \hoç (lênos), en dorique \aw ( lanos), 
qui se trouve dans Eschyle, et d'où les Latins ont fait 
lana. De là nous avons formé Lainage, s. m. Lai- 
neux, adj. bien fourni de laine ; Lainier, s. m. mar- 
chand de laine. 

LAÏQUE ou LAI , adj. qui n'est ni ecclésiastique, ni 
religieux; koukùç ( laïkos ), dérivé de kolqç ( laos) , peuple; 
c'est- à-dire , qui est du peuple. 

LAIT, s. m. anciennement LA1CT, du latin lac, 
lactis, qui pourroit venir de ya^ax-nç (galaktos), génit. de 
ytxa.(gala) ) le même, en retranchant la première syllabe; 
comme dans nosco, fait de yvoùffKCù (ginôskô). De lait on 
a formé LAITAGE; LAITE ou LAITANCE des poissons; 
Laité, Laiterie; Laiteron et Laitue, plantes lai- 
teuses, &c 

LAMBDOÏDE, adj. (hist. nat.J, mot formé de xd^Jh. 
( lambda ) , qui est le nom de la lettre grecque A ( L), et 
à'eifbç ( eidos ) , forme. Il se dit d'une des sutures du 
crâne qui a la forme de cette lettre. 

LAMBRIS, s. m. revêtement de menuiserie autour 
des murs d'ane chambre , sur le plancher d'en-haut, &c. 
Turnèbe , chap. 12, liv. XIV de ses Adversaria, dérive 
lambris du latin ambrices, qui signifie des lattes, selon 
Festus, et en y ajoutant l'article, lambrices ; d'où l'on a 
fait, dit-il, lambricari pour ambricari, lambrisser. M. de 
Caseneuve, au contraire , pense que ce mot pourroit venir 
du grec hajuvoçsç (lampros) , brillant, luisant, parce que, 
dans les maisons des grands et dans les édifices magni- 
fiques, les lambris sont ordinairement décorés de peintures 
et de dorures. Les Romains ne connurent les lambris dorés 
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que sous la censure de L. Mummius, après la prise de 
Corinthe. Ils étoient dans l'usage de revêtir de marbre 
bien poli les murs de leurs appartenons, comme le font 
encore aujourd'hui les Italiens. 

L AMIES, s. f. pl. en grec Attfjuaj\ ( Lam'iai ) , êtres 
fabuleux, qui, sous la figure de femmes, dévoroient les 
enfans. Ce mot est dérivé de \oli/uûç ( laimos) , gosier. 

LAMPADISTES, s. m. pl. Grecs qui s'exerçoient à 
la course des flambeaux; de xapmAityù ( lampadi^ô ) , 
courir avec des flambeaux, dérivé de ko^hwç (lampas ) , 
lampe ou flambeau. 

LAMPADOMANCIE, s. f. divination dans laquelle 
on observoit la forme, la couleur et les divers mouvemens 
de la lumière d'une lampe, afin d'en tirer des présages 
pour l'avenir. Ce mot est composé de K&fx'jm.ç ( lampas ) , 
d'où vient le mot françois lampe, qui a la même signifi- 
cation, et de juajtiiioL (mantéia), divination. Lampa- 
daire, instrument propre à soutenir des lampes, est aussi 
dérivé de Atf/tmf ( lampas ) , lampe. 

LAMPADOPHORES , s. m. pl. (antiq.) ,^(wV^ 
(lampadêphoroi), nom de ceux qui portoient les flambeaux 
dans les fêtes grecques appelées Lampadophories ; de KcLjjLirciç 
(lampas), lampe, flambeau, d'où vient aussi le mot 
lampion, et de qxpu ( phéro ) , je porte. 

LAMPAS, LAMPER. Voyez Laper. 

LAMPE, s. f. du grec heyj,xtiç (lampas J, en latin lampas, 
dérivé de aû^cttz» (lampôj, luire, briller. De là, Lampion, 
petite lampe, et Lamperon, languette qui soutient la 
mèche d'une lampe. 

LAMPROIE, s. f. sorte de poisson de mer, qui a le 
ventre blanc et le dos varié de taches bleues et blan- 
ches. Ce mot vient de l'italien lampreda, que Saumaise, 
sur Tertullien de Pallio K dérive de kol^iw^Ç (lampuris), 
ver luisant ; ou plutôt il vient de ào/a^V (lampros), clair, 
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lumineux, brillant, à cause de la couleur argentée de ta 
lamproie. 

LAMPROPHORE, wq&qo&ç (lamprophoros), nom 
qu'on donnoit, dans la primitive Église, aux néophytes , 
pendant les sept jours qui suivoient leur baptême» Ce mot 
vient de \eyx<o&ç ( lampros ) , éclatant par sa blancheur t 
et de (pipœ (phérô), je porte; c'est-à-dire, qui porte un 
habit éclatant, parce qu'ils étoient revêtus d'un habit blanc 
pendant ces jours-là. 

LAMPTEK1ES, s. f. pl. fête nocturne qu'on célébroit 
en l'honneur de Bacchus, immédiatement après la ven- 
dange. On la nommoit ainsi de Ao^tt/? ( lamptérj, flam- 
beau, parce qu'elle consistoit en une grande illumination 
nocturne, et à verser du vin à tous les passa ns* 

LAMPYRE, s. m. ver luisant ^ qui brille pendant la 
nuit; de KafxiwçXç ( lampuris ) , qui signifie la même chose, 
dérivé de hâu7Tù> ( lampô ) , je brille. 

LANCE, s. f. espèce d'arme, et Lancette, instru- 
ment de chirurgie; de hoy^f (logchê), lance , en latin lancea, 
C'est de là qu'on a aussi formé le nom de Lancier, ca- 
valier dont l'arme étoit la lance, et le verbe LANCER. Leâ 
botanistes appellent lancéolées , les feuilles dont l'extrémité 
se rétrécit comme un fer de lance. De là vient encore 
LANCELÉE, nom d'une plante appelée autrement LoN- 
CHITIS. Voyti ce mot. 

LANGE , s. m. morceau d'étoffe dont on enveloppe un 
enfant au maillot. Ce mot vient du latin laneuin,de laine, 
pour lequel on a dit lanium et lanjum, fait de lana, qui 
est dérivé de xàvùç ( lanos ) , dorique , pour htivoç (lênos) , 
laine, parce que les langes sont de laine. Voye^ Lai NE. 

LANGUIR, v. n. être foible, être consumé lentement 
par une maladie, &c. en latin langueo , fait du grec K<tjfic* 
(laggéôj, être paresseux, être fatigué, comme sont les 
personnes languissantes. Dérivés. LANGUEUR, s. £ 

Languissamment, 
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Languissamment, adv. Langoureux, ad/. Lan- 
goureusement, adv. 

LANICE, ad). (Bourre), qu'on tire de la laine; du 
latin lanicïum , qui signifie la laine qui provient des mou- 
tons, et qui est dérivé de lana, laine. Voyei Laine. 

LANIFÈRE, adj. qui porte de la laine; du latin lana, 
fait de Kcbtoç (lanos) t en dorique, pour kwoç (lènos), laine, 
et defero, en grec yîpœ (phéro), porter. Voyez Laine, 
On donne ce nom aux arbres qui produisent une substance 
laineuse on cotonneuse, tels que le saule, &c. 

LANUGINEUX, adj. (botan.J, en latin lanuginosus , 
couvert de duvet, fait de lanugo , qui se dit en grec \ci%n 
(lachnê), duvet, poil follet, et dont la racine est lana, en 
dorique xàvoç (lanos), laine, parce que le duvet ressemble 
à une laine douce et fine. Voyez Laine. 

LAPATHUM, s. m. mot latin qui se dit aussi quel- 
quefois en françois, et qui vient du grec Kœxa.$n (lapa- 
thon)) plante nommée encore parelle ou patience, dérivé 
du verbe xa.inUù» ( lapa^ ) t xcL'xcLqjzi) ( lapassô ) ou KoL-mLiio» 
(lapattôj, évacuer, ramollir, parce qu'elle lâche et ramollit 
le ventre. Voyez Dioscoride, liv. il, chap. j, 

LAPER, v. n. boire en tirant l'eau avec sa langue; du 
mot grec hahiSea (laptéin) y qui a la même signification. 
C'est de Jà que viennent aussi le mot Lamper, terme po- 
pulaire, qui signi§e boire avec avidité de grands verres devin ; 
et le mot Lampas, qui s'est dit, dans le style burlesque, 
pour le palais , le dedans de la bouche. Ainsi humecter le 
lampas , c'est s'amuser à boire. La maladie des chevaux, 
qu'on appelle lampas, aura été nommée de la sorte, parce 
qu'elle attaque le dedans de la bouche. 

LAPIN, s. m. du latin barbare lepinus, diminutif de 
îepus, lièvre, à cause de la conformité qu'il a avec le 
lièvre. Voyez LlÈVRE. 

LARME, s. f. Ce mot vient, par corruption, du latin 
Tome IL C 
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lacryma , pour lequel on a dit dacryma, fait du grec 
JbLKpvjvuL (dàkruma) , dont la racine est «At^u (dakru J, 
qui a la même signification. De là sont dérivés LACRY- 
MAL, adj. qui a rapport aux larmes; LACRYMATOIRE , 
s. m. petit vase où les Romains conservoient les larmes 
versées aux funérailles d'un mort ; Larmier , s. m. saillie 
d'un toit pour empêcher l'eau de couler le long d'un mur; 
LARMOYER, v. pleurer, verser des larmes. 

LARYNGÉ, LARYNGIEN, adj. qui appartient au 
Larynx. Voyez ce mot. 

LARYNGOGRAPHIE, s. f. fanât. J, description du 
larynx; de kâfvy^ ( larugx ) , le larynx, et de ypcLfo 
(graphô), décrire. 

LARYNGOLOGIE, s. f. partie de I'anatomiequi traite 
des usages du larynx; de \dpvy% (larugx), le larynx, et de 
*6y>ç (logos), discours. 

LARYNGOTOMIE, s. f. de hJfvy% (larugx ), la 
gorge, et de itfjun (tome), incision, qui vient de ti/mcs 
(temnô), couper. Voyez Bronchotomie. 

LARYNX, s. m. (anat.) , en grec \af>vy% (larugx ), 
partie supérieure de la trachée - artère , qu'on appelle 
vulgairement le nœud de la gorge, la pomme d'Adam, 

LATOM1ES , s. f. pl. de xa-nfudn (latomiai), carrières, 
formé de ha.it/uutcù (latoméô), tailler des pierres, dont le* 
racines sont kSlç (las), contracté de \êig.ç (laas), pierre, 
et Tt/uu» (tome), action de couper, dérivé de -ri^m (temnô), 
couper. C'étoit le nom dune prison de Syracuse qui étoit 
taillée dans le roc. 

LATRIE, s. f. culte de latrie, qui n'est dû qu'à Dieu 
seul; de kcli?u'cl (latréia), culte, honneur, servitude, 
dérivé de xciïeAC ( latrîs) , serviteur. 

LAURE, s. f. espèce d'anciens monastères d'Orient, 
dont les cellules étoient séparées ou éparses çà et là. Ce 
mot vient du grec k&v&l (laura), qui veut dire village 
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dont les rues sont fort larges j dérivé de \olvç$ç (lauros ) 9 
large, parce que ces cellules, ainsi éparses, formoient une 
espèce de village. II s'est dit aussi, dans l'Église grecque, 
d'un certain nombre de maisons qui formoient ce qu'on 
a nommé depuis une paroisse. 

LAVER , v. a. nettoyer avec un liquide; en latin lavo , 
fait du grec k*cû (louo) , contracté de xotco (loéo) , qui a la 
même signification, et avec le digamma colique, aoPéû» 
(lovéô) , en changeante en a, On dit également en latin 
lavare et lavere, parfait lavi , supin lautum et lotum. De 
là sont formés LAVAGE, s. m. LAVASSE, s. f. grosse pluie; 

Lavement, Lavis, Lavoir, s. m. <Scc. 

LÉCANOMANCIE, s. f. sorte de divination fort en 
vogue dans l'Empire grec, et qui se faisoit en jetant des 
pierres dans un bassin plein d'eau. Ce mot vient de MKcùn 
(lékanêj, bassin, et de juutm/a (mantéia), divination. 

LÉCHER , v. a. du mot grec m/^> (iïichô ) , je lèche. 

LECTEUR, LECTURE, &c. Voyez Lire. 

LECYTHE, s. m. (antiq.J, vase antique en forme de 
grosse bouteille, où l'on mettoit l'huile pour frotter les 
athlètes; du latin lecythus , pris du grec h.*xv%ç (lékutfwsj, 
qui a la même signification. 

LÉDUM, s. m. en grec hYiSbv (lêdon) , arbrisseau du 
Levant qui fournit la résine appelée LADANUM. Voyez 
ce mot. 

LÉGAL, LÉGITIME, &c. Voyez Loi. 

LEGAT , s. m. cardinal préposé par le Pape pour 
gouverner une province de l'Etat ecclésiastique. Ce mot 
vient du latin legatus, qui signifioit député, envoyé, am- 
bassadeur, lieutenant dans une armée ou dans une pro- 
vince, formé de legare, députer, envoyer en ambassade, 
lequel vient de ktyui (légéinj , dire , déclarer, choisir , parce 
qu'un légat ou un ambassadeur est un homme choisi par 
un souverain pour déclarer ses volontés, et le représenter 
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auprès d'un autre. On appelle légat a latere, un cardinal, 
membre du conseil du Pape, et qui est envoyé extraordi- 
nairement auprès d'un prince chrétien. Dérivé. LÉGA- 
TION, s. f. charge de légat, tout ce qui fait partie d'une 
ambassade, &c. 

LÉGUER , v. a. donner par testament; du latin le gare , 
dérivé de hiytiv (légéinj, dire, déclarer. On appelle Legs, 
en iatin legatum , le don fait par un testateur; et LÉGA- 
TAIRE, la personne à qui Ion fait un legs. 

LÉGUME, s. m. herbe et plante potagère bonne à 
manger; en latin legumen, formé de lego , qui vient du 
grec hiyo ( légô J, cueillir, parce qu'en général les légumes 
se cueillent, et ne se coupent pas. Dérivé, LÉGUMl- 
NEUX, adj. qui se dit des plantes qui ont une gousse pour 
fruit. 

LEMME, s. m. (mathém.), proposition préliminaire 
qu'on démontre pour préparer à une démonstration sui- 
vante. Ce mot est dérivé de wu/ua. (lémmaj, mot à mot, 
ce qu'on admet, la majeure d'un syllogisme ; ^ju/aol est formé 
à\ÏKviju-juaji ( eilémmaijy prêt. pass. de kol^oj/cù (lambanôj x 
prendre, entreprendre. 

LEMNISCATE,s. f. du latin lemniscatus , qui signifie 
orné de rubans, dérivé du grec m'uutxcç (lèmniskos) , nœud 
de rubans pendant aux couronnes des anciens. Les géo- 
mètres ont donné ce nom à une courbe qui a la forme 
d'un 8 de chiffre. 

LÉNÉES , s. f. pl. (mytJiol.) , hwoua. (lénaia), fêtes 
athéniennes en l'honneur de Bacchus; de kmoç (lénos ) , 
pressoir, parce qu'on les célébroit pendant les vendanges. 

LÉONT1CE, s. f. plante à fleurs polypétales; en grec 
MovitxM (léontikê). On la nomme aussi Cacalie Voye^ 
ce mot. 

LÉONTOPÉTALON, s. m. (botan,), plante; en 
grec, x«K7B?ri7aA0K (léoniopétalon) , mot à mot feuille de 
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lion , de him (lêôn ), lion , et de vnmxoY ( pétalon ) , feuiile. 

LÉONTOPODIUM,s. m. nom latin d'une plante, 
appelée aussi pied-deAion , en grec \tov7v7nSiov (léontopo- 
dionj, de Af «r (léoi\)> lion , et de ttoDV, mfèç ( pous, podosj, 
pied. 

LEOPARD, s. m. bête féroce; en grec, Xio-mp<fix.\iç 
( léopardalis ) , de him ( léon ) , lion, et de -xapJbiMç 
(pardalis), panthère; animal qui tient du lion et de la 
panthère. 

LÉPADOGASTÈRES , s. m. pl. poissons à ventre de 
lépas, ou de limaçon; de Mxàç , A6mVW ( lépas , lépados) , 
lépas , sorte de ver renfermé dans une coquille, et de yaçiip 
( gastêr ) , ventre. Voye^ LÉ PAS. 

LÉPAS , s. m. coquillage univalve ; en grec aétoV 
(lépas) , dérivé de *«Wf f Z^zj j , rocher, parce qu'il s'at- 
tache aux rochers. Sa coquille ressemble à un petit vase. 

LEP1DOIDE , adj .( anat.) t qui ressemble à une écaille ; 
de himç ( lépis) y écaille, et de<«ftc ( eidos ), forme , ressem- 
blance. II se dit de la suture écailleuse du crâne. 

LÉPIDOLITHE, s. f. (hist. nat.), pierre composée 
d'une multitude de paillettes d'un blanc nacré; de kuAç 
( lépis ) , lame, écaille, et de x'tStç ( lithos), pierre; c'est-à- 
dire 9 pierre écailleuse. 

LÉPIDOPTÈRE, s. m. (hist nat.), qui a des ailes 
écailleuses ; de Ktmç ( lépis ), écaille , et de ^içpv ( ptéron ) y 
aile. On donne ce nom aux insectes qui ont quatre ailes 
couvertes de petites écailles colorées. 

LÈPRE, s. f. (méd.) , \Î<zo&/l ( lépra ) , espèce de gale ; 
de Kt<QÇfç (lépros) , rude, parce que cette maladie rend la 
peau rude et écailleuse. De là, Lépreux, adj. qui a la 
lèpre; LÉPROSERIE, s. f. hôpital pour les lépreux. 

LEPTE, s. f. monnoie des anciens ayant peu de valeur; 
en grec xi-dw (lepton ), fait de M-doç (leptos), menu, petit. 
Une obole contenoit quarante-deux leptes. 
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LEPTOCÉPH ALE , s* m. genre de poissons sans na- 
geoires pectorales , et dont la tête est très-petite ; de \i-x\'oç 
(leptos ) , petit , menu , et de xt<pa.\ù ( képhalê ) , tête. 

LEPTOSPERME, s. m. plante du genre des myr- 
toïdes , ainsi nommée de Ktifloç ( leptos ) , menu , petit , et 
de amp/aut ( sperma) , semence, à cause de la petitesse de 
ses semences. 

LEPTURE, s. m. genre d'insectes coléoptères, ainsi 
nommé de kïAoç ( leptos ) , menu, petit, et d'*e^ v (oura), 
queue, parce que les étuis de ces insectes vont en dimi- 
nuant postérieurement. 

LETHARGIE, s. f. (méd.), wdoLpyta, (léthargia), 
assoupissement profond qui ôte l'usage de tous les sens, 
et conduit souvent à la mort. Ce mot est dérivé de w% 
( lêthê ) , oubli , et d'dpyç ( argos ) , pour àipyç ( aergos ) , 
ïâche, paresseux, ou tfaftpç ( argos) , prompt; comme qui 
diroit, maladie qui jette dans V oubli et dans l * inaction , ou 
maladie qui jette promptement dans l'oubli, parce que les 
malades oublient tout-à-coup ce qu'ils ont dit ou ce qu'ils 
veulent faire, et s'assoupissent aussitôt. LÉTHARGIQUE, 
adj. en dérive. 

LÉTHÉ, s. m. (mythol.) , fleuve des Enfers, appelé 
aussi fleuve d'oubli ; de \yi% ( lêthê ) , oubli, parce que l'on 
croyoit que ses eaux faisoient ouhlier le passé à ceux qui 
en buvoient. 

LEUCACANTHA, s. f. plante épineuse, nommée 
chardon argentin; de kivuûç (leukos), blanc, et d'ctxaVfa 
(akantha ), épine, à cause de la blancheur de ses épines. 

LEUCE, s. f. ( méd.) y hixitun ( leukê), de Mvùç (leukos), 
blanc; espèce de lèpre blanche qu'on croit être la même 
que Yéléphantiasis. 

LEUCITE, s. f. (hist. nat.j, matière pierreuse dont 
le nom vient de mvxjoç {leukos), blanc, à cause de sa 
couleur qui est ordinairement blanchâtre. Elle est connue 
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encore sous les noms de grenat blanc et à'amphighe. Voyez 
Amphigène. 

LEUCOÏON, s. m. nom grec d'une plante appelée 
giroflée, et dans quelques provinces, violier ; de mvkÈç 
(leukos), blanc, et d'io? (ion), violette; comme qui diroit 
violette blanche, parce que ce mot a désigné d'abord l'es- 
pèce de giroflée qui est blanche, et qu'on a comparée à la 
violette de cette couleur, dont elle a en quelque sorte le 
parfum. 

LEUCOME,s. m ,(mêd.) y mot grec, MviuajuA^eukôma), 
qui signifie petite tache blanche qui se forme sur l'œil, dérivé 
de KivKoç ( leukos ) , blanc. 

LEUCOPHLEGMATIE, s. f. (méd.), espèce d'hy- 
dropisie pituiteuse; de mvkoç (leukos), blanc, et de çM-yuat 
(phlegtna), pituite, à cause de la pâleur qu'elle occasionne 
sur toute la surface du corps. 

LEUCOPHKE, s. f. (hist. nat.J, genre de vers polypes 
ou d'animalcules infusoires, qui sont transparens et entiè- 
rement couverts de cils ou poils blancs, comme l'indique 
leur nom, formé de mvuç ( leukos), blanc, et d'oypvç 
( ophms ) , sourcil. 

LEUCORRHÉE, s. f. (méd.), maladie des femmes, 
appelée fleurs blanches; de mvkoç (leukos), blanc, et de 
fi* ( rhéô), couler. La leucorrhée est un écoulement d'hu- 
meurs séreuses. 

LEUCOS1E, s. f. (hist.nat.) , genre de crabes mar- 
qués de taches blanches, ainsi nommé de mvkoç (leukos), 
blanc , à cause de la couleur de ces crabes. 

LÉVIGER , v. a. (chim.), réduire un mixte en poudre 
impalpable sur le porphyre; d'où vient le substantif LÉ VI- 
GATION , action ou eftét de l'action de Iéviger; du latin 
lœvis, uni, qui dérive du mot grec xmç (leios), pris 
dans le même sens. 

LEXIARQUES , s. m. pl. h^ia^^t ( lexiarchoi ), 
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anciens magistrats d'Athènes, à-peu-près les mêmes que 
les censeurs à Rome; de A»f|/c (lêxis), sort, héritage, et 
d'aje^ (archo) % je gouverne, parce qu'ils étoient chargés 
de tenir un registre des enfans qui, étant parvenus à la 
majorité, pou voient disposer de leurs biens. 

LEXICOGRAPHE, s. m. auteur d'un lexique; de 
Atg/iuV (lexikon), lexique, dictionnaire, et de yedycû (ë r ^" 
phôj,)e compose, j'écris. 

LEXIQUE ou LEXICON, s. m. mot grec qui signifie 
dictionnaire , ou recueil de mots. Il est formé de rAfyç 
(lexis), mot, parole, diction, dérivé de hîyw (légô),)Q 
dis. II se dit sur-tout des dictionnaires grecs. 

LIBANIE ou LIBANOTIS, s. f. plante vivace du 
midi de l'Europe, ainsi nommée de KtCayoç (iibanosj, 
encens, à cause de sa racine, dont l'odeur approche de 
celle de l'encens. 

LIBAN OMANCIE, s. f. divination qui se faisoit par 
le moyen de l'encens; de m'Cclvoç (libanos), encens, et 
de jucutleicL ( mantéia )> divination. 

LIBATION, s. f. Cetoit, chez les anciens, l'effusion 
d'une liqueur en l'honneur des Dieux; du mot latin libo , 
dérivé du grec KtiGco ( léibo ) , je répands. 

LICHEN , s. m. espèce de dartre, et famille de plantes 
parasites et rampantes, qui sont comme couvertes de 
lèpre; du mot grec het%v ( léichên ), qui se prend dans ces 
deux sens. 

LICNOPHORES, s. m. pl. (mythol), (likno- 
phoroij, ceux qui portoient le van aux fêtes de Bacchus; 
de x/W (liknon J, un van, et de (ptpa ( phérô )> je porte. 

L1ENTERIE, s. f. ( méd.J, espèce de dévoiement 
dans lequel on rend les alimens presque tels qu'on les a 
pris; en grec Amme/ft ( léientéria ) , formé de hmç ( leios ), 
poli, et d'cm^r ( entéronj, intestin, parce que les anciens 
croyoicnt que, dans cette maladie, la tunique interne de* 
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intestins ctoit si glissante , qu'elle Iaissoit échapper les 
alîmens, avant qu'ils fussent digérés. Le relâchement du 
pylore et des intestins en est la cause la plus ordinaire. 

UEK,v. a. attacher, joindre ensemble; du latin ligare, 
fait du grec xv-fi ( lugo ) , qui signifie proprement courber 
une branche pour l'attacher, et dont la racine est hvyç 
( lugosj, osier, branche pliante. De lier on a fait Lu N, 
Liaison, Ligament, Ligature, &c. 

LIEVRE, s. m. du latin lepus , leperis, qui vient, selon 
le sentiment de Varron, de i ancien mot grec himtic 
(leporis), que les Eoliens et les Siciliens ont employé dans 
le sens de lièvre. Voyez Varron, de Re rustica, liv. III, 
chap. 12. De là on appelle Levraut, un jeune lièvre, 
et Lévrier, Levrette, une sorte de chien qui sert à 
la chasse du lièvre. 

LIGNE de pêcheur, s. f. Ce mot vient du latin linea, 
fil de lin, fait de linum, pris du grec xlvov (linon), lin, 
parce qu'anciennement les lignes de pêcheur étoient de lin , 
comme on le voit dans Virgile, liv. i. n des Géorgiques. 
Le mot grec xlvov se trouve aussi, dans Homère, en cette 
signification. De là aussi LlGNETTE et LlGNEUL. 

L1L1ACÉES. Voyei Lis. 

LIMACE, s. f. ver sans coquille; du latin Umax, pris 
de xèifjut (Lima) y limace ou limaçon, dans Hésychius, 
ou de xhjuulç ( léimas ), et x«uol% (léimax), pré, lieu hu- 
mide et plein de limon, où les limaces se tiennent ordi- 
nairement. Limaçon a la même origine. 

LIMANCHIE, s. f. (méd.), jeûne excessif; de x,^ç 
(limos), faim, et d'îyjp ( agehô ) , serrer, étrangler. 

LIMENARQUE, s. m. gouverneur d'un port, chez 
les anciens; de Ktfjunv ( limên ) , un port, et ( arche), 

gouvernement , d'où l'on a fait Xi/uivé^^ç ( liménarchês). 

LIMITROPHE, adj. qui est sur les limites, ou dont 
Us limites se touchent; du latin limitrophus t qwi s'est dit 
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par contraction pour limitotrophus , sous-entendu fondus. 
Il signifioit autrefois un fonds de terre destiné à l'entre- 
tien des troupes qui gardoient les frontières; et il est dérivé 
du latin limes, limitis, frontière, limite, et du grec rpo<pn 
(trophê), nourriture, qui vient de rptycû (trépho),]^ nourris, 

LIMOCTONIE, s. f. (méd.), hifmnma ( limoktonia 
faim mortelle, ou jeûne excessif capable de tuer un ma- 
lade; de \ifùç ( limas ) , faim , et de Mm (ktéinô ), je tue. 
Voyei LlMANCHIE. 

LIMODORE, s. m. (botan,), en grec KeijucJhû^ (léi- 
modôron ) , plante qui croît dans les endroits humides. 

LIMOINE, s. f. (botan.), plante nommée aussi poirée 
sauvage, qui croît dans les lieux marécageux; de An^r 
( leimôn), pré, lieu arrosé. Elle s'appelle, en grec , h&fjuâviov 
( leimônion ). 

LIMON , s. m. boue , terre détrempée ; du latin 
limus , qui dérive de x'ifm (limnê), marais, ou de hn/uuàv 
(leimôn), lieu humide, prairie, d'où vient l'adjectif 
Limoneux. 

LIN, s. m. (botan.), sorte de plante; dérivé de x/kok 
(linon), lin, en latin linum, d'où vient le mot de LlNON. 
C'est de là que vient aussi le nom d'un oiseau appelé 
Linot, Linotte, parce qu'il se nourrit de graine de 
lin, comme le chardonneret tire son nom du chardon, 
dont il mange la graine. 

LIN AI RE, s. f. plante dont les feuilles approchent de 
celles du lin. Voye^ LiN. 

LINGE, s. m. du latin linium pour lineum, qui est fait 
de lin, dérivé de linum, pris du grec \tvov (linon), lin, 
d'où viennent hJHùç (linéos) et himoç (linéios), de lin. De 
linium on a fait linjum, et puis linge, qui s'est dit d'abord 
de la toile de lin , et ensuite de celle de chanvre. Les mots 
LlNGER Lingerie , en dérivent. 

LINIERE, s. f. terre semée en lin. Voyez Lin. 
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LION, s. m. animal féroce; de mcûv (léon). M. d'Ansse 
de Villoison observe qu'Homère l'appelle (lis), et il 
dérive ce mot grec de l'hébreu V'b ( laisch ), qui a la 
même signification. 

LIPAROCÈLE , s. f. ( chirurg.Jy espèce de hernie du 
scrotum, causée par la masse d'une substance semblable à 
de la graisse ; de a/toçpV ( liparos ), gras , et de xÀ\n ( kêlê) t 
tumeur; comme qui diroit, tumeur graisseuse. 

LIPOGRAMMATIQUE, ad}. Il se dit des ouvrages 
où l'on affecte de ne pas faire entrer une lettre particu- 
lière de l'alphabet; de hjtima ( léipo ) , manquer, et de 
ypc^u/ua. ( gramma ) , lettre; c'est-à-dire , où il manque une 
certaine lettre. 

LIPOME, s. m. ( chirurg,) , ximfjut ( lipoma ) , tumeur 
graisseuse, dérivé de hhêç ( lipos ) , graisse. 

LIPOTHYMIE, s. f. (rnéd.), Mtmtofti* (léipothumia), 
défaillance, évanouissement léger; de a«to (léipo) , man- 
quer, et de (thumos), esprit, courage; littéralement, 
découragement. 

LIPYRIE, s. f. ( méd.), utmefas ( léipurias ), ou plutôt 
MiTn-m/eAcLç ( léipopurias ) , sous-entendu wttpvic ( purétos) , 
fièvre; espèce de fièvre continue, accompagnée d'une 
grande chaleur interne et d'un froid extérieur; de xeiz» 
( léipo ), j'abandonne, et de mp ( pur ) , feu, chaleur. 

LIRE, v. a. parcourir des yeux un écrit ou un imprimé; 
du latin légère, fait du grec tJyuf (légéin), qui signifie 
proprement recueillir, rassembler, parce qu'en lisant les 
yeux recueillent, pour ainsi dire, les lettres et les mots pour 
en former le discours. Du supin lectum on a fait Lec- 
teur, Lecture, Leçon, en latin lectio. 

LIS, s. m. fleur blanche, et plante qui la produit; de 
At/eior (léirion), d'où les Latins ont fait lilium. De là l'on a 
formé Liliacées, nom d'une famille de plantes dont 
la fleur ressemble au lis. 
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LISSE , adj. uni*, poli. Ce mot vient du grec \!anç 
( lissos ) , qui a la même signification. De là l'on a formé 
LlSSER, polir, rendre lisse; Lissoir, instrument qui sert 
à lisser. 

LIT, s. m. du latin lectus , pris du grec hixlpor (lectron ) 
ou (léchos), lit, qui viennent tous deux du verbe 
xîy/uuom (légomai) , je me couche. On écrivoit autrefois 
lieu De là sont dérivés Litière, en latin lectica , et le 
verbe s'Aliter. 

LITANIES, s. f. pl. de toirtm'ct (litanéia), prières, 
supplication, dérivé de Km/uuau\ (litomai), prier, supplier. 
Les litanies sont des prières en l'honneur de Dieu, de la 
Vierge et des Saints. 

LITE, ou plutôt LITHE, mot dérivé du grec fJ%ç 
(lithos) y pierre. C'est une terminaison commune à plu- 
sieurs mots françois dérivés du grec par lesquels les 
naturalistes désignent différentes sortes de pierres, ou 
des pétrifications de quelques parties des animaux et des 
végétaux, tels que IcHTHYOLlTHE , CHRYSOUTHE, 
Entomolithe, &C. 

LITHAGOGUE, adj. (méd.), se dit des remèdes qui 
expulsent la pierre de la vessie; de kI%ç (lithos) y pierre, 
et iVctycu (agô) , chasser, faire sortir. 

LITHARGE, s. f. (chim,), ht^yu^ç ( litharguros ) , 
oxide de plomb demi-vitreux. Ce mot est formé de xijoç 
(lithos), pierre, et d 9 oipyjçpç (arguros) , argent ; comme 
qui diroit pierre d'argent, parce qu'il désignoit d'abord 
l'oxide métallique provenant de l'affinage de l'argent dans 
le plomb fondu. La couleur blanchâtre ou rougeâtre de 
la litharge la fait distinguer en litharge d'argent et en 
litharge d'or. Dérivé. LlTHARGÉ ou LlTHARGYRÉ, adj. 
altéré avec de la litharge. 

LITHIASIE, s. f. (méd.) y m3mw (lithiasis) , for- 
mation de la pierre ou du calcul dans le corps humain, 
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dérivé de hl%ç ( lithos ) , pierre. C'est aussi une tumeur 
dure des bords des paupières. 

L1THI ATES , s. m. pl. nom générique qu'on a d'abord 
donné aux sels formés par la combinaison de l'acide li- 
thique avec différentes bases; de \i%ç (lithos) , pierre. Ce 
mot est remplacé aujourd'hui par celui d'urates. 

LITHIQUE, adj. (chim.) , terme nouveau, dérivé 
de xftoç (lithos) y pierre, par lequel on a désigné d'abord 
i'acide qu'on retire du calcul de la vessie. II est remplacé 
aujourd'hui par celui d'URIQUE. Voyc^ ce mot. 

LITHOCOLLE, s. f. À/frxoMût ( lithokolla) , mot qui 
signifie colle à pierre; de xl%ç (lithos), pierre, et de 
kjûma (kolla) , colle. C'est un ciment avec lequel les lapi- 
daires attachent les pierres précieuses pour le* tailler sur la 
meule. 

LITHOGLYPHITES , s. f. pl. (hist. nat.), subs- 
tances fossiles qui paroissent moulées ou sculptées; de m%ç 
(lithos) , pierre , et de ywyù (gluphê) , ciselure, sculpture. 

LITHOGRAPHIE, s. f. description des pierres; de 
ht%ç (lithos) , pierre , et de y&L<pa> (graphô) , je décris. 
- L1THOÏDE, adj. (hist. nat.), a/%«<AÎc ( lithoéidês ) „ 
qui a l'apparence d'une pierre; de xfoç ( pierre ) et d'«</or 
(eidos) , aspect, ressemblance. 

LITHOLABE,s. m. ( chirurg.) Rincette propre à saisir 
la pierre dans l'opération de la taille ; de û%ç (lithos), 
pierre, et de xoluÇclw (lambanô), prendre, saisir, d'où 
dérive Ket£n ( labê ) , prise. 

LITHOLOGIE, s. f. science des pierres ; de \i%ç 
(lithos) , pien-e , et de h6y>ç (logos) , discours , traité ; partie 
de l'histoire naturelle qui a pour objet les différentes es- 
pèces de pierres, leur formation , leurs propriétés, &c. De 
là vient LlTHOLOGUE , celui qui a écrit sur les pierres. 

LITHOMANCIE, s. f. divination par le moyen des 
pierres; de hftoç (lithos ) , pierre, et de/uam/<x ( mantéia), 



-Oigitized by Google 



46 LIT 

divination. Elle se faisoit par le moyen de plusieurs cail- 
loux qu'on poussoit l'un contre l'autre, et dont le son plus 
ou moins aigu faisoit connoître, disoit-on, la volonté des 
Dieux. 

LITHOMARGE, s. f. (hist.nat.), espèce d'argile très- 
douce et même grasse au toucher; du grec *i%ç (lithos) 9 
pierre, et du latin marga, marne, sorte d'argile dont on 
engraisse les champs. 

LlTHONTRIPTIQUE,adj. (mêd.) , mot qui signifie 
brise-pierre; de xt%ç (lithos) , pierre, et de re/.'diKoç (trip- 
tikos), qui a la force de briser, dérivé de reJCa (tribô) , 
briser , rompre. II se dit des médicamens propres à dis- 
soudre la pierre dans la vessie, et à l'expulser par les 
urines. 

LITHOPH AGE , s. m. (hist. nat.) y mot qui signifie man- 
geur de pierres; de xljoç (lithos), pierre , et de (poiycu (phagô), 
manger. C'est le nom d'un petit ver noirâtre qui se trouve 
dans l'ardoise , et qui, dit-on, y vit en la rongeant. 

LITHOPH YTE, s. m. (hist, nat.) , production natu- 
relle qui tient de ia pierre par sa dureté, et de la plante 
par sa forme; de k!%ç (lithos), pierre, et de yvmv (phuton) , 
plante ; comme qui diroit pierre-plante. 

LITHOSPERME, s. m. plante nommée autrement 
grémil , dont le nom grec est formé de x'i%ç (lithos) , 
pierre, et de W/>ua (sperma) , semence, à cause de la 
dureté des noix qui renferment les semences. 

L1THOSTROTOS , mot purement grec, qui signifie 
un pavé de pierres; de ht%ç (lithos), pierre, et de çpcoioç 
(strôtos), pavé, dérivé de çpuvvvcû (strônnuô) , paver. Les 
Grecs appeloient ainsi un lieu pavé de marbres de diffé- 
rentes couleurs et à différens compartimens. Les Grecs 
modernes, dit M. d'Ansse de Villoison, appellent la rue 
çfo.-nt( strata ) , comme Virgile , strata viarum. Ce dernier 
mot latin (d'où les Italiens ont tiré celui de strada , et les 
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François estrade, dans la phrase battre l'estrade ) vient de 
sterno, dérivé de çpamvu ( strônnuô ), 

LITHOTOMIE, s. f. (chirurg.) , la taille, ou l'opé- 
ration par laquelle on tire la pierre de la vessie ; de h'faç 
(lithos) , pierre , et de itpm ( temnô ) , couper, parce qu'on 
fait une incision pour tirer la pierre. De là, LiTHOTOME , 
l'instrument qui sert à cette opération; JLithotomiste, 
adj. celui qui la fait. 

LITHOXYLON, s. m. mot purement grec, formé de 
*t%f (lithos) , pierre, et de jjuAor (xulon) 9 bois; il signifie 
bois pétrifié. 

LITOTE, s. f. de xra'w (litotês), simplicité, dimi- 
nution, dérivé de \t-nç (litos), simple, petit. C'est une 
figure de rhétorique qui consiste à dire le moins par 
modestie ou par égard , pour réveiller l'idée du plus. On 
l'appelle aussi exténuation. 

LITRE , s. m. nouvelle mesure de capacité , qui con- 
tient un décimètre cube, et qui répond à une pinte et un 
quatorzième de Paris. Ce mot est dérivé de a/1/>« (litra), 
nom d'une ancienne mesure grecque pour les liquides ; 
d'où vient aussi Litron. 

LITURGIE, s. f. de hei%pyitt (léitourgia) , qui signifie 
service, ministère public, formé de Kiï'nç (leitosj, public, 
et d'îpyr ( ergon ) , ouvrage. Ce mot désigne l'ordre établi 
dans les prières et les cérémonies de l'office divin. Le mot 
Kimç est dérivé de htàç ( léôs ) , peuple , le même que hahç 
(laos) ; d'où vient aussi hi'îitç ( lêitos ). De là viennent Li- 
turgique, adj. et LlTURGlSTE, s. m. Voyez Hésychius 
et ses commentateurs, sur le mot KrïïïspyTw ( lêltourgein J. 

LIVRE, s. f. du latin libra, qui vient de */")/>«, nom 
d'une sorte de poids et de mesure ancienne, une obole 
chez les Siciliens. La livre romaine étoit de douze onces ; 
et la livre de France, de seize onces à Paris et dans plu- 
sieurs autres villes. La livre, monnoie de compte , valoit 
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vingt sous. Mais Livre , s. m. volume, vient du Iatirt 
liber, écorce intérieure des arbres, sur laquelle les anciens 
écrivoient. Le mot libéraient de Atwtp ( lépor), en colique , 
pour aiW (lépos) , écorce, en changeant tt en b , et t en i , 
comme si l'on disoit leber. De là, Libraire et Librairie. 

LOBE, s. m. (anat.) f de \o£qç ( lobos ) , follicule, cosse 
ou gousse qui renferme la semence des plantes; le bout de 
roreil!e,par où Ton prend une personne. De là viennent, 
par analogie, les lobes du foie, du poumon, du cerveau, 
c'est-à-dire, les deux parties dans lesquelles ils sont di- 
visés. En botanique, on appelle lobes les deux cotylédons, 
ou les deux parties qui composent la semence et les 
fruits de certaines plantes. Lobule se dit d'un petit lobe. 
Chaque lobe du poumon se divise en une multitude de 
lobules. Lobé, adj. divisé en plusieurs lobes. 

LOCHIES, s. f. pl. en grec xo^tia. (locheia) , flux de 
sang qui arrive aux femmes après l'accouchement. Ce 
mot vient de xo^cç ( lochos ) , femme en couche. te%* 
(lécho) a la même signification en grec, et dérive de 

h *)â ç ( t&hos ) , lit. 

LOCHIORRHÉE, s. f. (méd.) t flux excessif des 
lochies; de xo^a. (locheia), lochies, et de pta> ( rhéô ) , 
couler. Voyei Lochies. 

LOGARITHME, s. m. ( mathém.) 9 mot composé de 
xôyç ( logos )> raison , proportion , et d'cce/fy-wV ( arithmos J, 
nombre; c'est-à-dire, raison de nombres , ou nombre en pro- 
portion avec un autre. Les logarithmes sont des nombres en 
progression arithmétique, qui répondent , terme pour terme, 
à d'autres nombres en progression géométrique. L'inven- 
tion en est due à Neper, baron écossais. Dérivé. Loga- 
rithmique, adj. et s. f. On appelle logarithmique une 
courbe géométrique utile dans la construction des tables 
de logarithmes. 

LOGE, s. f. petit réduit, comme loge de portier ou de 

comédie. 
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êomêdie. Ce mot vient de l'italien loggia, fait de xoyaov 
(logeion) ,qui signifioit, chez les Grecs, l'endroit du théâtre 
où les acteurs récitoient les vers, et aussi l'endroit de la 
maison où l'on s'assembloit pour délibérer sur les affaires 
d'importance. Le mot xoyCm est dérivé de Kt>y>ç (logos ) , 
discours. Les botanistes appellent loge , la cavité où un 
fruit est renfermé. 

LOGIE, mot tiré du grec ho'yç (logos), qui signifie 
discours raisonné, traité, if c. dérivé de My» ( légô ), dire, 
parler. Logie désigne donc un genre de science, de con- 
noissance, de traité, comme ASTROLOGIE, Chrono- 

* 

logie, Physiologie, &c. et souvent une qualité du 
discours, comme dans Amphibologie, Battôlogie. 
Il entre dans la composition de plusieurs mots franepis, 
tju'on trouve expliqués à leur rang dans cet ouvrage. 

LOGIQUE, s. f. en grec hcrpxÀ (logikéj, l'art de penser 
et de raisonner avec justesse. Ce mot est dérivé de \oyç 
( logos ), discours , raisonnement, qui vient de hiya (légôj, 
je parle. 11 est aussi adjectif. Dérivés. Logicien, s. m. 
celui qui possède l'art de raisonner; Logiquement, adv. 

LOGIS, s. m. habitation , maison. Ce mot pourroit être 
dérivé de xoyaov (logeion ), qui signifioit, chez les Grecs, 
l'endroit de la maison où ils s'assembloient pour délibérer 
sur les affaires importantes, dont la racine est *oy>ç (logos), 
discours. Ainsi logis auroit signifié d'abord un endroit où 
Ton est assis pour converser ensemble agréablement, et 
ensuite la maison elle-même. De logis sont venus Loger, 
habiter, ou donner à loger; Logement, lieu où on loge; 
Logeable, adj. où l'on peut loger commodément, &c. 
Voyez ci-dessus Loge. 

LOGISTES, s. m. pl. en grec Kvyiçiù (logistai ), magis- 
trats athéniens qui examinoient la conduite des comptables; 
de \éy>ç (logos), compte ; qui vient de At)*f/%4;, compter, 
supputer. 

Tome II. P 
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LOGISTIQUE, s. f. de K^çiniç ( logistikos ) , qui sait 
calculer, dérivé de \o^o/uajf ( logiiomai), calculer; c'estle 
nom qu'on donnoit autrefois à l'algèbre, ou à l'art de 
calculer avec des caractères représentatifs , avec des 
jetons. 

LOGOGRAPHIE, s. f. terme nouveau, qui signifie 
l'art d'écrire aussi vite que Von parle; il est dérivé de héy>ç 
(logos ) , parole, et de >/>ot<p« (grapho) , j'écris. De là on 
a fait Logographe, s. m. Logographique, adj. 
Voyei Tachygraphie. 

LOGOGRIPHE, s. m. Koy^oç ( logogriphos ) , sorte 
d'énigme dont on décompose le mot pour en former d'autres 
mots qu'on définit et que l'on donne à deviner. Ce mot, qui 
signifie discours obscur et énigmatique , est composé de hoyç 
(logos) , mot, discours, et de yïyoç (griphos) > filet ou 
énigme; il veut dire littéralement, énigme de mots. 

LOGOMACHIE, s. f. xoypjuut^et (logomachiaj, dispute 
de mots ; de hoy>ç (logos), mot, et de jua/^oof (machomai), 
combattre, disputer. 

LOGOTHËTE, s. m. xoy^i-mç ( logothétês ) , officier 
de l'Empire grec, dont la charge repondoit à celle dè 
contrôleur général des finances. Ce mot vient de xoy>ç 
(logos ) , compte , et de 4%/u ( tithêmi) , régler. 

LOI , s. f. règle qui ordonne ou qui défend; en latin 
lex, legis,&iii du verbe lego, lire, parce que, selon Varron, 
de Ling. Lot. liv. V, on la Iisoit au peuple pour lui en 
donner connoissance. Voyei Lire. Dérivés, LÉGAL, ad;. 
Légalement, adv. Légitime, adj. Légitimer, v.&c. 

LONCHITE, s. f. (astron.)y espèce de comète qui 
réssemble à une pique; de *iy% (logchê), lance ou 
pique. 

LONCHITIS,s. f. (botan.) y plante qui ressemble 
beaucoup à la fougère, et qui n'en diffère qu'en ce que 
les feuilles de la lorichitis sont fort pointues et en forme 
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de lance , d'où lui vient aussi le nom de lanceîée ; de 
kSyy» (logchê) , lance, en latin lancea. 

LONGIMÉTRIE, s. f. ( géom. ) , art de mesurer les 
longueurs accessibles ou inaccessibles. Ce mot est forme 
du latin longus , long, et du grec /al^y ( métron J, me- 
sure. 

LOPHIE, s. f. (hist. nat), genre de poissons qui ont 
le corps nu et la bouche très-fendue. Ces poissons sont 
ainsi nommés de Ao<p/<x (lophia), crinière, parce que leur 
tête et leur corps sont garnis de barbillons alongés qui pa- 
roissent comme des crins pendans. 

LOPIN, s. m. morceau; vieux mot qui vient de xo'âor 
(lobion), diminutif de xo&V (lobos), qui désigne une 
portion du foie, et chacune des deux parties d'une 
semence. Voye^ Lobe. 

LORDOSE, s. f. (méd.) , en grec hopJbûtnç (lordosis), 
maladie dans laquelle l'épine du dos se courbe en avant; 
de kopfèç ( lordos ) , courbé , voûté. 

LOSANGE, s. m. (géom,), mot d'origine incertaine. 
Peut-être a-t-on dit losange pour loxangle , comme on dit 
acutangle, obtusangle. Dans ce cas, il viendroit du grec 
\o%èç ( loxos )> oblique, et du latin angulus , angle; c'est-à- 
dire, angle oblique. C'est une figure à quatre côtés égaux, 
placés obliquement l'un sur l'autre, et qui a deux angles 
aigus et deux obtus. Scalîger, dans ses Conjectures sur 
Varron , croit que les losanges ou lausanges ont été ainsi 
appelés, par corruption, pour lauranges, à cause de leur 
ressemblance à une feuille de laurier. 

LOTOPHAGES, s. m. peuples d'Afrique, ainsi nom- 
més de xaniç ( lotos ) , lotus ou lotos, espèce d'arbrisseau, 
et de çaLyù) (phagô), manger, parce qu'ils se nourissoient du 
fruit du lotus. Suivant l'opinion des anciens Grecs, ce 
fruit étoit si agréable, qu'après en avoir mangé, les étran- 
gers perdoient l'envie de retourner dans leur patrie ; ce 

D z 
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qui avoit donné lieu au proverbe, manger du lotus, pour 
dire , oublier s an pays par goût pour un autre ( i ). 

LOUP, s. m. animal sauvage et carnassier; du latin 
lupus , formé du grec auW (lukos). Lou VE , du latin lupa, 
en grec kvvÀç (lukis). De là, LOUVETEAU , petit de la 
louve; Lou VETIER, officier qui commande l'équipage 
pour la chasse du loup; et Louvre ( Lupara ), palais des 
rois de France à Paris, ainsi nommé, dit-on , parce que 
c'étoit auparavant une ménagerie où Ton gardoit des loups. 

LOURD, LO U RDAUD,adj. de xof>£èç(lordos),\o\xté % 
courbé. Lourd se dit des personnes qui se remuent pesam- 
ment, et s'est dit ensuite des choses pesantes, difficiles à 
remuer. Au figuré , lourd et lourdaud signifient grossier, 
stupide , mal-adroit. Dérivés. LOURDEMENT, Lour- 
derie et Lourdeur. 

LOUTRE, s. f. animal amphibie; du Jatin lutra, qui 
signifie la même chose, et qui doit être dérivé du grec 
(loutronj, lavoir, lieu où Ton se baigne, fait du 
verbe àkW (louéinj, laver, parce que cet animal vit 
ordinairement dans l'eau. Les Grecs le nomment irvfytç 
(enudrisj, qui désigne aussi une espèce de serpent qui 
vit dans l'eau. Voye^ ENHYDRE. 

LOUVRE. Voyez Loup. 

LOXOCOSME, s. m. instrument propre à démontrer 



( i ) M. d'Ansse de VHloison observe que le savant Desfontaines » 
retrouvé le lotus dans ses voyages , et a prouvé, dans ses M/moires ou 
Recherches sur un arbrisseau connu des anciens sous le nom de lotus de 
Libye ( Journal de Physique, octobre 1788 ) , que c'est le rhamnus lotus , 
espèce de figuier sauvage , dont les Arabes mangent le fruit , et dont ils 
tirent une liqueur agréable et rafraîchissante. Ce célèbre voyageur, ajoute 
M* d'Ansse de Villoison, confirme ainsi l'opinion de Saumaise, pag. 728 
et suiv. de son Commentaire sur Solin , et de Jean Columbus , professeur 
d'Upsa! . et gendre de son collègue Jean Scheffer, pag. 79 de ses notes sur 
kl F*i*l* aliquot Homeric* de Ulixis erroritus. Leyde, 174; , in-8.*. 
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les phénomènes du mouvement de la terre, ïa variété des 
saisons et l'inégalité des jours. Ce mot est composé de 
to$è{ floxosj, oblique, et de wv/ucç (kosmos), monde, 
parce que ces phénomènes sont produits par l'obliquité 
de Taxe de la terre sur le plan de Pécliptique. M. Fié* 
cheux a publié la description de cet instrument. 

LOXODROMIE , s. f. terme de marine, qui vient 
de ao£oc ( îoxos ) , oblique , et de tyo/uoç ( drornos ) , course. 
11 signifie la route oblique d'un vaisseau, ou la courbt 
qu'il décrit en suivant toujours le même rumb de vent. 
De là, LoxODROMiQUE, adj. qui a rapport à la loxo- 
dromie. 

LUCARNE, s. f. ouverture au toit d'une maison pour 
éclairer le grenier. Ce mot vient du latin lucerna , lampe , 
flambeau , fait de lux, qui dérive de xvkm (luhê) , lumière. 

LUCIDE , adj. clair , net , lumineux ; du latin lu ci du s , 
fait de lux , lucis , qui dérive de kvxm (lukê), lumière, cPoù 
viennent aussi Lueur, forble clarté, et fi^urément, légère 
apparence, et Luire, en latin lucere , éclairer, briller, 
répandre de la lumière. 

LUCIFER , s. m. étoile de Vénus, quand elle précède 
le soleil. C'est un mot emprunté du latin, et composé de 
lux, lucis, en grec kvxm (luhê), lumière, et de ftro , en grec 
f^ptt (phérô) , je porte; c'est-à-dire, porte - lumière. Les 
Chrétiens appellent Lucifer, le chef des démons. 

LUTRIN, s. m. pupitre d'église où l'on place les livres 
de chant. On a dit autrefois Ikrin , du latin lectrinum, 
diminutif de lectrum , qui se trouve en cette signification 
dans les Gloses d'Isidore. Du grec Myuv ( légéinj, dans la 
signification de lire, on a dit KÙtfltyt (lektron), pour le 
lieu où on lit ; et de là sont venus le latin lectrum, lectri- 
num, et le français lêtrin, puis lutrin. 

LYCANTHROPIE, s. f. (mêd.) y xwut*tf*** (hkan- 
thrôpia ), espèce de délire mélancolique, dans lequel le* 
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malades se croient changés en loups, et en imitent toutes 
les actions; de hvxoç ( lukos) , loup , et d'aufycû'mç (anthrô- 
j?^, homme. Delà, LYCANTHROPE, celui qui est atteint 
de ce délire. C'est ce que le peuple appelle loup-gdrou ; 
mot que quelques-uns dérivent de xvxjùç &yzioç ( lukos 
éigrios ), loup sauvage, féroce. 

LYCÉE, s. m. en grec xvxjttov ( ' lukewn ) , lieu près 
d'Athènes, qui étoit consacré à Apollon Lycien. Il y avoit 
un gymnase et des promenades, où Aristote enseignoit la 
philosophie. On l'a dit, par extension, de tout lieu où 
s'assemblent les gens de lettres; et dans la nouvelle orga- 
nisation de l'instruction publique, ce mot remplace celui 
de collège. 

LYCEES, s. f. pl. wyjcucl (lukaia), fêtes qu'on célé- 
broit en Arcadie, sur le mont Lycée, en l'honneur de 
Jupiter Lycéen. Le nom de cette montagne vient proba- 
blement de kvkjdç (lukos) , loup, parce qu'elle étoit infestée 
de ces animaux; et c'est du nom de la montagne que 
venoit le surnom donné à Jupiter. Ces fêtes étoient les 
mêmes que celles que les Romains célébroient sous le 
nom de Lupercales, 

LYCH N IS ou LYCHNIDE , s. f. plante, dont le nom 
vient de xJ^of ( luchnos), lampe, parce qu'on prétend que 
les anciens faisoient avec ses feuilles des mèches pour 
leurs lampes, ou à cause de la couleur resplendissante de 
sa fleur. 

. LYCHNOMANCIE, s. f. divination qui se faisoit par 
l'inspection de la flamme d'une lampe; de *v%oç (luchnos), 
lampe, et de /Wlf/a ( mantéia) , divination. Voye^ LAM- 
PADOM ANCIE. 

LYCIUM, s. m. (botan.) t arbrisseau épineux; en grec 
huum (lukion ^,qui dérive du nom de la Lycie, où crois- 
soit la pre mière espèce connue. Voye% Pline etDioscoride. 

LYCOPERDON, s. m.(botan.), ou yesse-de-loup , 
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genre de champignons qui ont une bourse remplie d'une 
poussière séminale très-abondante, qu'ils lancent par une 
ouverture faite au sommet. Ils sont ainsi nommés de kvkoç 
(lukosjy loup, et de ™>/>t/V ( pordé), pet ou vesse, à cause 
de la puanteur de cette poussière. 

LYCOPODE, s. m. (botan.) , mousse terrestre nom- 
mée autrement pied-de-loup, comme le désigne son nom 
grec, formé de kvkoç (lukos), loup, et de mvç (pous)> 
pied, parce qu'elle a la figure du pied d'un loup. 

LYCOPSIS, s. f. plante labiée, qui est une espèce de 
buglose; en grec àJxo^ (lukopsis), dérivé de kvhjûç flukosj, 
loup, et d'o^ç (opsis)y face, figure; comme qui diroit 
face de loup , parce que la tige et les feuilles de cette plante 
sont couvertes d'un poil rude comme la peau du loup. 
Voyei Dioscoride, liv. IV, chap. 26 , et Pline, liv. xxvil» 
chap. 11. 

LYCOPUS ou LYCOPE, s, m. plante médicinale > 
nommée autrement marrube aquatique. Son nom vient 
de mjkdç ( lukos ) , loup , et de mvç ( pous ) , pied ; c'est-à- 
dire, pied-de-loup , h. cause de sa forme. 

LYMEXYLON, s. m. insecte qui ronge le bois; de 
KvfAM (lumêj, ruine, perte, et de £Jàok (xulon), bois; 
c'est-à-dire, ruine-bois. 

LYMPHE, s. f. humeur aqueuse, qui fournit la plu* 
part des humeurs animales; du mot latin lympha, qui vient, 
dit-on, de vv/x<pn (numphê), nymphe, divinité des eaux, 
et, par extension, eau. Dérivé. Lymphatique, adj. 

LYNGODE, s. f. (méd.) 7 fièvre accompagnée de 
hoquet; de xvy% (lugx) , génit. wyftç (luggosj, hoquet, 
sanglot , dérivé de *u(a> ( lu^o ) , sangloter. 

LYNX, s. m. \vy% ( lugx ) , animal tacheté qui a la vue 
fort perçante; dérivé, dit-on, de xvxm (lukê) y lumière, 
parce qu'il a les yeux fort brillans. Les Latins ont formé, 
le mot de lux, lumière, de hvxm (lukê), qui a la même 
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signification, et doit dérive o^uç/àujm» ( amphiluhê ) , cri* 
puscule. 

LYRE, $. f. de xv&l (lura), en latin lyra, instrument 
de musique à cordes, en usage chez les anciens. De là f 
le nom de lyrique qu'on donne aux ouvrages de poésie 
qui se chantent, ou qu'on suppose devoir être chantés, 
et à ceux qui les composent. Lyre est aussi le nom d'une 
constellation, et d'une partie du cerveau. 

LYREE, adj. f. (botan.), se dit des feuilles de certaines 
plantes, dont les découpures imitent en quelque sorte le 
contour d'une lyre, en grec kv&l (lura), d'où elles tirent 
leur nom. 

LYSIMACHIE, s. f. plante, en grec \voijuut%ov (lusî- 
machion); ainsi appelée du nom de Lysimaque, qui l'avoit 
découverte; ou, selon d'autres, parce qu'elle avoit la vertu 
d'empêcher les bœufs et autres animaux de se battre, 
quand on la posoit sur le joug auquel ils étoient attelés. 
Ce mot est dérivé de xvmç (lusis), dissolution, rupture, 
et de yuApgi (machê) , combat. 

M 

MACARON, s. m. petite pâtisserie faite d'amandes et 
de sucre. Ce mot vient de l'italien maccarone , que Mé- 
nage dérive du grec /uutxxtp ( makar), heureux ; comme qui 
diroit, le mets des heureux. C'est ainsi qu'Aristophane 
appelle les banquets magnifiques, jicuutpM iva>%aw ( maka- 
ton euoehian). D'après les Italiens, nous appelons MA- 
CARONI, une pâte faite de farine, de fromage et d'autres 
ingrédiens. De là vient MACARONIQUE, adj. qui se dit 
d'une poésie burlesque, où l'on fait entrer beaucoup de 
mots de la langue vulgaire auxquels on donne une termi- 
naison latine. Elle est ainsi nommée, sans doute, parce 
qu'elle est, comme le macaroni, composée de différentes 

• 
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panies. On appelle Macaronée, une pièce de vers en 
style macaronique. 

MACHER, v. a. broyer, moudre avec les dents; de 
M*ATOû9af (massasthai) , qui a la même signification en 
grec. De là viennent aussi Mâchoire , en grec jmaçwJ; 
( mastax ) , et MÂCHELIÈRE , adj. f. dent molaire. 

MACHINE, s. f. nom général de tout instrument 
simple ou composé qui sert à produire queJque effet; du 
latin machina, fait du grec ywr^wiî ( mêchanê ) , machine, 
invention, art, adresse. Dérivés. MACHINAL, adj. qui se 
dit des mouvemens naturels où la volonté n'a point de 
part; MACHINALEMENT, adv. MACHINER, v. a. pré- 
parer des moyens pour faire réussir quelque entreprise, 
faire des menées sourdes, former quelque mauvais dessein ; 
Machin ATEUR, s. m. celui qui machine quelque com- 
plot; MACHIN ATION,s. faction de machiner un complot; 
Machiniste, celui qui invente ou conduit des machines. 

MACROBIE , s. m. nom qu'on a donné à ceux qui ont 
vécu un nombre d'années extraordinaire, comme les an- 
ciens patriarches, &c. de /uutKpoç (makros), long, et de fiioç 
(bios) 9 vïe; c'est-à-dire, qui a mené une longue vie. 

MACROCÉPHALE, s. m. (méd.) 9 celui qui a la tête 
plus longue que nature; de /uuLKfoç ( makros) , long, et de 
w^ûtA« ( képhalê ) , tête. 

MACROCOSME, s. m. (philos. ), mot composé de 
/uAKpoç (makros), grand, et de ut/uoç (kosmos), monde. 
Quelques philosophes ont donné ce nom à l'univers , par 
opposition à microcosme ou petit monde, qui désignoH 
l'homme. Voye^ MICROCOSME. 

MACROLEPIDOTE, adj. (hist.nat.), qui a de 
grandes écailles ; de /uutnfèç ( makros ) , grand , et de hi-mç 
( lépis ) , écaille. 

MACROPHYSOCÉPHALE, s. m. (mêd.), celui à 
qui des flatuosités ont rendu la tête plus longue que nature; 



Digitized by Google 



"58 M A G 

de /uutxfhç (màkros), long, de <pv<m ( phusa), vent, souffle, 
et de KJHpoLX* ( képhalê ) , tête. 

MACROPTÈRE, adj. nom cfces oiseaux qui ont les 
ailes très-longues; de yuAKfoV (makrosj, long, et de -dt^y 
( ptéron ) , aile. 

MACRORHYNQUE, s. m. (hîst. nat.), genre de 
poissons distingués par un long museau ; de /uutufoç (makrosj , 
long, et de pvy%>ç (rhugchos J , bec ou museau. 

MACTRE, s. f. coquillage bivalve; du grec /uulkJ&l 
( maktra ) , pétrin , huche où l'on pétrit le pain, parce que 
sa coquille a la forme d'un petit coffre. 

MADAROSE, s. f. (chimrg.J,juaJhLpu><nç (madarosisj, 
chute des cils des paupières; de juuxJÙç ( mados ) , chauve. 

MyEMACTÉRION. Voyei Mémactérion. 

MAGDALEON, s. m. (pharm.J , masse d'emplâtre 
ou de toute autre composition mise en rouleau ; de ' 
fjutyJkMcL (magdaliaj, petite masse que l'on roule entre 
ses mains. 

MAGE , s. m. Mct^pf ( Magos ) , sorte de philosophes 
ou de sages parmi les anciens Perses. Ce mot signifie aussi 
magicien, parce que ces sages passoient pour savans dans 
l'art magique. 

MAGIE, s. f. /juLyua. ( magéia J, art qui enseigne à faire 
des choses surprenantes et merveilleuses ; de /uutyç (magos), 
magicien , proprement Mage, car les Mages usoient quel- 
quefois d'enchantemens. Voye^ MAGE. De là viennent 

aussi Magique, adj. Magicien, Magicienne, s. et 
MAGlSME,s. m. religion des Mages. 

MAGISTER, s. m. terme pris du latin, pour désigner 
un maître d'école de village. Voye^ Maître, pour l'éty- 
mologie. Dérivés, MAGISTRAL, adj. qui tient du maître, 
qui convient à un maître, et figurément, principal; MA- 
GISTRALEMENT , adv. Magistrat, s. m. en latin 
magistratus, officier qui rend la justicé ou maintient la 
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police; MAGISTRATURE, s. f. dignité, durée de l'exer- 
cice du magistrat. 

MAGMA, s. m. (pharm.) , mot grec qui signifie le 
marc , la lie d'un onguent, ou ce qui reste après l'expression 
des parties les plus fluides; de juaojw (massô ) , pétrir, 
exprimer. 

MAGNESIE, s. f. terre simple, douce, très-fine et 
très-blanche, ainsi nommée, à ce que l'on croit, de juuiyrviç 
(magnes), aimant, peut-être parce qu'elle happe à la 
langue, comme l'aimant attire ïe fer. Cette propriété lui 
est commune avec plusieurs terres argileuses. 

MAGNETIQUE, adj. de tout genre, qui tient de 
l'aimant, qui appartient à l'aimant; du mot grec juutymç 
(magnes), aimant. C'est de là que viennent aussi les mots 
MAGNÉTISME, nom générique, qui se dit des propriétés 
de l'aimant, et Magnétiser, v. a. développer le magné- 
tisme animal , fluide particulier, dont on a cherché, il y 
a quelques années, à établir l'existence, sur-tout en agis- 
sant sur l'imagination et sur les sens des personnes ner- 
veuses; Magnétiseur, s. m. celui qui magnétise. 

MAIE, s. f. huche ou coffre où l'on pétrit le pain, 
dans quelques provinces; du latin mactra, en grec /julkI^l 
(maktra) , qui a été fait du verbe jucLtJù) ( mattô ), pétrir. 
Les Italiens disent madia dans le même sens. Quelques- 
uns écrivent mait ou may. 

MAIGRE, adj. du latin macer , fait du grec juutKpoç 
(makros) long, parce que les gens maigres paroissent 
longs. De là, Maigreur, Maigrir, &c. 

MAÎTRE, autrefois MAISTRE, s. m. de Fitalien 
maestro, fait du latin magister, que l'on dérive de jbUytçvç 
(mégistos), le plus grand, superlatif de fjuiyatf (mégas). 
Le mot françois maure , ainsi que le latin magister, signifie 
proprement un homme revêtu de quelque autorité, qui 
commande de droit ou de force, et, en général, celui qui 
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a l'intendance , la direction ou la propriété d'une chose*. 
On donne aussi ce titre à celui qui enseigne un art, une 
science, ou qui est savant, expert dans un art quelconque. 
, De là les mots Maîtresse, s. f. Maîtrise, s. f. et 
Maîtriser, v. 

MALACHIE, s. f. genre d'insectes coléoptères, ainsi 
nommé de jmlxolkoç (malakos) , mou, tendre, parce que 
ces insectes ont le corps mou et les étuis flexibles. 

MALACHITE, s. f. pierre précieuse, verte et opaque; 
ainsi nommée de /aclxol^ (malachê ) , mauve, à cause de 
sa couleur qui approche de celle de cette plante. La maïa-r 
chite est un véritable oxide de cuivre formé de stalactites, 
et susceptible d'un beau poli. Le savant Hauy l'appelle 
cuivre carbonate vert. 

MALACIE, s. f. ( mêd.) , de ju&xcoucl (malàkia ) , qui 
signifie mollesse, dérivé de /jlolxûlomû (malassô), amollir; 
c'est une espèce de mollesse ou de maladie de l'estomac , 
qui fait désirer vivement certains mets inusités que l'on 
mange avec excès. 

MALACODERME, ad), (hist. nat.), mot formé de 
fjut\cL)œç (malakos), mou, et de Jïpjuut ( derma ) , yezu ; il 
se dit des animaux qui ont la peau molle, pour les distin- 
guer des Ostracodermes. Voye^ ce mot. 

MALACOÎDE, s. f. plante qui ressemble à la mauve 
par ses fleurs et par sa forme ; de juctxoi^ (malachê), mauve, 
et d'«<ft>f (eidos), forme, ressemblance. Elle en a aussi 
les propriétés. 

MALACOLITHE, s. f. pierre formée de masses lamel- 
îeuses d'un gris bleuâtre; de juulkclkoç (malakos), mou, 
tendre, et de KtStç (lithos ) , pierre, parce qu'elle est plus 
tendre que le feld- spath , avec lequel on l'avoit con- 
fondue. 

M ALACOPTÉRYGIEN , adj. m. (hist. nat.), de 
juuthaxÀç (malakos), mou, et de -nlipv% (ptérux), aile ou 
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nageoire; il se dit des poissons dont les nageoires ne sont 
pas armées d'aiguillons. 

MALACOSTRACÉS, s. m. pï. (hist, nat.J, animaux 
couverts d'une croûte ou enveloppe moins dure que l'écaillé 
des testacés ; de /uuLKa.xàç (jnalakos), mou, et d'oçpcuur 
(ostrakon), écaille, coquille. 

MALACTIQUE, adj. (méd.) t émollient, qui a la 
vertu d'amollir; de juuthctojw ( malassô ) , j'amollis. 

MALAGME, s. m. ( pharm. ) en grec fAtthcc^ia. (ma- 
lagma), sorte de topique ou de cataplasme émollient, 
dérivé de /uutxciosct) ( malassô ) , amollir. 

MALANDRE, s. f. crevasse au genou d'un cheval; 
au pl. défectuosités dans les bois carrés. Ce mot, selon 
Ménage, a été fait par abus du latin barbare malandria, 
nom d'une maladie des chevaux qui les fait tousser, formé 
du grec inusité jmlkoç (malos), mal. On pourroit peut- 
être le faire venir de juthâYtyvov ( mélandruon ^,qui signifie 
la partie noire ou la moelle du chêne, dérivé de juuixûuç 
( mêlas) , noir, et de tyvç ( drus ) , chêne ; ce qu'on auroit 
étendu, par métaphore, aux chevaux et aux bois gâtés. De 
là, Malandreux, adj. (bois), défectueux. 

MALAXER (pharm.), pétrir des drogues pour les rendre 
plus molles et plus ductiles; de fx&xcLost») (malassô), amollir. 

MALHEUR, s. m. de mala hora, mauvaise heure, 
comme bonheur de bona hora. Voyez HEURE. 

MALIQUE, adj. (chim.) , nom d'un acide végétal 
extrait des pommes et de plusieurs autres fruits ; du latin 
malum, pomme, fait du grec pwKov ( melon ) , en dorique 
/«tAoK ( malon ), qui signifie la même chose. Dérivé. Ma- 
LATE, s. m. nom générique des sels formés par la combi- 
naison de l'acide malique avec différentes bases. 

MALTHE, s. f. ciment ou enduit dont on se servoit 
autrefois, et dont il y avoit plusieurs sortes. II est nommé 
en latin maltha, pris du grec^uaV)» ou^Afr (maltha ou 
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malthê), qui signifie la même chose, et que Ton croit 
dérivé des langues orientales. On appeloit aussi malthe , 
une composition de cire et de poix, dont on enduisoit 
les tablettes des juges. 

MALVACÉES. Voyez Mauve. 

MAMAN. Voyei Mamelle. 

MAMELLE, s. f. partie charnue et glanduleuse du sein 
des femmes, et des femelles de quelques animaux. Ce mot 
vient du latin mamilla, diminutif de mamma, mamelle 
et mère, lequel est dérivé de jua^u/uux. ( mamma ) , qui 
signifioit mère chez les anciens Grecs. Quelques-uns 
croient que c'est du grec jua^u/xct ou udu^un (mamma 
ou mammê) qu'est venu le terme enfantin maman. Mais 
il paroît que ce mot, de même que celui de papa, est 
un de ceux dont il ne faut chercher l'étymologie dans 
aucune langue, et qui est formé par la nature même dans 
la bouche des enfans : car, dans tous les pays du monde, 
les enfans commencent à parler en prononçant les lettres 
labiales, parce qu'elles sont en effet les plus faciles; et 
les premiers sons qu'on entend sortir de leur bouche, 
sont ab , ap , pap , (ifc. am, mam, em, mem, Ifc. Ces 
mots , dictés ainsi par la nature , ont été ensuite adoptés 
par les pères et les mères dans toutes les langues. Ainsi, 
par exemple, en hébreu, mère se dit ON (em) ; en chal- 
déen, (imma ) ; en syriaque, JUo/ (ema) ; en grec, 
jucLLia, /uuL/u/xa et /uuLufULYi ( marna, mamma et mammê ) ; 
en latin et en italien, mamma; en espagnol, marna; en 
gallois, mam; en flamand, mem ; en allemand, SRcmme 
( memme ). 

MAMMALOGIE, s. f. du latin mamma, mamelle, et 
du grec K<ry>ç ( logos ) , discours , traité ; partie de l'his- 
toire naturelle qui traite des mammifères , ou des animaux 
qui ont des mamelles. 

MANCIE ou MANCE, terminaison commune à 
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plusieurs mots françois tirés du grec. Ce mot est dérive de 
/butrleicL (mantéia), qui signifie divinat ion , dont la racine 
est juutYTtç ( mantis ) , devin ; il termine presque tous les 
noms qui désignent les différentes pratiques superstitieuses 
par lesquelles les anciens prétendoient connofrre l'avenir 
et découvrir les choses cachées. Nous parlons de chaque 
espèce de divination sous ïe nom qui lui est propre. 

MANDORE, s. f. instrument de musique qui a du 
rapport avec le luth. Ce mot vient par corruption du grec 
m*lx&L ( pandoura ) , qui a la même signification. Voye^ 
Pandore. Les Italiens disent mandola, dont nous avons 
fait le diminutif mandoline, petite mandore. 

MANDRAGORE, s. f. àt/uuuttya.yçsLç (mandragoras), 
plante qui a la vertu d'assoupir et d'engourdir. 

MANGANESE, s. m. métal gris-blanc, fragile et très- 
peu fusible, ainsi nommé par corruption du grec juaLywç 
( magnes) y en latin magnes, aimant, parce qu'il a quelque 
ressemblance avec ce minéral. 

MANICHORDION, s. m. mot corrompu de mono- 
chordion, qui désignoit originairement un instrument de 
musique à une seule corde, nommé en grec fMvo^opJhv 
( monochordonj, de /*>W (monos), un , et de %cp<ÏÏi (chordê), 
corde. Dans la suite on y mit plusieurs cordes ; mais il 
conserva toujours son nom. 

MANIE, s. f. (mêd.)y délire continuel et furieux, 
sans fièvre; de juatia. (mania), fureur, folie, dérivé de 
/uaJvojucbf (mainomai) , être fou, être en fureur. Manie, 
dans la composition des mots, signifie amour , passion 
portée jusqu'à la folie ou à la fureur, comme dans MÉTRO- 
MANIE , Bibliomanie, &c. De là Maniaque, s. et 
adj. un fou, un furieux. 

MANOMÈTRE ou MANOSCOPE, s. m. instru- 
ment de physique qui mesure les variations de la densité 
tt de la rareté de l'air. Ce mot est composé de /uutvoç 
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(manos), rare, et de piï&t (métron), mesure, ou de? 
mtomo) (skopéô)>)t considère, j'examine. 

MANTE, MANTELET. Voyei Manteau. 

MANTEAU, s. m. de/LutuMii ou /uuurMaLç ( manduê ou 
manduas), mot de l'ancienne langue des Perses, qui a depuis 
passé dans la langue grecque, et qui désigne une espèce de 
vêtement semblable. MANDILLE , s. f. sorte de casaque que 
les laquais «portoient autrefois, dérive de la même racine. 
De là viennent encore MANTE, s. f. grand voile noir 
que portoient les dames de qualité dans les cérémonies; 
MANTELET, s. m. manteau court et léger que portent les 
femmes, machine qui sert à couvrir les assiégeans dans 
l'attaque d'une place. On trouve mantellum ou mantelum 
dans Plaute et dans Pline, pour un manteau. 

MAQUIGNON, s. m. du latin mango , qui signifie 
un marchand d'hommes, un marchand de chevaux, et, en 
général, celui qui pare sa marchandise pour, la vendre plus 
facilement. II est dérivé du grec pt^fiew ( magganon ) , 
qui signifie ruse , fard , artifice» 

MARASME, s. m. (méd.)> fi^ctaixoç (marasmos) t 
dessèchement général, maigreur extrême de tout le corps; 
de fULtyodvoû (marainô ) , flétrir, dessécher. 

MARAUD, s. m. coquin, fripon. Ce mot, selon Henri 
Etienne, est dérivé de ^uclq^ç ( miaros ) , qui a la même 
signification en grec. De maraud on a fait MARAUDE, vol 
commis par des soldats écartés de l'armée; MARAUDER, 
aller en maraude ; et MARAUDEUR, celui qui maraude. 

MARBRE, s. m. du latin marmor, dérivé du grec 
fjuLpjuutopç ( marmaros), qui signifie la même chose, et qui 
vient du verbe /uafjuaJpea ( marmairo ) , briller, reluire, à 
cause du poli dont le marbre est susceptible. De là Ton 
a formé MARBRER, imiter la couleur du marbre; MAR- 
BRIER , s. m. ouvrier en marbre; MARBRURE, s. £ 
imitation 4e la couleur du marbre, 

MARMITE, 
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MARMITE, s. f. pot où Ion fait bouillir les viandes. 
Ce mot vient du latin marmor, pris du grec /UApjuutçpç 
(marmaros) , marbre; et il s'est dit premièrement d'un pot 
de marbre, de la forme d'un mortier» De là se sont formel 
Marmiton, valet de cuisine; et Marmiteux, vieux 
mot qui signifie un gueux > un misérable, ainsi appelé, 
parce qu'il vit aux dépens des autres et de leur marmite, 

MARMONNER , pour MARMOTTER. Voyez 
Marmot» 

MARMOT, s. m. espèce de singe et figure grotesque; 
et Marmouset, diminutif, petite figure grotesque ; de 
^fuù (mormô), masque, figure de femme qui inspirait 
la terreur. De là le verbe Marmotter, parler confusé- 
ment et entre ses dents. C'est une métaphore prise des 
singes , qui semblent parler ainsi. . 

MARRAINE, s. f. celle qui tient un enfant sur les 
fonts de baptême; du latin moderne matrina, fait de 
mater, en grec pÂirtp ( mater}, mère ; comme qui diroit 
seconde mère, à cause de l'alliance spirituelle que contracte 
une marraine avec son filleul. Voye^ Mère et Parrain, 

MARRE, s. f. pour houer la vigne; du latin marra, pris 
du grec pmjpir ( marrhon), nom de cet instrument, selon 
Hésychius. C'est de là qu'on fait venir Tintamarre, 
à cause du bruit que font quelquefois les vignerons en 
tintant sur leur marre, 

MARTYR, s. m. de /uafwp (martur), témoin. L'Église 
donne ce nom à ceux qui ont souffert la mort pour rendre 
témoignage à Jésus-Christ et à la vérité de son Évangile. 
De là viennent Martyre, s. m. le tourment ou la mort 
qu'on souffre dans cette vue; et MARTYRISER, v. a. faire 
îouffrir le martyre. 

MARTYROLOGE, s. m. catalogue ou histoire des 
martyrs; de fjutfivp ( martur), témoin, martyr, et de héyç 
(logos) , discours; c'est-à-dire, discours, ouvrage sur /« 

Tome II. fi 
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martyrs. Martyrologiste, s. m. auteur d'un marty- 
rologe. 

MASSE, s. f. amas de parties qui font corps ensemble; 
du latin massa, fait du grec /uuifa ( ma%a) , en changeant 
{ en ss. Massepain, sorte de petite pâtisserie, de massa, 
et de panis , pain , d'où les Espagnols ont fait aussi 
maçapan, et les Italiens mar^apane. 

MASSETER, s. m. (anat.), mot grec dérivé de 
jWAftïito/fctÉtf ( massaomai ) , manger. C'est le nom de deux 
muscles très-forts, qui servent à tirer la mâchoire infé- 
rieure vers la supérieure, lorsqu'on mange. MASSETÉ- 
RIQUE, adj. qui appartient au masseter. 

MASTIC , s. m. de way* ( mastichê), espèce de résine 
en larme qui découle du ïentisque ( i ). On appelle encore 
mastic, une composition qui sert à enduire et à coller 
certains ouvrages. 

MASTICATION, s. f. (mêd.), action de mâcher, de 
broyer les alimens; du latin masticaûo , fait de mastico , 
qui vient du grec juutçt^LCa ( mastichao J, mâcher, dérivé, 
dit-on, de /uaçu,% (mastaxj, mâchoire. 

MASTICATOIRE, s. m. (méd.J, masticatorium , 



(i) M. <TA nsse de Viiloison observe que toute la Grèce est couverte de 
lenti$4ues , mais qu'il n'y a plus que vingt-un villages dans la charmante île 
de Scio (autrefois vingt-quatre) où les lentisques donnent du mastic, et 
^u'on appelle poâr cette raison pmrrwK*?* ( mastichochSria ) , villages au 
mastic , et qui sont exempts par conséquent de capitation , et conservent 
i'usage des cloches , interdit aux autres habitans de Scio. Le sakii-émini ou 
surintendant de la ferme turque du mastic lui assura, en 178; , que ces 
vingt-et-un villages rendoient par an cinquante mille oquesàe mastic, environ 
cent cinquante mille livres pesant, qui valaient deux cent mille piastres. 
Le même M. d* Ansse de Viiloison observe , comme une singularité très- 
remarquable , qu'il a trouvé dans l'île de Stampalie , Astypaîeia régna , 
pour se servir de l'expression d'Ovide, deux lentisques qui produisoient 
du mastic comme ceux de Scio , tandis qu'ils sont stériles dans le reste de 
l'Archipel et de la Grèce, et dans la Provence. 
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remède que Ton mâche pour exciter l'évacuation de la 
salive. Voye% MASTICATION, pour l'étymologie. 

MASTIGOPHORE, s. m. (antiq.) , porte-verge; de 
(mastix) 9 fouet, et de <ptpa> (phêrô), je porte; espèce 
d'huissier chargé de punir ceux qui enfreignoient les régle- 
mens de police dans les jeux publics de la Grèce. 

MASTODYNIE , s. f. (méd.) f douleur des mamelles; 
AtfJULçoç (mastos) , mamelle, et â'Mtim (odunê), douleur. 

MASTOIDE, adj. ( anat.) , qui a la figure d'une ma- 
melle; de /uutçiç (mastqs), mamelle, et d'cÏJbç (eidosj, 
ferme, figure. Il se dit d'une apophyse de l'os temporal, 
qui a la figure d'un mamelon. De là, Mastoïdien, adj. 
qui se dit des parties qui ont rapport à l'apophyse mas- 
toïde. 

MAT, adj. qui n'a point d'éclat, et Mat, au jeu des 
échecs , dérivent , selon Henri Etienne, de l'italien matto, 
qui vient, selon le même savant, de jMtiatoç (mataios), 
vain, inutile, fol (1). D'autres dérivent, avec plus de vrai- 
semblance, l'expression échec et mat du persan ot» *La 
(schah mat J, le roi est dans l'embarras. 

MATASSE, adj. f. terme de négoce, qui se dit des 
soies qui ne sont pas encore filées, mais telles qu'elles 
sortent de dessus le cocon. Ce mot vient du latin mataxa, 
qui veut dire botte ou peloton de fil, dérivé du grec jlUtu^ci 
(metaxa) , qui signifie une soie crue, qui n'est ni filée ni 
teinte ; /uutm^ù (métaxu) signifie entre ou entre-deux. Cette 
espèce de soie se nomme aussi grége, 

MATEOLOGIE, s. f. vaine recherche, volonté 

(1) Les Italiens ont pris plusieurs termes du grec, comme, par exemple, 
le mot vénitien magari, plût à Dieu , qui vient de nxxieAot ( makarios) , 
heureux; c'est-à-dire , que je serois heureux! Cette observation ést de 
11 d'Ansse de ViHoison, qui a tiré du Traicté de la conformité du langage 
français arec le grec , de Henri Étienne, Paris, 1)69, toutes les étymoiogies 
flu'H cite sou* le nom de ce grand critique. 
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blâmable d'approfondir des matières abstraites , et particu- 
lièrement les mystères de la religion ; de fjutbntuç (mataios), 
vain, inutile, et de \oy>ç (logos), discours. 

MATER ou MATTER (sachair),ïa mortifier; mater 
quelqu'un , fnumilier. Ce mot vient du grec /jaAleti ( mat- 
îéin ), qui signifie piler, broyer, dompter, amollir, d'où les* 
Latins ont tiré le vieux mot mattus , qui signifioit amolli, 
macéré, dompté. 

MATERNEL, adj. en latin maternus. Voyez Mère. 
' MATHÉMATIQUES, s. f. pl. science qui a pour 
bbjet la quantité, et, en général, tout ce qui est suscep- 
tible d'augmentation ou de diminution. Ce mot, qui 
signifie en lui-même toutes sortes de sciences, est dérivé 
de juut%jUA (mathêma ) , science , qui vient de juafîitYa 
(manthano) , apprendre, comnfe qui diroit la science par 
excellence, parce que les mathématiques sont les seules con- 
noissances susceptibles d'une démonstration rigoureuse , 
accordées à nos lumières naturelles, et que, par cette 
raison, elles tiennent le premier rang entre les sciences. 
Dérivés. MATHÉMATIQUE, adj. MATHÉMATIQUE- 
MENT, adv. Mathématicien, s. m. 

MATRICAIRE, s. f. plante bonne pour les maladies 
de la matrice, d'où elle tire son nom. Voyez Matrice. 

MATRICE, s. f. du latin matrix, formé de mater . 
mère, et dérivé du grec juwtçcl (métra), dont la racine 
est puimf (métêr), dorique fAeimp (mater), le même que 
mater. Matricule, s.f. du latin matricula, diminutif de 
matrix, registre ou liste des personnes qui entrent dans une » 
société. Par analogie, on appelle matrices, les originaux ou 
modèles des poids et mesures, les moules dans lesquels on 
fond les caractères d'imprimerie , et les carrés des mon- 
uoiea ou médailles gravés avec le poinçon. 

MATRONE, s. f. en latin matrona, fait de mater, 
qui vient du dorique juawj) (matér), mère. Voye^ MÈRE. 
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Chez les Romains, on appeloit matronœ , les femmes, dès 
qu'elles étoient mariées, parce qu'elles avoient dès-lors 
l'espérance de devenir mères ; et ce nom leur étoit donné 
comme par anticipation. En général , il désignoit les 
femmes de qualité, les femmes honnêtes et vertueuses, soit 
qu'elles eussent des enfans,ou non. Chez nous, matrone 
signifie une sage-femme. 

MAURES ou MORES, s. m. peuples d'Afrique ; de 
fjuui^pç (mauros }, sombre, noirâtre, à cause de la couleur 
de leur teint. De là Mauricaud ou Moricaud, adj. 
qui a le teint de couleur brune. 

MAUVE, s. f. plante émolliente, nommée en latin 
malva, que l'on fait venir dcjuuthd^i ( maladie ) , en chan- 
geant^ en v. La racine de ce mot est juuLhetajw ( malasso ) % 
amollir, à cause de la propriété de cette plante. De malva, 
l'on a fait MALVACÉES, s. f. pl. nom d'une famille de 
plantes qui ressemblent à la mauve. 

MECHANIQUE ou MÉCANIQUE, s. f. mot grec 
fAM^ufiùç ( mêchanikos ) , dérivé de ftn^tr»» ( méchanêj, art , 
adresse, machine. C'est la partie des mathématiques qui 
traite des forces mouvantes, de l'usage des différentes 
machines, &c. Ce mot est aussi adjectif. De là sont 
dérivés MÉCHANICIEN, s. m. MÉCHANIQUEMENT, 

• • • 

adv. MÊCHANISME, s. m. 

MÈCHE, s. f. du latin myxa, fait du grec /uu^a. (muxa) 3 
qui signifie proprement morve, et, par métaphore, mèche 
d'une lampe, d'une chandelle, la partie que Von mouche ; 
de là cette façon de parler, moucher la Chandelle. Voyez 
Moucher. Les ouvriers appellent mèche, le fer d'un 
vilebrequin, parce qu'il paroît au bout de cet outil comrçe 
une mèche au haut d'une bougie. 

MECOMETRE, s. m. instrument pour mesurer toutes 

- 

sortes de longueurs; de fmm (mêkos), longueur, et dm 
jMTfoY (métronj, mesure, 
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MÉCOMPTE, s. m. erreur de calcul dans un compte; du 
latin malacomputatio , mauvais compte. Voye^ Compter. 

MÉCONITE, s. f. (hist. nat.), pierre formée de petits 
corps marins qui imitent les graines du pavot; de /jlhxùjy 
( mêkon ) , pavot. 

MECON1UM, s. m. suc tiré du pavot par expression ; 
en grec /umkuviov (mêkonion), de (mêkon) , pavot. 

Les médecins donnent aussi ce nom à l'excrément qui 
s'amasse dans les intestins du fœtus pendant la grossesse, 
parce qu'il est noir et épais comme le suc de pavot. . 

MÉCONNOÎTRE, v. a. ne pas reconnoître, du ïatin 
maie cognoscere , connoîire mal. Voye^ CoNNOÎTRE. 

MEDAILLE, s. f. pièce de métal frappée en mémoire 
d'un fait ou d'un homme célèbre; de /utomov (mêtallon J, 
métal. Dérives. MÉDAILLIER, s. m. armoire pleine de 
médailles rangées dans des 'tiroirs; Méd A illiste, s. m. 
connoisseur en médailles; MÉDAILLON, s. m. grande 
médaille, bas-relief de figure ronde. 

MEDECINE, s. f. l'art de conserver la santé et de guérir 
les maladies; de juUAu ( mêdo ) y avoir soin, dérivé de fjûfoç 
(mêdos)y soin; d'où viennent aussi MÉDECIN et les autres 
dérivés, MÉDrcAL, Médicinal, Remède, Remé- 
dier, &c 

MÉDIMNE, s. f. (antiq.J, en grec ju*<h/uuroç ( médim- 
nos) 9 ancienne mesure grecque pour les solides, qui 
contenoit six boisseaux romains, ou quarante pintes de 
Paris. 

MÉDIRE, v. a. du latin maie dicere , dire du mal; 
MÉDISANCE, de maledicentia. Voyez Dire. 

JVIEGACEPHALE, s. f. (hist. nat.) , genre d'insectes 
coléoptères dont la tête est fort grande; de/jutyx ( mégas )> 
grand , et de «<paAiî (kêphalê) , tête. 

MÉGACH1LE, s. f. genre d'insectes hyménoptères, 
ainsi nommé de /AJkyxç ( mégas J, grand , et de yuxoç 
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(chabs) 9 lèvre, parce que ces insectes sont distingués par 
leur lèvre supérieure , qui se termine en un carré alongé. 

MÉGALÉSIES, s. f. pl. fête romaine en l'honneur de 
Cybèle ; de /uuythn ( mégalê) , grande, parce qu'on i'appe- 
Ioit la grande Déesse, la mère des Dieux. 

MÉGALOGRAPHIE, s. f. tableau dont le sujet est 
grand; de fjuiyaLç (mégas), grand, et de ye&<pcû (graphô )> 
je peins, je décris. C'étoit, dans la peinture des anciens , 
i'art de peindre les grands sujets, comme les batailles, &c. 

MÉGAMÈTRE, s. m. (astron.), instrument qui sert 
i faire connoître les longitudes en mer. Ce mot est formé 
de fjukyxç ( mégas J, grand , et de jbUifov ( mêtron )^ mesure,; 
c'est-à-dire, qui mesure de grandes distances , parce que cet 
instrument sert pour des distances plus grandes que le 
micromètre, qui va rarement à un degré. Voye^ Micro- 
mètre, 

MEGASCOPE, s. m. instrument d'optique qui repré- 
sente Wobjets en grand avec beaucoup de précision; de 
jjuLytç ( mégas) y grand, et de aitovna ( skopéô) , je regarde. 
Cet instrument est nouveau. 

MEGERE, s. f. une des trois Furies, chez les païens; 
de jjmycLtpcù ( mégairo ) , porter envie , haïr , à cause des 
haines et des querelles qu'elle excitoit parmi les hommes. 

MÉIONITE.s. f. (hist, nat.) , espèce de pierre, ainsi 
nommée de /utmv ( méion ), moindre, parce que, dans ses 
crystaux, la pyramide du sommet est plus basse que dans 
les autres crystaux analogues. . 

MEISTRE ou MESTRE, s. m. (mât ou arbre de), 
îe plus grand des deux mâts d'unè galère; de jtifysBÇ 
(mégistos), le plus grand, superlatif de fjÂyabç (mégas), 
ou du latin magister, maître; comme qui diroit U maître 
mât. , ' ■ , • > 

MEL/ENA, s. ra. (méd.) > maladie distinguée par des 
matières noires qu'on rend par. haut et par bas ; de ptxatv* 
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(mêlaina), noir©, sous-entendu r*nç (nosos), maladie; 
d'où vient qu'on l'appelle aussi maladie noire. 

MELAMPYRE, s. m. /Mhttfxin^y (mélampuron) , plante 
qui croît dans les blés, et qu'on nomme vulgairement 
blé-de-vache, parce que les vaches en sont fort avides. 
Son nom est formé de /utxaç ( mêlas) , noir, et de -mçjç 
(puros), froment, parce que ses semences , qui sont noires, 
ont en quelque sorte la forme d'un grain de froment. 

MÉLAN AGOGUE , adj. (méd.) , de /^W (mélos ), 
noir, et $iyu (ago) , chasser, faire sortir. II se dit des 
remèdes que l'on croit propres à purger la bile noire, 
appelée mélancolie par les anciens. 

MÉLANCOLIE ou MÉLANCHOLIE, s. f. (mêd.) 9 
espèce de délire qui rend triste, craintif et taciturne ; en 
grec jLutxetF^fXitt ( mélagcholia ) , qui est composé de 
(mêlas) y noir, et de^xil ( çholê) , bile, parce que Tes an- 
ciens attribuoient la cause de cette maladie à une bile 
noire. De là, Mélancolique, adj. W 

MÉLANDRE, s. m. poisson de mer; de juaxclç (mélos)^ 
noir, et d'dvrp ( anêr) , genit. iurtyèç (andros) , homme. I! 
est ainsi nommé, parce que tout son corps est noir, et 
qu'il est l'ennemi mortel des pêcheurs. 

MÉLANITE , s. f. (hist. nat.), espèce de pierre appelée 
aussi grenat noir, de juuk*tmç ( mélanos ), génit. de /u*xclç 
(mélos), noir. C'est une substance minérale d'un noir 
parfait, qu'on trouve à Frascati, aux environs de Rome. 

MÉLANTHE, s. m. genre de joncs à fleurs noires; 
de/u**ctç ( mêlas), noir, et d'arec (anthos) , fleur. 

MELAS, s. m. ( méd.), tache noire et superficielle de 
ia peau ; de /uW ( mêlas ) 9 noir. 

MÉLASSE, s, f. le résidu du sucre raffiné.. Ce mot 
vient du grec /uÂhtte (mêlas) , noir, à cause de sa couleur 
rembrunie, ou de/uA/ (mffi) 9 miel, à cause de sa subi* 
tance semblable à do miel. 
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MÉLASTOME, s. m. plante, dont le nom signifie 
bouche noire, parce que ses fruits, qui sont d'un goût 
agréable, noircissent la bouche de ceux qui les mangent. 
De là, MÉLASTOMÉES, s. f. pl. nom d'une famille de 
plantes semblables au mélastome. 

MELER, v. a. brouiller, confondre ensemble plusieurs 
choses; du latin barbare misculare , fait de miscere , qui 
dérive du grec fueyiïv ( misgein ), pris dans le même sens. 
Dérivés. Mélange, s. m. Mêlée, s.f. combat opiniâtre. 

MÉLIACEES, s. f. pl. (botan.), famille de plantes, 
ainsi nommée de juaxIcl ( mélia ) , mot par lequel Théo- 
phraste et Hippocrate désignent le frêne. 

MELIANTHE,s. m. plante originaire d'Afrique, dont 
le nom signifie fleur miellée; de pUkt (méli) , miel, et 
d'arjoç ( anthos) , fleur, parce que sa fleur contient un suc 
mielleux d'un goût fort agréable. 

MELICERIS, s. m. (chirurg.), mot dérivé de /u*a/- 
( mélikêron ), qui signifie rayon de miel, de fjuihi 
(méli) y mie!, et de nmojç (héros), cire. C'est le nom d'une 
espèce de tumeur enkystée, formée par une matière qui 
ressemble à du miel. 

MÉLILOT, s. m. plante d'une odeur douce, qu'on 
prend pour une espèce de lotus ; âc juam (méli), miel, et cfa 
harnç ( lôtos ) 9 lotus, sorte de plante ; comme qui diroit 
lotus miellé. 

MELISSE, s. f. plante odoriférante; de/UÀ/aw, (mé* 
lissa ), abeille, parce que les abeilles en sont avides. 

MELLITHE ou MELLILITHE, s. m. petit crystal 
volcanique, nouvellement découvert près de Rome. Son 
nom vient du grec /ax/ ( méli) , miel, en latin mel, et do 
hl%ç (lithos), pierre, à çause de sa couleur jaunâtre, à-peu* 
près semblable à celle du miel. 

MËLQCACTE, ». m. plante ainsi nommée de ywUar 
( mêlon) , pomme , et de x*x7ic (kaktos), chardon épineux t 



74 M E M 

parce que son fruit ressemble à une pomme hérissée d'épines. 
On l'appelle encore melon-chardon, 

. MELODIE , s. f. de fj&xaiioL (mélôdia), qui signifie chant 
harmonieux, ou agréable à V oreille, dérivé de fjuLxoç (mélos), 
harmonie, et A'ùti (ode), chant, qui vient d'cî«'<fo (aéidô), 
je chante ; il se prend, en général , pour toute sorte d'har- 
monie musicale. Dérivés, MÉLODIEUX, adj. MÉLODIEU- 
SEMENT, adv. 

MÉLODRAME, s. m. drame mêlé de chants ; de 
(mélos) y chant, et de tycquct (drama), drame. Voy, Drame. 

MELOLONTHE, s. m. (hist, nat,), mot grec /u*ao- 
AorS* ( mêlolonthé ) , qui désigne une sorte de scarabée 
appelé vulgairement hanneton. Ce mot grec a été adopté 
récemment par les naturalistes. 

MELON , s. m. du latin melo , melonis, fait de fjJXxw 
(melon) , pomme, parce que sa figure approche de celle 
d'une pomme. De là l'on appelle Mélongène ou Au- 
bergine, une plante d'Amérique dont le fruit approche 
de la forme du melon , ou plutôt du concombre. 

MELOPEE, s. ï. lAiKomiicL (mélopoiia)^ de fjmxoç (mélos), 
mélodie, et de mUm (poiéo), faire, composer. C'étoit, 
dans la musique grecque , l'art ou les réglés de la compo- 
sition du chant, dont l'effet s'appeloit mélodie. 

MELOTE, s. f. (hist. eccl.), de /uwxau) ( mêioté), qui 
désigne une peau de brebis avec sa toison. Les premiers 
moines se couvroient les épaules d'une mélote , en forme 
de manteau. La version des Septante donne le même nom 
au manteau d'Elie. 

MELPOMÈNE, s. f. (mythol), la Muse de la tragédie, 
ainsi nommée de /Mtomfdn ( melpoménê), celle qui chante, 
présent du participe moyen de /-uattw (melpô ), chanter, 
parce qu'on lui attribuoit l'invention du chant. 

MEMACTÉRIES. Voye^ Mémactérion. 

MÉMACTÉRION,s.m.quatrièmemoisdesAthéniens r 
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ainsi nommé des Mêmactéries , fêtes qu'on célébroit en 
l'honneur de Jupiter , surnommé juuu/uutxTtiç ( maimaktês), 
furieux, violent, comme étant le maître des saisons. On 
lui sacrifioit dans ce mois, afin qu'il modérât la rigueur de 
l'hiver, et qu'il détournât les tempêtes. 

MENADE, s. f. (mythol.), bacchante, femme qui 
célébroit ies fêtes de Bacchus ; de juuufotç ( mainas ) , qui 
signifie une furieuse, dérivé de /uuuvojuoji (main ornai), être 
en fureur, parce que ces femmes donnoient dans toutes 
sortes d'extravagances. 

MÉNAGOGUE, ad), (mêd.), de ^ (min), mois , 
et iïiy» (agô), chasser. Voyez EmmÉNAGOGUE. 

MÉNAGYRTES , s. m. pl. (mythol,), prêtres de 
Cybèle qui faisoient la quête tous les mois; /umvayupmç 
( mênagurtês ), de /uuiv (mên ), mois, et à'Àyjpmç ( agurtês ), 
mendiant, dérivé d'a^a (agêirô), je ramasse , je mendie. 

MÉNIANTHE, ou Trèfle d'eau , s. m. plante des 
marais; du grec /uuivet/kç (mênanthos), composé de yu*V 
( mên ) , génitif (amyqç ( mênos ) , mois, et d'ccrfo ( anthos ) , 
fleur; c'est-à-dire , fleur du mois. Elle fleurit en avril. 

MÉNINGE, s. f. (anat.) , de /tA*viy% (mênigx), mem- 
brane, et particulièrement celle qui enveloppe le cerveau. 
De là, MÉNINGÉ, adj. qui a rapport aux méninges. 

MÉNINGO- GASTRIQUE , adj. (méd.) 9 terme 
nouveau , qui désigne une espèce de fièvre dont le siège 
primitif est dans les membranes de l'estomac , du duodé- 
num et de leurs dépendances; de (jrfrty% (mênigx), mem- 
brane, et de yctrip (gastêr), l'estomac. C'est ce qu'on 
appelle fièvre bilieuse, 

MÉNINGOPHYLAX, s. m. (chirurg.), instrument 
qui sert à garantir les méninges dans l'opération du trépan ; 
de tA*viy% (mênigx ), génit. ^ivtyfoç (mêniggos ), membrane 
du cerveau, méninge, et de <pv\a% (phulax), gardien, de 
çoActAia; (phulasso), garder; c'est-à-dire, gardien des méninges. 
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MÉNISPERMOÏDES, s. f. pl. famille de plantes, 
ainsi nommée de /Wn (mênê),\à lune, de amp/ma. (sperma ) , 
semence, et d'ttJbç (eidos) , ressemblance , parce que les 
semences ressemblent en quelque sorte au croissant de la 
lune. , 

MÉNISQUE, Sj m. (optiq.) 9 verre de lunette convexe 
d'un côté, et concave de l'autre. Ce mot vient de /ut*iv/<ntoç 
( méniskos ) , qui signifie un petit croissant que l'on portoit 
pâr ornement sur les souliers, dérivé de fmm ( mené) , la 
lune, parce qu'on la représente sous cette forme. 

MENOLOGE, s. m. calendrier de l'Eglise grecque; 
de /u#r (mên ) 9 mois, et de\oyç (logos), discours ou livre; 
c'est-à-dire , livre pour tous les mois de Vannée. 

MÉNORRHAGIE, s. f. (méd.) 9 flux immodéré des 
règles ou menstrues chez les femmes ; de /umv ( mên ) 9 mois , 
et de ftiyrvfu (rhégnumi), rompre, parce que cet écoule- 
ment, qui arrive tous les mois, est produit, dans ce cas, 
par un relâchement excessif des vaisseaux sanguins. 

MENSE, s. f. revenu d'un prélat, d'un abbé, ou d'une 
communauté de religieux. Ce mot vient du latin mensa, 
table à manger, que Varron croit dérivé de/ara ( mésa ) 9 
féminin de ptmç (mésos), milieu, parce que, dit-il, la 
table étoit ordinairement placée au milieu de la maison» 

MENTAGRA,s. f. (méd.) 9 dartre rongeante du men- 
ton ; du latin mentum, le menton , et du grec iyeaL (agra) , 
prise, capture. 

MEON ou MEUM, s, m. plante ombellifere aroma- 
tique, ainsi nommée de /wuot ( meion ) , moins, parce que 
ses feuilles, découpées très-menu , sont plus fines que celles 
du fenouil. i 

MENTHE, s. f. de jurfa (mintha J, plante d une odeur 
forte et agréable, en latin mentha. 

MENU, adj. délié, mince; du latin m'mutus, fait de 
minuo, diminuer, dérivé de lattique fwuoç (minuos) È 
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petit , d'où les Grecs ont fait /Mvv'kû ( minuthô ) , diminuer. 
De là, Menuet, s. m. sorte de danse où Ton fait de 
petits pas; MENUISIER, s. m. en latin mînutiarius , arti- 
san qui travaille de petits ouvrages en bois, en compa- 
raison du charpentier. Wachter, dans son Glossar. Germ, 
Élit remonter l'origine de ce mot jusqu'au celtique man. 

MÈRE, s. f. en grec /juimp (mêtêr), génit. fjumçoç 
(métros) y et en latin mater, MATERNEL, adj. du iatin 
maternusj fait de mater, 

MERE AU, s. m. petite pièce de métal ou de carton, 
que l'on donne à ceux qui doivent avoir part à une dis- 
tribution. II est vraisemblable que ce mot vient de fjui^ç 
ou juutejLÇ (mêros ou mêris) , qui signifie la part, la portion 
que Ion donne dans la distribution d'une chose, et dont la 
racine est ju*tpa> (mêiro) , distribuer, partager. Les Latim 
l'appeloient tessera; z\ lorsqu'ils la donnoient pour rece- 
voir du blé, dans la distribution générale qui s'en faisoit 
à Rome, elle étôit appelée tessera frumentaria ; et pour 
la distribution de l'argent, tessera nummaria. Voyez Sué- 
tone, dans la vie d'Auguste, chap, 41. 

MÉROCÈLE, s. f. (méd.) y descente de l'intestin dan« 
la cuisse; de fjun^ç (mêros )> cuisse, et de **'au (kêlê) , 
hernie, tumeur. 

MÉSARAÏQUE, adj. (anat.j, de /buovi&uov (mésa- 
raion ), le mésentère. Il se dit des veines du Mésentère. 
Voye% ce mot. 

MESENTERE , s. m. ( anat.j, de /uutmneAot ( mésen- 
îérion ) , membrane en forme de fraise placée au milieu 
des intestins, qu'elle attache les uns aux autres; dérivé de 
fuW (mésosj, moyen, qui est au milieu, et iïïvnç$f 
(entéronj, intestin. De là, MÉSENTÉRIQUE , ad), qui 
appartient au mésentère; MÉSENTÉRITIS, s. f. inflamma- 
tion du mésentère. 

MÉSOCHONDRI AQUE , ad). (an*t.) , 4e 
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(mésos), qui est au milieu, et de ^ov^poç (chondros), 
cartilage ; nom que donne Boerhaave à deux plans de 
fibres musculeuses , situées entre les segmens cartila- 
gineux de la trachée-artère. ' 

MÉSOCOLON, s. m. (anat.), partie du mésentère 
qui est attachée au colon; de /juiaoç ( mésos) , qui est au 
milieu, et de kuxqv (kôlon), l'intestin colon. Voye^ MÉ- 
SENTÈRE. 

MÉSOLABE, f. m. /u*<ro\*£iov ( mêsolabion ) , ancien 
instrument de mathématiques, inventé pour trouver mé- 
caniquement deux moyennes proportionnelles; de juuffoç 
( mésos ) , moyen , et de xafji£d.m ( lambanô), prendre. 

MÉSOMÉRIE, s. f. ( anat.) , la partie du corps située 
entre les cuisses; de /utiroç ( mésosj, qui est au milieu, et 
de juvçjç ( mêros ) , cuisse. 

MESO-RECTUM, s. m. ( anat.) , membrane qui 
retient le rectum en place; de fjukaoç (mésos), qui est au 
milieu, et du latin rectum, droit, nom de l'un des gros 
intestins. 

MESOTHENAR, s. m. (anat.), de juut<roç (mésos), 
moyen, et de StVotf (thénar), le thénar, la paume de la 
main. II se dit d'un muscle qui approche le pouce de la 
paume de la main. On l'appelle autrement Antithé- 
NAR. Voye^ ce mot. 

MÉSOTYPE, s. f. (hist. nat.), sorte de pierre ainsi 
nommée de /utroc (mésos), moyen, et de wW (tupos), 
forme, parce que sa forme primitive présente comme un 
moyen terme entre les noyaux de Yanalcime et de la stilbite* 

MÉTABOLE, s. f. figure de rhétorique, qui consiste à 
répéter une même chose, une même idée, sous des termes 
difFérens; de juwntCoKvi (métabolè), qui signifie changement, 
dérivé de /utid ( méta ) , d'une autre manière, et de fiaMa> 
( ballô ) , jeter. 

MÉTACARPE, s. m. (anat.), partie de la main située 
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entre le carpe et les doigts ; de fjukiti( méta ), après, et de 
X&pjnç ( karpos ) y \t carpe ou le poignet. Le métacarpe est 
composé de quatre os, dont l'arrangement forme ce qu'on 
appelle le dos de la main. De là, MÉTACARPIEN, nom d'un 
petit muscle qui s'attache au quatrième os du métacarpe. 

MÉTACHORÈSE, s. f. ( méd.J, jbwîu^J^ciç ( meta" 
chorêsis), transport d'une humeur morbifique d'une partie 
dans une autre, dérivé du verbe fum^ia (métachoréô J, 
passer d'un endroit à un autre, dont les racines sont fxniâ 
( meta L qui marque changement, et ^p^ç ( chôros ), lieu, 

METACHRONISME, s. m. espèce d'anachronisme 
qui consiste à avancer la date d'un événement; de futi 
( meta) , préposition qui marque changement, et de^oVoc 
( chronos ) , temps. 

METAGITNION, s. m. second mois des Athéniens, 
ainsi nommé des Métagitnies , fêtes qu'on célébrait en 
l'honneur d'Apollon, en mémoire de ce que les habitans 
de Mélite allèrent s'établir dans un bourg voisin, nommé 
Diomée; de /a«to ( méta) y préposition qui marque change- 
ment, et de yulnot, (géitnia ) , voisinage. 

MÉTAL, s. m./uTOMOK ( métallon), substance minérale 
qui se forme dans le sein delà terre. Quelques-uns dérivent 
ce mot de /utid <tM« (.méta alla ) , qui signifie après les 
autres, parce qu'on ne s'est servi des métaux dans le com- 
merce qu'après les autres choses qu'on donnoit en nature 
pour les échanges. Mais /lutomoû» ( mêtallao ) signifie 
scruter, rechercher, interroger, Dérives. MÉTALLIQUE, adj. 
MÉTALLISATION, S.f. MÉTALLISER , V. 

MÉTALEPSE, s. f. figure de rhétorique, qui consiste 
à placer une idée avant une autre qu'elle devroit suivre 
naturellement; de /mcttlm^aç ( mftalépsis ) , transmutation , 
transposition, dérivé de la préposition /utià ( méta), qui 
marque changement, et de xolh€clvù> (lambanô ), prendre. 

MÉTALLOGR APHIE, s. f. la science,Ia connoissance 
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des métaux; de /utmtoor (métallon J , métal, et de ^éj^eê 
(graphô ) , je décris; c'est-à-dire, description des métaux. 

MÉTALLURGIE, s. f. (chim.) , art de travailler les 
métaux, et de les rendre propres aux differens usages de la 
vie; de /-utomok (métallon}, métal, et à'ïpy>v (ergon) % 
travail, ouvrage. On appelle MÉTALLURGISTE, celui 
qui traite cette matière. 

MÉTAMORPHISTES, s. m. pl. hérétiques qui pré- 
tendoient que le corps de Jésus-Christ s'étoit changé ou 
métamorphosé en Dieu lors de son ascension; de yLaw- 
j*of>q>oG> (métamorphoo), transformer, dérivé de jumiâ (mêla), 
qui indique changement, et de /Mpyi ( morphêj , forme, 
figure. 

MÉTAMORPHOSE, s. f. (mythol), ju*mp*p<pa>otç 
(métamorphosis), transformation, changement d'une forme 
ou d'une figure en une autre; de jutid ( méta J, préposition 
qui marque changement, et de /uq>q>n (morphêj, figure, 
forme. La Fable attribuoit aux Dieux le pouvoir de faire 
ces changemens merveilleux. On connoit le beau poëmc 
d'Ovide sur les Métamorphoses. De là le verbe Méta- 
morphoser. 

MÉTAPHORE, s. f. de /um-mqxi&L (métaphora J, trans- 
position ; du verbe jumtityifxû (métaphéroj , transporter, 
dont la racine est ftpeo (phérôj, je porte. La métaphore 
est une figure de rhétorique, par laquelle on transporte, 
pour ainsi dire, la signification propre d'un mot à une 
autre signification, qui ne lui convient qu'en vertu d'une 
comparaison qui se fait dans l'esprit. De là, MÉTAPHO- 
RIQUE, adj. MÉTAPHORIQUEMENT, adv. 

MÉTAPHRASE, s. f. interprétation; de pmK&m 
(mêtaphra^p) , j'interprète, dérivé de /jutiot (méta), qui 
indique changement, et de fy<%(à ( phra^ô J, je parle; 
c'est-à-dire, je parle dans vne autrelangue. MÉTAPHRASTE, 
s. m. celui qui interprète ou qui traduit un auteur. 

MÉTAPHYSIQUE, 
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MÉTAPHYSIQUE, s. f. (philos.), la science det 
êtres spirituels, des choses abstraites et purement intellec- 
tuelles; de fAjaâ (meta), après, et <pucn*a ( phusika ), phy- 
sique, parce que c'est le traité d'Aristote qui est placé 
immédiatement après celui de la physique. Ce mot, pris 
dans un sens plus général, signifie l'art d'abstraire ses idées* 
Chaque science a sa métaphysique. II est aussi adjectif, 
et se dit quelquefois de ce qui est abstrait , trop subtiF. 

MÉTAPHYSICIEN, S. m. et MÉTAPHYSIQUEMENT, adv, 
en sont dérivés. 

MÉTAPLASME , s. m. ( gramm, ) , /-uTO^ct^c (mê~ 
taplasmos), changement qui se fait en retranchant dans 
un mot une lettre ou une syllabe; de /u-m,7^ùiojtû (meta* 
plasso), transformer, changer. 

MÉTAPTOSE, s. f. (méd.), changement d'une mala- 
die en une antre, soit en pis, soit en mieux; de (jukinm-âo* 
(metapipto ), retomber, dégénérer, passer, dérivé de m^cù 
( pipîô ) , je tombe. 

MÉTASTASE , s. f. (méd.) , jujtmçttmç ( métastasis), 
transport, changement, de jutjtw/uu (méthistêmi) , trans- 
porter, changer de place; transport d'une maladie d'une 
partie du corps dans une autre. MétASTATIQUE, adj. 
en est dérivé. 

MÉTASTATIQUE, adj. (hist. nat.) , transporté; de 
/jmmçtunç ( métastasis ) , transport, dérivé de fju^ç^juu ( mé- 
îhistêmi), transporter, changer de place. II se dit des 
crystaux, xiont la forme secondaire a des angles plans et 
des angles solides égaux à ceux du noyau, qui se trou- 
vent ainsi transportés sur la forme secondaire. Voye^ la 
Minéralogie de M. Haiiy. 

MÉTATARSE, s. m. (anau) , la seconde partie du 
pied comprise entre le tarse et les orteils; de ju*t* ( meta), 
après, et de mptriç (tarsos ) , le tarse, le coude-pied. Le mé- 
tatarse est composé de cinq os qui forment la plante du 

Tome II. F. 
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pied. De là , MÉTATARSIEN, s. m. et adj. qui se dit d'un 
muscle de cette partie. 

MÉTATHÈSE, s. f. figure de grammaire qui consiste 
dans la transposition d'une lettre, d'où naît quelque diffé- 
rence de prononciation ; de /uAmStaiç ( métathésis), transpo- 
sition , du verbe jujtm7t%^u ( ' métatiîhêmi ) , transposer. 

MÉTEMPSYCHOSE, s. f. mot composé de f*xii 
(tnéta), qui marque changement, d'«V (en) y dans, et 
de (psvchê ) , ame ; c'est-à-dire , passage de l'ame 
d'un corps dans un autre. Le système de la mêtemp- 
sychose, attribué communément à Pythagore, est encore 
aujourd'hui en grand honneur dans les Indes et à Ja 
Chine. De là, MÉTEMPSYCHOSISTE , partisan de la 
métempsychose. 

MÉTEMPTOSE, s. f. équation solaire qui sert à em- 
pêcher que les nouvelles lunes n'arrivent un jour trop 
tard; de /xini (meta), après, et Sin-m-tito (empipto) % 
tomber, survenir. Cette équation consiste à augmenter 
de l'unité chaque nombre du cycle des épactes, dans Ie« 
années séculaires non bissextiles. 

MÉTÉORE, s. m. (physiq.) y corps qui se forme et 
s'élève dans l'air, tel que la pluie, la neige, le tonnerre, &c. 
Ce mot vient At ^tiu^ç (météôros), haut, élevé, dérivé 
de /Uk-rri (meta), au-dessus, et d*«)û> (aéirô) , j'élève. 
Météorique, adj. 

MÉTÉORISME, s. m. (rnéd.J, de jui'ria&ç (météoros), 
élevé. II se dit d'une élévation ou tension considérable du 
bas-ventre, causée par des flatuosîtés. 

MÉTÉOROGRAPHE , s. m. instrument de physique 
qui sert à faire des observations météorologiques sur tous 
les changemens qu'éprouve l'atmosphère ; de ^licaç^v 
(météôron), météore, et de ypaça (graphô), j'écris, parce 
qu'il donne, pour ainsi dire, par écrit le résultat des obser- 
vations. Voye^ MÉTÉORE. 
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MÉTÉOROLITHE, s. f. mot nouveau, formé de 
Ttcùç$ç (météoros) , élevé, et de \ljoç (lithos) , pierre. On 
donne ce nom à des pierres tombées de l'atmosphère. 
Voyei MÉTÉORE. 

MÉTÉOROLOGIE, s. f. partie de la physique qui 
traite des météores; de (jiiTtaojv ( méléôron) , météore, et 
de aojpc ( logos ), discours. Voye^ MÉTÉORE. De là, MÉ- 
TÉOROLOGIQUE, qui concerne les météores. 

MÉTÉOROLOGUE, s. m. mot de même origine que 
le précédent. Voye^ MÉTÉOROGRAPHE, qui signifie la 
même chose. 

. MÉTÉOROMANCIE, s. f. divination par les mé- 
téores, sur-tout par les éclairs et le tonnerre; de /an'ag^r 
( rnétéôron ) , météore,, et de /jumnia. ( mantéia ) , divina- 
tion. Cette espèce de divination étoit fort usitée chez 
les Romains, qui l'avoient reçue des Toscans. Voye% MÉ- 
TÉORE. 

MÉTHODE, s. f. ordre ou arrangement régulier dans 
les idées ou dans les choses. Ce mot vient de /JtÂJoSbç (métho- 
des), composé de jumià (meta), par, et de ifèç (hodos), voie, 
chemin. Ainsi une méthode est la manière d'arriver à un but 
par la voie la plus convenable. Dérivés. Méthodique, 

adj. MÉTHODIQUEMENT, adv. MÉTHODISTE, S. m. 

MÉTCEECIES, s. f. pl. (mythoi), sacrifice établi par 
Thésée à Athènes, en mémoire de ce que les habitans 
avoient quitté leurs bourgs pour tenir leurs assemblées dans 
la ville; de/tf-ro/iua (métoikia) , changement de demeure, 
formé de /xii* ( méta ), qui marque changement, et d'oncoç 
( oikos ) , maison , domicile. 

MÉTONOMASIE, s. f. changement de nom; de fjant 
(méta), préposition qui indique changement, et d'wo/ua. 
(onoma) , nom. Plusieurs savans des derniers siècles ont 
eu la manie de changer leur nom en un autre, et de le tra- 
duire en latin ou en grec, comme Ramus, qui se nommoit 
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La Ramée; Melanchthon , qui s'appeloit Schwarzerdt. 

METONYMIE, s. f. de /^i-nw^ua. ( métonumia ) % chan- 
gement de nom , dérivé de (xiid (mêla J, qui, dans la com- 
position, marque changement, et d'ovo/uut (onoma), ou 
Qwua ( onumaj, nom. C'est une figure de rhétorique par 
laquelle on emploie un nom pour un autre; comme Céres, 
déesse des blés, pour le blé même. 

METOPE, s. f. (archit.J, espace, intervalle carré 
qui est entre chaque triglyphe de la frise dorique. On 
remplit souvent cet espace par des têtes de bœufs, &c. 
Ce mot est, dit-on , formé de ( méta ) , entre, et d'o\ro 
(ope) , trou, et signifie proprement la distance d'un trou 
à un autre, qu'on nomme entrions, parce que Jes tri- 
glyphes sont supposés être des solives qui remplissent des 
trous; ou bien il vient de /u^Tw-mv ( métopon) , front.* 

MÉTOPOSCOPIE, s. f. l'art de connoître le carac- 
tère d'une personne par l'inspection des traits de son front 
ou de son visage ; de fJuL'Wm ( métopon ) , front, et de 
(skopéô), regarder, considérer, &c. De là, Méto- 
POSCOPE, celui qui exerce cet art; MÉTOPOSCOPIQUE, 
adj. ce qui y a rapport. 

METRAGYRTES, s. m. pl. fj^rç>AyJp'mj\ (mêtragur- 
tai) , prêtres de Cybèle, ainsi nommés de juulvtf (mêtêr), 
mère, et d'àyjp7*ç (agurtés), mendiant, à cause des au- 
mônes qu'ils recueilloient pour la mère des Dieux. Voye^ 
MÉNAGYRTES. 

MÈTRE, s. m. proprement, pied ou mesure de vers 
déterminée par la quantité. Dans ce sens, et dans celui plus 
général de mesure, il entre dans la composition des mots, 
Hexamètre, Isopérimètre, &c — En style maro- 
tique, vers. Il vient de juUI^ï (métron), mesure. De là, MÉ- 
TRIFIER, pour duc y faire des vers. On a aussi donné le 
nom de mètre à l'unité principale des nouvelles mesures de 
longueur. Le mètre équivaut à trois pieds onze lignes et 
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demie environ, la dix-millionième partie du quart du mé- 
ridien. MÉTRIQUE , adj. en dérive. 

MÉTRENCHYTE. s. f. 
îregchuîês ) , seringue pour faire des injections dans la 
matrice; de fj^-rç^ (mêtra) y la matrice, d'à* (en), dans, 
et de ( chuô) , verser. 

METRETE, s. f. fAiIpyi-n) ( métrêtê) , ancienne mesure 
grecque pour les liquides; de jat^v ( métron ) , mesure. 

MÉTRIOPATHIE, s. f. (philos.), état d'une personne 
qui modère ses passions et ses douleurs; àt /uuiîej-oç (mêtrios) , 
modéré, et de 7iti%ç (pathos), passion, affection. C'est à 
cet état qu'aspiroient les Stoïciens. Vcye^ ce mot. 

MÉTRITIS ou MÉTRITE, s. f. (méd.), inflamma- 
tion de la matrice; de fxiï&L (mêtra) , la matrice. 

METROLOGIE, s. f. recueil ou traité des mesures, 
fcfxtïçfv ( métron ) , mesure, et de hôyç ( logos ), discours, 
traité. 

MÉTROMANIE, s. f. la manie de faire des vers; de 
p*îç$v ( métron ), mesure, ou vers, et de (julho. ( mania ) 9 
manie, passion. Piron a composé une excellente comédie 
sous ce titre. Un métromane est celui qui a la manie de 
faire des vers. 

MÉTROMANIE , s. f. (méd.), fureur utérine ; de fmnrça. 
(mêtra) y la matrice, et de peurie. ( mania ), fureur: maladie 
qui arrive quelquefois aux femmes. 

MÉTROMÈTRE,s. m. machinede nouvelleinvention , 
pour régler la mesure d'un air de musique. Ce mot est 
composé du mot grec ixiifoy (métron) , mesure, qui est ici 
répété deux fois ; il signifie littéralement mesure ou règle 
de la mesure. 

MÉTRONOME, s. m. officier athénien qui avoit ins- 
pection sur les mesures; de/xwfoK (métron) , mesure, et de 
ïifjuo (némo) , je gouverne. 

MÉTROPOLE, s. f. église, ou ville capitale. Ce mot 
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vient de fjutif ômxtç (mêtropolis) , qui signifie proprement 
ville-mère, ou ville principale; de fAM-np (mêler) , mère, 
et de woA/f (polis), ville. Les Grecs entendoient par 
métropole une ville - mère , d'où sortoient des colonies 
qui alloient s'établir dans d'autres pays. Les Romains 
ensuite donnèrent ce nom aux villes capitales des pro- 
vinces de l'Empire ; et de là , les églises établies dans 
ces villes furent aussi nommées métropoles , ou églises- 
mères; et leurs évêques, métropolitains. 

MÉTRORRHAGIE, s. f. (méd.) écoulement excès- 
sif de la matrice; de /^Tpct (métra) , la matrice, et de 
fiytvfsu (rhêgnumi), rompre, faire sortir avec violence. 

MEULE, s. f. du mot grec/*JÀw (mule) , qui a la même 
signification , en latin mola, 

MEUNIER, s. m. par corruption pour mounier ; il 
vient du latin barbare molinarius , fait de molinœ , moulin. 
Voyei MOULIN. On trouve molinarius en cette signifi- 
cation dans la loi salique. 

MIASMES, s. m. pl. (méd.) , exhalaisons morbifiques 
et contagieuses. Ce mot vient de ^louapuiL (miasma) , con- 
tagion, souillure, dérivé de /utum (miainô ) , souiller, 
corrompre. 

MICHE, s. f. sorte de pain, ainsi nommé du latin mica, 
miette, à cause de sa petitesse; ou peut être de puycùç 
(mikkol) , en dorique, pour fjuxfèç (mihros) , petit. Les 
auteurs de la basse latinité ont employé mica dans le sens 
d'un petit pain. 

MICROCOSME, s. m. de fju^èç (mihros) , petit, et 
de Kûff/uoç (hosmos) , monde ; c'est-à-dire , petit monde. 
Quelques anciens philosophes ont appelé ainsi l'homme, 
comme étant l'abrégé de tout ce qu'il y a d'admirable 
dans le monde, qu'ils nommoient, par opposition , ma- 
crocosme ou grand monde. Voye^ MACROCOSME. 

MICROCOUSTlQUE,adj. de pxfèç {mikros) , petit, 
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et d'aWa (akouô), j'entends; c'est-à-dire, qui fait entendre 
les petits sons. Voyez Microphone. 

MICROGRAPHIE, s. f. description de petits objets 
vus au microscope ; de /tunfoç ( mihros ) , petit , et de yeet<pcù 
(graphô ) , je décris. 

MICROLÉPIDOTE ,adj. (hist. nat.J, qui a de petites 
écailles; de fu%f le (mihros), petit, et de M*fe (lépis), écaille. 

MICROMÈTRE, s. m. (astron.), de^oV (mihros), 
petit, et de fA&ifov (mitron), mesure; c'est-à-dire , mesure 
des petites choses : instrument qui sert à mesurer les dia- 
mètres des astres, ou de très-petites distances entre eux. 

MICROPHONE, adj. (physiq.), qui augmente les 
petits sons ; de ptKpoç (mihros) , petit , et de ipcovn (phone) , 
son. Les porte-voix, les trompettes, &c. sont microphones. 

MICROSCOME, s. m. animal de mer renfermé dans 
une espèce d'enveloppe pierreuse , qui est couverte de 
petites plantes , de petits coquillages et d'autres petits 
animaux. Son nom vient de ^wxfoV ( mihros) , petit, et de 
M/tt7r (homein), nourrir; c'est-à-dire, qui nourrit de petites 
choses. 

MICROSCOPE, s. m. instrument qui grossit les petits 
objets, et en fait découvrir les moindres parties; de jMKplç 
(mihros) , petit , et de <nte7nù> (shopéô),)e regarde, j'exa- 
mine; c'est-à-dire, qui sert à examiner les petites choses. 
De là, Microscopique , adj. 

MIDAS , s. m. genre d'insectes diptères ou à deux ailes. 
Ce mot vient du grec /udJkç (midas) , qui signifie, dans 
Théophraste, un cosson, ver qui ronge les fèves, et qui 
est la larve d'un insecte de ce genre. Voye^ Théophraste, 
de Caus. Plant, I. iv, c. 16. 

MIEL, s. m. en grec pvixi (méli), en latin mel. De là vient 
MIELLEUX, adj. qui tient du miel; fade, doucereux; 
comme un goût mielleux , et figurément, un ton mielleux. 

MIELLAT,s. m. MIELLÉE ou MIELLURE, s. f. 
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sorte de gomme sucrée attachée le matin aux feuilles des 
plantes. Ce mot vient du grec /a*/ (méli) , miel, en latin 
mel, à cause de la douceur de cette gomme. 

MIGRAINE, s. f. (mêd,)> ou hémicran ie, vwyja.vU 
(hêmikrania) y mot composé de»/« (hêmi), abrégé de^m/ç 
(hêmisus), moitié , et de xpdnov (kranion), le crâne , ia tête. 
La migraine est une douleur qui affecte la moitié delà tête. 

MILLIGRAMME, s. m. millième partie du gramme; 
du latin mille, ou plutôt du mot françois millième j abrégé, 
et du grec ypttu/j.a (gramma). Voyez Gramme. 

MILLIMÈTRE, s. m. millième partie du mètre; du 
mot françois millième, et du grec /aipor (métronj, mesure. 
Voyez MÈTRE. 

MIME, s. m. de ftipêç (mimos) , imitateur, bouffon, 
dérivé de fit/uuio/uuaui (mimêomai) , contrefaire, imiter. Les 
Romains donnoient ce nom à une sorte de comédiens 
qui imitorent d'une manière libre et indécente les dis- 
cours et les actions des hommes. Quelques pièces portoiene 
aussi le nom de mimes; et les poètes qui les composoient, 
celui de Mimiques, ou de Mimographes, qui est 
formé de jm/mç (mimos), et de ypeiqm (grapho) , j'écris.. 

M1MOLOGIE, s. f. imitation de la voix et des gestes 
d'une personne; de /upAojbuti (mimêomai ), imirer , et de 
*ôyç (logos) , discours, parole, qui vient de hiyto (légo) , 
parler. De là , Mimologue, s. m. celui qui contrefait la. 
prononciation d'un autre. 

MINCE, ad), qui a peu d'épaisseur. L'origine de ce 
mot est la même que celle de menu. Voyez Menu. 

MINE, s. f, (antiq.), du latin mina ou mna , fait du 
grec /lma (mna) , sorte de poids giec qui revenoit à-peu- 
près à la livre des Romains. CVtoit aussi une pièce de 
monnoie valant cent drachmes, ou quatre-vingt-dix francs. 

MINÉRALOGIE, s f. science qui traite des miné- 
raux, ou de toutes les substances qui se forment dam 
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le sein de la terre. Ce rriot vient du latin minera, mme, 
ou minéral , et du grec xoyç ( logos ) , discours , traité. 
Minera logique et Minéralogiste en sont dérivés. 

MINUTE, s. f. petit espace de temps; lettre, écriture 
très-petite; du latin minutus, menu , petit, fait de m'uiuo , 
dérivé de pévvtia ( minuthô) , diminuer. De là viennent 
aussi Minutie, s. f. bagatelle, chose frivole; Minu- 
tieux, adj. qui s'attache trop aux minuties; et le verbe 
Minuter, faire la minute ou le brouillon d'un écrit, 
parce qu'on l'écrit ordinairement en petites lettres. On 
appelle aussi minute, la soixantième partie d'une heure, 
et de chaque degré d'un cercle. 

MIRMIDON ou MYRMlDON,s. m. terme familier 
et de mépris, jeune homme de petite taille et de peu de 
considération ; de pwfpmièi (murmêdôn), bataillon de four- 
mis, dérivé de /Avp/uoç (murmos) f o\x /A>vf>/u*% (murmêx) , 
fourmi. Les Eginètes furent appelés Mup/juch'ytç ( Afurrni- 
dones), Myrmidons , parce qu'ils habitoient sous terre 
comme les fourmis, ou, suivant la Fable, parce qu'ils tiroient 
leur origine de fourmis métamorphosées par Jupiter en 
hommes pour repeupler l'île d'Egine après une peste. 

M1ROSPERME, s. m. (botau.) , genre de plantes de 
la famille des légumineuses, et dont les semences sont 
entourées d'une liqueur balsamique ; d'où est venu leur 
nom, de /Mtpov (muron) , parfum, et de eœtp/uuz (sperma) , 
semence. C'est une espèce de ce genre qui produit la 
substance odorante appelée baume du Pérou. 

MISAINE, s.f. (terme de marine), voile du mât appelé 
mât de misaine; du grec /luovç (mésos) , qui est au milieu, 
parce qu'il est placé entre le beaupré et le grand mât. Les 
Italiens appellent cette voile me^jana, qui a la même ori- 
gine, et d'où nous avons fait misaine. 

MISANTHROPE, s. m. celui qui hait les hommes; 
de iMficù ( miséo ) , haïr, et d'£vdj>ù)7nç (anthrôpos), homme. 
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De là, Misanthropie, s. f. dégoût et aversion pour les 
hommes et pour la société. 

MISÉRABLE, adj. du latin miserabilis , fait de miser, 
qu'on peut dériver du grec /juuytçyç (mugéros) , éolique, 
pour (AAyiç$ç (mogéros) , laborieux, malheureux, dont la 
racine est/uoy>ç (mogos) , travail, affliction, misère. 

M1SOGAME, qui a de l'aversion pour le mariage; de 
fjudoç (misos) , haine, et de yet/uoç ( gamos ) , mariage. 

MITE , s. f. insecte qui naît dans le fromage. Robert 
Etienne et Nicot le dérivent du grec ytJJkf (midas) , qui 
signifie un ver qui ronge les fèves. Voye^ MlDAS. 

MITRE, s. f. de purpa. (mitra) , ceinture et bandelette 
de tête. La mitre étoit anciennement une coiffure des 
femmes grecques et romaines , à laquelle la mitre des 
évêques ressemble beaucoup. De là, MlTRÉ,adj. qui porte 
une mitre. Les anatomistes donnent le nom de mitrales 
aux deux valvules du cœur, parce qu'elles ont en effet 
la figure d'une mitre. 

MITRON , s. m. nom que le peuple donne aux garçons 
boulangers; de /usTpet ( mitra ) , mitre, sorte de bonnet que 
portoient anciennement les femmes grecques, parce que 
les garçons boulangers portoient autrefois des bonnets en 
forme de mitre. 

MNIE, s. f. genre de mousses, en grec jum'oy ( mnion ) , 
mousse, pour lequel on dit aussi aJur/oK (amnion). 

MOCHLIQUE, adj. (méd.) , de (mochkuô), 
et/u6%\io> (mochléô) y ébranler, secouer, dérivé de/^^xoV 
(mochlos) , levier, barre d'une porte, diminutif jwx/JaKOÇ 
(mochliskos) ; c'est-à-dire, ébranler fortement, en se servant 
d'un levier. Ce mot se dit des purgatifs violens. 

MOELLE , s. f. de/uvixoç (muélos) , qui signifie la même 
chose. Moelleux, adj. /uunxôetç (muéloêis). De /uutxoç 
les Latins ont fait medulla, en interposant un d. C'est de là 
qu'on appelé moellon, une pierre qui sert de remplissage 



Digitized by Google 



MOL „ 9 i 

dans un mur, parce qu'elle est au milieu du mur, comme 
la moelle au milieu des os. 

MOI , pronom ; de (m) (moi), qui signifie à moi, en 
grec ; commé TOI vient de m (toi) , en dorique, pour m 
(soi) , à toi. En italien, noi , nous, s'écrit comme le grec 
tui (nôi) , qui se prend dans le même sens. 

MOINE, s. m. religieux qui vit séparé du monde; de 
fûvioç (monios) , solitaire, dérivé de /uovoç (monos) , seul; 
d'où vient aussi MOINEAU, selon quelques-uns, parce 
qu'il y a une espèce de moineaux qui aiment à être seuls, 
et dont il est parlé dans le psaume ioi : Sicut passer soli- 
tarius in tecto. D'autres pensent que cet oiseau a été ainsi 
appelé à cause de sa couleur grise, qui ressemble à celle 
de l'habit de certains moines. 

MOL ou MOU , adj. en latin mollis , fait d'cyjuixèç 
(amalos), qui a la même signification : il perd sa lettre ini- 
tiale, comme dans son dérivé fxcLhaiostû (malassô), amollir. 
Dtînol on a fait Mollesse , en latin mollities timollitia ; 
Mollir, v. Mollement, adv. 

MOLAIRE ou MOLIÈRE, adj. du latin molaris, fait 
de mola, qui vient du grec juujkoç ( mulos) , meule. Il se 
dit des grosses dents, qui servent à broyer les alimens. 

MOLE, s. f. (chirurg.), masse de chair informe engen- 
drée dans la matrice à la place du fœtus; du latin mola, 
fait du grec/At/Aw (mule) , qui signifie proprement meule de 
moulin, et aussi cette masse de chair dont il est question. 
De là vient Molécule, s. f. en latin molecula, petite 
masse, petite partie d'un corps; c'est un diminutif de mola. 

MOLY, s. m. en grec /ulukv (môlu) , et en latin moly , 
plante à laquelle les anciens attribuoient des vertus mer- 
veilleuses. 

MOLYBDÈNE , s. m. substance métallique douce et 
grasse au toucher, et dont la couleur approche beaucoup 
de celle du plomb; de fMKvCJkivet (molubdaina) , masse de 
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plomb, dérivé dc/uû\v£<fbç (molubdos) , /uôhiCJbç (moîibdos) 
plomb, parce qu'on a pris pendant fbng-temps cette subs- 
tance pour une mine de plomb. De là viennent Molyb- 
DIQUE, adj. qui se dit de l'acide qu'on obtient du molyb- . 
dène par divers procédés, et sur-tout par sa combinaison 
avec l'acide nitrique; Molybdate, s. m. sel formé par 
la combinaison de l'acide molybdique avec une base. 

MOLYBDITE, s. f. (hist. nat.) 9 pierre minérale qui 
contient des particules de plomb ; dc/uûwÇJbç (molubdos) , 
plomb. 

MOMERIE , s. f. choses concertées pour faire rire; 
affectation ridicule d'un sentiment qu'on n'a pas; de /uuù/uu>ç 
(momos), un moqueur, un railleur, ou le dieu Momus , 
qui se moquoit des autres. 

MOMON, s. m. défi d'un coup de dés, porté par des 
masques. Ce mot vient du latin momus , dérivé du grec 
/luûjuoç (mémos) 9 qui signifie tache, opprobre, blâme, re- 
proche, et ensuite le dieu Momus, qui railloit, qui blâmoit 
tous les autres Dieux ; d'où l'on a fait fio/upco et ftop/uc* 
( mommô et mormô ) , un masque hideux. Momon signifie 
aussi, en termes de jeux de cartes, une partie où chaque 
joueur prend la même quantité de jetons , à condition 
que celui qui gagnera les jetons de tous les autres, gagnera 
aussi le total de la somme mise au jeu. 

M ON, pronom possessif; de /uèv (mon) ,-pour èjuov (émon), 
qui signifie la même chose. 

MONACHAL ou MONACAL , adj. de moine ; de 
fuHqpf (monachos) , solitaire, moine, dérivé de juoroç 
(monos ), seul; d'où viennent Mon ACHALEMENT , adv. 
et Monachisme, s. m, l'état de moine. 

MONADE, s. f. (philos.), être simple et indivisible 
dont Leibnitz a supposé que tous les autres êtres étoient 
composés. Ce mot vient de ju^vdiç (monas) , génit. pomftç 
( monados), unité , dérivé de pinç (monos) , seul : ainsi 
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les monades sont des unités parfaites, suivant l'opinion de 
ce philosophe. Les naturalistes appelent monades, les plus 
petits des animaux connus. 

MON ADELPHIE , s. f. (botan.) , de^>W (monos), 
un, et $àA\yoç (adelphos) , frère. C'est, selon Linné, la 
seizième classe des plantes , qui renferme toutes celles dont 
les fleurs ont les étamines réunies en un seul corps par leurs 
filets. On appelle MoNADELPHES , les étamines ainsi 
réunies. 

MONANDRIE, s. f. (botan.), de<u<W (monos), un, 
et dWp (anêr), gérit. cLvtyoç (andros), mari. Linné donne 
ce nom à la première classe des plantes, qui comprend 
celles dont la fleur n a qu'une seule partie mâle ou une 
seule étamine. Monandre, adj. qui a une étamine. 

MONARCHIE, s. f. /Uovaf^tt ( monarchia ) , gouver- 
nement d'un seul, état gouverné par un seul chef; âe/uoroç 
(monos), seul, et d'oy^f (arche), puissance, gouverne- 
ment. Dérivés. MONARCHIQUE, ad}, qui appartient à 
la monarchie; Monarchiquement, adv. Monar- 
chiste , s. m. partisan de la monarchie ; Monarque, 
$. m. celui qui gouverne seul un Etat. 

MONARCHIQUES, s.m. pl. hérétiques ainsi appelés 
àtpcroç (monos), seul , et d'e^oc (archos), chef, parce qu'ils 
ne reconnoissoient qu'une seule personne dans la sainte 
Trinité ; ce qui leur faisoit dire que le Père avoit été crucifié. 

MONASTERE, s. m. habitation des moines; de 
fiowçileAov ( monastêrion ) , solitude, lieu où l'on vit seul et 
séparé des autres, dérivé de jmvoç ( monos ) , seul, solitaire. 
De là, Monastique, adj. qui tient du monastère. 

MONAULE, s. f. fxûYcujhoç ( monaulos ), flûte à une tige 
des anciens; de /uavoç (monos), un, et d'aJAoV (aulos), flûte. 

MONAUT, adj. m. qui n'a qu'une oreille; en grec, 
/Mvceitç ( monotos ) , de jluycç ( monos), seul , et dVc (ous ), 
génit. orriç ( ôtos ) , oreille. 
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MONIALE, s. f. (terme de droit canon), religieuse; 
de /uLoyoç ( monos ) , seul , solitaire. 

MONOCEROS, s. m. dtfxonç ( monos) , un, ou seul, 
et de k*&lç (kéras), corne; c'est-à-dire, qui n'a qu'une 
seule corne; nom commun à quelques animaux. 

MONOCHROMATE, s. m. (antiq.), de^W <W 
nos),un, ou seul, et dt^ù>fjut (chroma) , couleur. Les 
anciens appeloient ainsi une espèce de peinture d'une 
seule couleur, que nous nommons camaïeu. L'invention 
de cette manière de peindre, qui fut la première, est attri- 
buée à Cléophante de Corinthe. 

MONOCLE, s. m. de^Vo* (monos), un, et du latin 
oculus, œil; petite lunette ou loupe qui ne sert que pour 
un œil. Les naturalistes donnent aussi ce nom à des 
crustacées qui ont les yeux très-rapprochés et presque 
réunis. 

MONOCLINE, adj. (botan.), de /ucyoç (monos ), un, 
et de xa/Vm (klinê), lit ; nom des plantes dont les organes 
sexuels sont réunis dans la même fleur. 

MONOCORDE ou MONOCHORDE, s. m. ins- 
trument de musique à une seule corde; de yuoW (monos), 
seul, unique, et dt^op<N (chordê) , corde. C'est aussrun 
instrument composé d'une seule corde, dont les divisions 
règlent la proportion des sons de la musique. 

MONOCOTYLÉDONES, s. f. pl. (botan.), nom 
des plantes qui n'ont qu'une feuille séminale. Ce mot est 
composé de /uûvoç ( monos ) , seul, unique, et de x/>7i/À»i<&îr 
(kotulêdôn) , qui signifie proprement cavité , écuelle, mais 
qu'on a appliqué aux feuilles séminales des plantes, à cause 
de leur forme demi-ronde. 

MONOCULE, s. m. (chirurg,), de /ucvoç (monos) , un , 
et du latin oculus, œil; bandage pour la fistule lacrymale, 
et autres maladies qui n'affectent qu'un œil. 

MONOD1E, s. f. ^omSioL (monôdia), chant d'une 
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seule voix, dans la musique des anciens; de /luvoç (monos), 
seul, et de <î>J)i ( ode), chant. 

MONOECIE, s. f. (botan.) , nom que donne Linné 
à une classe de plantes qui portent des fleurs mâles et 
femelles, séparément sur la même tige; de /mvoç (monos ), 
seul, et â'ôifu* ( oikia), maison, habitation; c'est-à-dire, 
dont les fleurs n'ont qu'une seule habitation. 

MONOGAME, s. m. qui n'a été marié qu'une fois; de 
ffunç ( monos ) , un , et de yotfMç ( gamos ) , noces, mariage , 
qui vient de yt^jCn (gamein), se marier. De là, Mono- 
gamie, s. f. qui signifie mariage unique; nom d'une classe 
de plantes dont les fleurs ont leurs étamines réunies par • 
leurs anthères. 

MONOGASTRIQUE, adj. (anat.),dc/uiroç (monos), 
un, et de y&sip (gastêr), ventre; c'est-à-dire, qui n'a qu'un 
ventre. 

MONOGRAMME, s. m. de (monos), un, ou 
seul, et de x^W** (gramma) , lettre; caractère factice, 
composé d'une ou de plusieurs lettres entrelacées , qui sont 
ordinairement les lettres initiales d'un nom. La signature 
avec des monogrammes étoit fort en usage aux septième et 
huitième siècles. 

MONOGYN1E, s. f. (botan.) , mot composé de/uovoç 
(monos), seul, unique, et de ywf (gunê), femme. Linné 
donne ce nom à la sous-division des classes des plantes 
dont la fleur n'a qu'une partie femelle ou qu'un pistil. 

MONOÏQUE, adj. (botan.), qui n'a qu'une seule 
habitation ; de juavoç ( monos ), un , et d\>W ( oikos ) , 
maison, habitation. H se dit des plantes qui portent sur 
la même tige des fleurs mâles et femelles séparées. 

MONOLOGUE, s. m. de /ucvoç (monos), seul, et de 
htpt (logos ), discours , qui dérive de xiy» ( lêgo), je parle ; 
scène dramatique où un acteur parle seul. 

MONOMACHIE,s.f. duel, combat singulier; deuW 
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(monos), seul, et de juui^ ( mâche) , combat, gui vient 
de vut^cucLi ( machomai ) , combattre; c'est-à-dire, combat 
d'un seul contre un seul. 

MONOME, s. m. de juôvoç ( monos ) , seul , unique, et 
de vo/u* (nome), part, division. II se dit, en algèbre , d'une 
quantité qui n'a qu'un seul terme. Voye^ POLYNOME. 

MONOPÉTALE, adj. (botan.), nom des fleurs qui 
n'ont qu'une seule feuille ou qu'un pétale; de juavoç (mo- 
nos), seul, unique, et de mm^ov (pétalon), feuille, ou 
pétale. 

t MONOPHAGIES,s. f. pl. (mythol), fêtes que les 
' Eginètes célébroient en l'honneur de Neptune, et dans 
lesquelles ils mangeoient ensemble, sans se faire servir 
par aucun domestique; de/uoVoç ( monos) , seul, et de ç<t}<o 
(phagô) , manger. On appeloit Monophages , ceux qui les 
célébroient. 

MONOPHTHALME, s. m. poisson des Indes orien- 
tales, ainsi nommé de juovoç (monos), seul, unique, et 
d'ofaAjuoç ( ophthalmos ), œil, parce qu'il n'a qu'un œil au 
milieu de la tête. 

MONOPHYLLE, adj. (botan.), de juovoç ( monos ) , 
seul, et de cpvtoov (phullon), feuille; nom du calice des 
fleurs, qui est d'une seule pièce ou petite feuille. 

MONOPHYSITES, s. m. pl. hérétiques qui ne recon- 
noissoient en Jésus-Christ qu'une seule nature j de juo'ror 
( monos ), seul, unique, et de çvrnç (phusis ), nature. Leur 
hérésie a pris le nom de Monophysisme. 

MONOPODE,s. m. Les anciens donnoient ce nom 
à une table à manger qui n'avoit qu'un pied; de juovoç 
( monos ) , seul , et de nùç ( pous ) , génit. méSf (podos ) , 
pied. 

MONOPOLE, s. m. fxoyoTmxtav (monopolion) , qui est 
dérivé de^Vof (monos), seul, et de 7tù)m7y (pôlein), vendre; 
trafic illicite et odieux que fait celui qui achète toutes 

les 
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{es mâfchan.dises d'une espèce, pour les vendre .seul avec 
plus d'avantage. De là, Monopoleur, s. m. 

MONOPTÈRE, s. m. C'étoit, chez les anciens, un 
temple rond , sans murailles, et dont le dôme n'étoit sou- 
tenu que par des colonnes; de fdnç (monos) , un, et de 
sdifipV (ptéron), aile; comme qui diroit , bâtiment qui n'a 
qu'une aile. 

MONOPTOTE, adj. (gramm.), de /uJroç {monos), 
leul, unique, et de d&fftç (ptôsis) , chute, ou cas, dérive 
de an'îflw (piptô) , tomber. Il se dit des noms grecs et latint 
qui sont indéclinables, ou qui n ont qu'un seul cas. 

MONOR1ME , s. m. pièce de poésie dont tous les 
vers sont sur une même rime; de /uûyqç (monos), seul, 
unique, et de pvQ/wç (rhuthmos), rhythme, justesse, ca- 
dence, d'où est dérivé, dit-on, notre mot rime. 

MONOSPERMATIQUE, adj. (botan.), qui n'a 
qu'une semence, en parlant des plantes; de fjuônc (monos), 
seul, unique, et de cnApua. (sperma), semence, graine. Le 
fruit qui ne renferme qu'une semence, s'appelle monos-» 
perme, 

MONOSTIQUE, adj. de povoç (monos), un, et de 
(stichos) , rang. II se dit des crystaux qui n'ont qu'une 
rangée de facettes autour de chaque base. 

MONOSTIQUE, s. m. épigramrae qui n'est com- 
posée que d'un seul vers; de /uovcç (monos) , un, et de d%cç 
(stichos) , vers. 

MONOSTYLE, adj. (botan.), nom des fleurs qui 
n'ont qu'un style ; de fdw (monos) , seul , et de çv'koç (sto- 
los) , style. Voyez Style. 

MONOSYLLABE, s. m. mot d'une seule syllabe; de 
jtfyoç (monos), seul, et de *yM«£>i (sullab?) , syllabe. On 
appelle monosyllabiques ,ies vers qui ne sont composés que 
de monosyllabes. 

MONOTHÉLITES , s. m. pl. hérétiques du septième 
Tome IL Q 
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siècle, ainsi nommes de /usvoç (mono s) , seul, unique, et 
de 9s'a« (thélo), vouloir, parce qu'ils ne reconnoissoient 
en Jésus-Christ qu'une seule volonté. De là, MoNOTHÉ- 
LISME, s. m. hérésie des Monoth élites. 

MONOTONE, adj. qui est toujours sur le même ton; 
de /uLûvoç (monos)\ seul, unique, et de itvoç (tonos) , ton; 
d'où vient Monotonie, s. f. uniformité de tons. r 

MONOTRIGLYPHE, s. m. (archit.J , espace d'un 
seul triglyphe entre deux pilastres ou deux colonnes; 
de fuuvoç (monos) , seul , et de vfîyxvyoç ( trigluphos ) , 
triglyphe. Voye^ ce mot. 

MOQUER, SE MOQUER, verbe réciproque. On 
écrivoit autrefois MocQUER;de /uœxûi (môko) , et p/mAjuuéi 
(môkomai) , qui ont la même signification en grec. De 
là, Moquerie, s. f. Moqueur, s. m. 

MORE. Voyei Maure. 

MOREAU,adj. m. (cheval), très-noir; du grec^v^c 
(mauros) , sombre, noirâtre, d'où les Latins ont fait mau- 
rus, dans la signification d'un Maure. Voyez MAURE. 

MORES QUE , adj. qui tient des Maures , qui a rapport 
aux coutumes des Maures. Voyei M AU RE. 

MORICAUD. Voyez Maure, 

MORILLE, s. f. sorte de champignon, ainsi nommé 
du grec /uav^ç (mauros J, sombre, noirâtre, à cause <ïe 
$a couleur noire. 

MOSAÏQUE, s. f. ouvrage de rapport, composé de plu- 
sieurs petites pierres dures , ou de plusieurs petites pièces de 
verre de différentes couleurs, par l'arrangement desquelles 
on fait des figures. Ce mot vient , selon M. d'Ansse de 
Villoison, du grec ft«0i7oK, /Mtmov , fiMozuov, /uuùqiov ( mou- 
seion, mousion , mousaion et môsion J , qui signifient la 
même chose dans le grec du moyen âge, de même que 
musivum opus en latin. Voye^, dit-il, sur ces mots grecs 
et latins, les Glossaria mediix Grœcitatis , et j^atinitatis , 
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de du Cange; et l'ouvrage de Ciampini, donné à Rome, 
en deux volumes in-folio, en 1690 et 1699, le titre 
de Vêtira Monumenta, in quitus prœcipuè musiva opéra 
illustrantur. 

MOT, s. m. de l'ancien îatin muttuni, fait de mutire , 
parler bas, et qui dérive vraisemblablement du grec/*^ 
fmuthos), mot, parole, discours, d'où l'on a fait /uùtf» 
( muthein), parler. De muttum les Italiens ont fait motto 
dans le même sens. De mot on a fait le diminutif Motet, 
qui désigne une composition de musique sur les psaumes, 
ou sur des paroles de dévotion : elle est ainsi nommée, à 
cause de sa brièveté, comme si ce n etoit qu'un mot. 

MOU. Voyez Mol. 

MOUCHE, s. f. insecte ailé; en latin musca , qui 
vient du grec fwla. (muia) , signifiant la même chose. 
Dérivés. Moucheron , diminutif de mouche { Mou- 
chard et Mouche, espion de police, ainsi nommé, 
parce que les espions vont de côté et d'autre comme les 
mouches qui cherchent leur nourriture. 

MOUCHER* v. a. du latin barbare mucare , fait de 
mucus, la morve qui coule du nez, dérivé du grec 
(muxa) , le même que mucus ; d'où l'on a fait ^ojto 
( mussô) ou /mi a (mutto), moucher. C'est de là qu'on 
dit inoucher.une chandelle. Dérivés. MOUCHETTES, Mou- 

cheur, Mouchoir et Mouchure. 

MOUDRE, v. du latin molere, fait de mola, qui dérive 
du grec^An (mule), meule, d'où vient (mulléin) x 
dans le même sens que molere. Voyez Moulin. 

MOULE, s. f. coquillage bivalve et oblong; du latin 
mutilus, dérivé du grec/u^TiAoç (mutilos) , qui a la même 
signification. 

MOULIN, s. m. machine à moudre du grain, &c. 
du latin molinum ou molinus , dit pour molinœ , fait de 
mola, qui vient du grec ywcAw (mulê), meule. Molinœ se 
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trouve dans Ammien Marcellin , Uv. XV<UI, page 223, édff * 
de Leyde, 1693, et dans les glossaires anciens, 

pour moulin à eau, On trouve aussi dans Teitullien mo- 
linum saxum , pierre de moulin. Les Grecs appellent un 
moulin , ^cu/'a^v et /uJaof ( mulôn et mu Ion ). 

MOUSTACHE , s. f. barbe qu on laisse croître au- 
dessus 4e la lèvre supérieure; de /4*'cb£ (mustax) , qut 
signifie la lèvre supérieure et Je poil qui y vient. Mous- 
tache se dit aussi de la fossette verticale située au-dessous 
de la cloison du nez. 

MUET , s. et adj. qui ne peut parler; du latin mu tus B 
fait du grec /uùzmç (mutes), qui signifie la même chose. 
De là, Mutisme, état d'un muet. (Ces mots sont formés 
de la iyllabe (mu), que font entendre les muets. 
. .MULET, s. m. sorte de poisson de mer, en latin 
mullus , fait du grec ^ujmoç, qui signifie la même chose, 
, MUNLR , y. a. fortifier; en iaqn munio, fait du grec 
Cjuovoo ( amunô ) par le retranchement de la voyelle a. De 

là, Munition , s. f. Munitionnaire, s. m. 

MUNYCH!ON,s. m. dixième mois de l'année athé- 
rien ne , /U4uw%w ( mounuchion ), ainsi nommé des Muny- 
chies , fêtes qui se célébroient à Athènes en Hionneur de 
Diane dans le port de Munychie, M*vv%eL (Mounuclûa). 

MURÈNE, s. f. pv&Liv* (muraina), poisson de mer 
et de rivière, du genre de l'anguille, et différent de la 
lamproie; de /uûoyç ( muros ), qui est le mâle de cette 
jespèce. 

MURÉNOPHJS , s. m. sorte de serpent qui a quelque 
ressemblance avec la murène ou lamproie ; de /to^/r* 
(muraina) , en latin murœna , murène, et d*opç (ophïs) , 
serpent. 

MÛRIER , s. m. du latin morus, en grec /LUfta. (moréa); 
et MÛRE, en latin morum, en grec fM&r (moron). 
MURMURER , v. n. du Jatin murtnurare , fait 
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grec wi*»?** (mormuréin), qui a' Ta îwême significationi 
Mtjrmure, s. m. en latin murmur, et en grec /-"p/u^f 
( mormuros ), 

MURRHH*E, s. f. de/^W tînt (murinês oinos/, qui 
signifie vin aromatisé, ou mêle de liqueurs odoriférantes; 
dérivé de /uoçpy f muron/, parfum liquide, aromate. 

MUSAGÈTE (mythol), surnom donné à Apollon 
par les poètes; de Mvon ( Mousa), Mtise, et d'ayor (ago)\ 
}e conduis ; c'est-à-dire, conducteur des Muses , parcé 
qu'H étoit censé toujours accompagné des neuf Muses , 
et présider à leurs concerts. Hercule est aussi appelé 
Musagete. 

MUSCLE, s, mfdu latin musculus, qui signifie muscle, 
et petit rat, diminutif de mus, que l'on dérive du grec 
fwç (mus) , qui signifie aussi un rat et un muscle, parce 
qu'on a cru que les muscles ressembloient à des rats écor- 
chés. Les muscles sont des parties organiques composées 
particulièrement de fibres charnues, et destinées à exécuter* 
les dififérens mouvemens du corps. MUSCULAIRE et 
Muscu llux , adj. en dérivent. 

MUSE, s. £ (wythol.) , nom des neuf déesses qui pré- 
sident aux sciences, aux lettres et aux arts libéraux. Ce 
mot vient du latin Musa, dérivé du grec Mîtra ( Mousa ), 
qui signifie la même chose. 

MUSEES ou MUSÉIES, s. f. pl. fêtes grecques en 
l'honneur des Muses, nommées Hvoof ( Mousai), en latin 
M usât. 

MUSETTE, s. f. instrument dé musique champêtre. 
Ce mot est un diminutif du latin Musa, qui signifie 
Muse, et doù Ton a fait musica, la musique. Voye^ 
Musique. 

MUSÉUM, MUSÉON ou MUSÉE, s. m. de^sva%7ov 
(mouseion ), en latin muséum, et non pas musœum, signi- 
fioit originairement un lieu consacré aux Muses, et se dit 

G} 
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aujourd'hui de tout lieu destiné à l'étude des lettres, des 
sciences et des beaux-arts, et qui en renferme les pro- 
duits. Ce mot est dérivé de M»<7a ( Mousa J, Muse , parce 
que les Muses sont protectrices des beaux-arts. 

MUSIQUE, s. f. fMvmxÀ (mousikê) , en latin musica, 
science qui traite des sons harmoniques et de leurs accords, 
ou l'art de former des accords agréables à l'oreille. On 
dérive ce mot de M»<7a ( Mousa ), Muse, parce qu'on croit 
que les Muses ont inventé cet art. Pythagore, d'après 
Hermès, définissoit la musique, un concert formé de plu- 
sieurs sons discordons. MUSICAL, adj. MUSICALEMENT, 

adv. Musicien, s. en sont dérivés. 

MUSOPHAGE, s. m. oiseau d'urfe nouvelle espèce, 
qu'on trouve en Afrique sur la côte de Guinée, et dont 
le bec est d'une conformation toute particulière. II se 
nourrit principalement des fruits du plantain , appelé par 
les botanistes, musa par adisiaca , d'où lui est venu son 
nom, en y joignant le verbe (petyv ( phagô ) , manger. 

MUSSER, v. n. vieux mot, pour dire cacher. Borel 
dérive ce mot de^W fmuéinj, cacher, futur/44/oro (musô); 
ou bien il vient du latin mussare , fait de juvfav (muçéin J, 
qui signifie proprement rendre un son par le ne^en fermant 
les lèvres , murmurer entre ses dents , parler tout bas , et en 
cachette. On disoit autrefois musse, pour une cache ou 
cachette. 

MUSURGIE,s. f. fx*<nsf>ycL (mousourgia ) , art d'em- 
ployer à propos les consonnances et les dissonances; de 
/AVffVpytïv (mousourgein). 9 composer de la musique; ^o-ïfpyç 
( mousourgos ) , musicien, compositeur. C'est le titre d'un 
ouvrage que le P. Kircher a publié sur la musique, en deux 
voiumes in-folio. 

MUTILER, v. a. couper, retrancher quelque mem- 
bre; du latin mutilare , fait de mutilus, mutilé, à qui 
Ton a coupé quelque partie du corps, dérivé du grec 
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/wivhoç (mkulos) et /uuj-TtKoç (muûlos) ,qui sè dit particulière- 
ment d'un animal écorné ou auquel on a rompu les cornes. 
, MUTISME. Voye^ Muet. 

MUTULE, s. f. (archit.) On appelle ainsi une espèce 
de modillons carrés dans la corniche dorique, qui ré- 
pondent aux triglyphes, et d'où pendent des gouttes ou 
clochettes. Ce mot peut venir de /Mj-nhoç (mutilos) y moule, 
espèce de coquillage. 

MYAGRUM, s. m. plante; en grec /uJct^oç (muagros), 
de^Zç (mus J, génit. /uuuoç ( muos ) , rat, et d'a^at ( agra /, 
chasse, parce qu'on attribue à cette plante la propriété de 
chasser les rats. 

MYCETOPHAGE,s. m. insecte qui ronge les morilles 
desséchées et les champignons; de /xvkmç (mukês) , génit. 
fivxmidç (mukêtos), champignon, et de çccyo (phagôj , je 
mange. 

MYDRIASE, s. f. (mêd.), de /uvtyletmç (mudriasis) , 
affaiblissement de la vue, occasionné par la trop grande 
dilatation de la prunelle; d'à/Mjtyoç (amudros) , foible, 
obscur. 

MYGALE, s. f. genre d'insectes sans ailes, rapproché 
des araignées. Ce mot vient de /wyettii ( mugalêj , nom 
grec de la musaraigne, animal de la taille d'une souris, et 
dont le museau ressemble à celui' de la taupe. Les natura- 
listes ont donné le nom de mygale à ces insectes, sans 
doute à cause de la petitesse de leur lèvre inférieure, qu'ils 
ont comparée avec celle de la musaraigne. 

MYIOLOGIE, s. f. partie de l'histoire naturelle qui 
traite des mouches; de /uvlct. ( muia) , mouche, et de hoy>t 
( logos ) 9 discours , traité. 

MYLOGLOSSE, adj. (anat.) y se dit de deux muscles 
de la langue, ainsi appelés de /w\cç ( mulos ) , meule, 
ou dent molaire, et de yhcoastt (glôssaj, langue, parce 
qu'ils naissent des racines des dents molaires. 
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MYLOHYOÏDIEN, adj. (anat.) y se dit de deu* 
muscles de l'os hyoïde, qui naissent dès racines des dents 
molaires; de /ulv\oç (rrmlos), meute, ou dent molaire, et 
de vohSIç (huoéides), l'os hyoïde. Voye^ HYOÏDE. 

MYLOPHARYNGIEN , ad), (anat.), de/^W (mu- 
les)) meule, ou dent molaire, et de <pdpvy% (pharugx) , 
ie pharynx; se dit de deux muscles du pharynx, qui 
naissent près des dents molaires. 

MYOCÉPHALE ou MYOCÉPHALON , s. m. 
/ chirurg.'J , espèce de tumeur qui se forme à l'œil sur 
la tunique uvée. Elle est ainsi nommée de ^7* (muia), 
mouche, et de w^ox»! (képhale), tête, parce qu'elle repré- 
sente la tête d'une mouche. 

MYOGRAPH1E, s. f. fanât), description des mus- 
elés; de fjûuç (mus), muscle, et de yecupa* (graphô), je 
décris. 

MYOLOGIE, s. f. partie de I'anatomie qui traite des 
muscles; de juùç (mus), muscle > et de xôy>ç (logos), dis- 
cours , traité. 

MYOMANTIE ou MYOMANCIE, s. f. divination 
par les rats ou les souris; de /u£ç ( mus) , rat ou souris, et 
de fuuuTtiûL (mantéia ) , divination. On tiroit des présages 
malheureux, ou de leur cri , ou de leur voracité. 

MYOPË> s. personne qui à la vue courte, qui ne voit les 
objets que de près et en clignant les yeux. Ce mot vient de 
fAjûcù (muo),)e ferme, et d'ty (fy*h œil - ^ e ,à > MYOPIE, 
6. f. vue courte, état de ceux qui sont myopes. 

MYOSOTIS, s. m. ou oreillè-de-souris , plante, ainsi 
nommée de pûuç (mus), souris, et d'Sç (ous), génit. mit 
(ôtos), oreille, à cause de la forme de ses feuilles. 

MYOSURE ou MYOSURUS, s. f. plante dont le 
nom signifie queue-de-rat, de pmç , jmjqç (mus, muas), rat, 
let d'w'ejfc ( oura ) , queue, parce que ses semences forment 
un épi cylindrique, qui représente la queue d'un rat. 
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MYOTOMIE , s. f. partie de l'anatomie qui a pour 
objet ia dissection des muscles ; de (jZç (mus) , génit./a/of 
(muos) , muscle, et de Tt/juru (temnê) , couper; d'où vient 
ntfAM (tome), incision, dissection. 

MYRIADE, s. f. terme d'antiquité, en grec pavât 
(murias), nombre de dix mille, de/uiiejLoi (murioi) ,dix mille: 
MYRIAGRAMME, s. m. C'est, dans les nouvelles 
mesures, un poids de dix mille grammes, qui est un peu 
moindre que vingt livres et demie. Ce mot est composé 
de fxûçj.aL (muria), dix mille, et de -^oqu^ûl ( gramma ) , 
ancien poids grec , d'où le gramme tire son nom. Voye^ 
Gramme. 

MYRI AUTRE, s. m. nouvelle mesure de capacité 
valant dix mille litres ; de /«Je** (muria) , dix mille , et 
de xÏÏ&l (titra) y ancienne mesure grecque, d'où l'on a 
fait litre. Voyez Litre. 

MYRIAMÈTRE , s. m. C'est , dans les nouvelles 
mesures, une longueur de dix mille mètres , égale à deux 
lieues moyennes ; ce qui est un peu plus qu'une poste. 
Ce mot est forfhé de /uvvut (muria) , dix mille, et de 
/wtfov ( metron ) , mesure, ou mètre. Voyei MÈTRE. 

MYRI ARE, s. m. étendue de dix mille ares dans les 
nouvelles mesures, équivalant à un carré d'un kilomètre 
de côté, ou à 195 arpens environ. Ce mot est composé de 
pô&tt (muria) y dix mille, et du mot are, mesure de 
superficie. Voye% Are. 

MYRIOTHÈQUE, s. f. genre déplantes de la famille 
des fougères, dont la fructification est formée en capsules 
nombreuses; de /mJvoi (murioi), dix mille, et de $nx* 
(thêhê), étui; /uu&oi est ici pour un nombre indéterminé. 

MYRMÉCIE, s. f. (chirurg.), espèce de verrue, ainsi 
nommée de (murmêx) , fourmi, parce que, quand 

cm la coupe, on ressent une douleur semblable à celle 
que cause la morsure d'une fourmi. 
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MYRMÉCITE, s. f. (hist. nat), pierre figurée, ainsi 
nommée de /aup/lmi% (murmèx) , fourmi, parce qu'elle porte 
l'empreinte d'une fourmi. 

MYRMÉCOLÉON ou MYRMÉLÉON, s. m. (hist. 
nat.), nom grec du formica - leo ou fourmi - lion > il est 
composé de /uvf>fjut% ( murmêx ) , fourmi , et de htm (léon) , 
lion. C'est un insecte qui fait la guerre aux fourmis. 

MYRMECOPHAGE, adj. mangeur de fourmis j de 
/uLup/umZ (murmêx), fourmi, et de <p&yù> ( phagô), manger. 
On donne ce nom aux animaux qui vivent de fourmis; 

MYRMIDON,s. m. Mirmidon. 

MYROBOLAN, s. m. nom de certains fruits qui 
viennent des Indes , et qui ont une vertu purgative. Ce 
mot , qui signifie proprement onguent de gland, est formé 
dtpvQpf (muron), onguent , et de fbctKcLvoç (balanos) , gland ; 
comme qui diroit , gland médicamenteux , parce que ces 
fruits ont la figure d'un gland, et qu'ils sont employés en 
médecine. L'arbre qui les porte s'appelle myrobolanier. 

MYRRHE, s. f. de /uvppa. (murrha) , dérivé de /uutpco 
muro ), couler , distiller , ou plutôt de lin flnor) , qui signifie 
la même chose en hébreu; sorte de gomme odorante qui 
distille d'un arbre de l'Arabie. De là est venu Myrrhis, 
nom d'une plante nommée aussi cerfeuil musqué , qui a 
un peu l'odeur de la myrrhe. 

•MYRTE, s. m. du latin myrtus , dérivé de /Luipitç (mur- 
tos) , arbrisseau odorant et toujours vert. MyrtoÏDES> 
s. m. pl. famille d'arbrisseaux semblables au myrte. 

•MYRTILITHE, s. f. pierre figurée , qui porte des 
empreintes de feuilles de myrte; de /utipnç (murtos), 
myrte, et de xijoç (lithos) , pierre. 

MYSTAGOGUE, s. m. (antiq,), celui qui initioit aux 
mystères d'un culte, chez les païens; de /uulwç (mustês), qui 
apprend les mystères, qui se fait initier, et d'aLytrpç (agôgos), 
conducteur, guide, dérivé d'<st)<v (agô), conduire. 
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MYSTERE, s. m. de /uuweAov (mustêrion), en latin 
mysterium, secret, chose cachée , ou difficile à comprendre, 
en matière de religion , dérivé, selon quelques-uns, de 
/juuÎùù (muéo), qui velit dire, instruire sur les choses sacrées, 
initier, et qu'ils font venir de /mjcù ( muô J, je ferme, parce 
que les initiés doivent fermer la bouche et garder lè 
silence sur les choses saintes. Delà, Mystérieux, adj. 
Mystérieusement, adv. Mystique, adj. figuré, 
caché, secret, en parlant des choses de la religion. 

MYSTRE, s. m. ancienne mesure des liquides, chez 
les Grecs; de /uuçpov ( musiron J f cuiller. 

MYTHE, s. trait de la Fable, de l'Histoire héroïque, 
ou des temps fabuleux; de/uùjoç ( muthos) , fable. 

MYTHOLOGIE, s. f. explication de la Fable; de 
fu>%ç ( muthos ), fable, et de xoyç ( logos J, discours; c'est- 
à-dire, discours sur la Fable, ou histoire fabuleuse des 
dieux, des demi-dieux , des héros de l'antiquité, et de tout 
ce qui a rapport à la religion des païens. De là, MYTHOLO- 
GIQUE, ad}. Mythologiste ou Mythologue, s. m. 
celui qui traite de la Fable. 

MYTIL1TE, s. f. ( hist. nat.), nom donné aux moules 
* pétrifiées ou fossiles ; du mot gxtc /uuwnxaç (mutilos), moule. 

MYTULE. Voyez Moulé. 

MYURE ou MYURUS,adj. m. (mid.), se dit d'un 
pouls inégal , dont les pulsations s'afFoiblissent peu-à-peu. 
Ce mot est formé de /uZc ( mus ), rat, et d J ov&è ( oura ) , 
queue, parce que la queue d'un rat diminue insensible- 
ment jusqu'à son extrémité. 

N 

NACELLE, s. f. petit bateau. Ce mot vient par con- 
traction du latin navicella pour navicula, diminutif de navis, 
vaisseau, dérivé dtyc£ç(naus),q\ii signifie la même chose. 
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NAGER, v. n. du ktrn navigare, d'où vient fe latin 
barbare nagafe, qui sigVitfieflotfer sur l'eau. Pour i'étymo- 
togie du mot navigare, voyez NAVïGUEU. De nager on» 

a fait Nageoire et Nageur. 

NAÏADE, s. f. (mythol), nymphe ou divinité des 
fleuves et des fontaines ; de veia> ( nao ) , couler. 

NAIN, s. et adj. de vcboç (nanos), en latin nanus , qui 
«st de très-petite taille. On appelle arbres nains, ceux 
qu'on élève en buissons. 

NAPEE, s> f. (mythol.) , nymphe des vaiïées et des 
forêts; de m-mç ( napos), ou vimi ( napê) , vallée, colline, 
ou forêt. 

NAPHTE, s. m. espèce de bitume transparent, léger 
et très-inflammable, en grec ntçfa (naphtka), dérivé du 
mot chaldéen et syriaque ( naphta) ou de l'arabe iii 
(naft), qui signifie la même chose. » 

NARCISSE, s. m. plante nommée en grec vetptuane 
( narkissos ), de v<tf>*M ( narkê) , assoupissement, parce què 
l'odeur de sa fleur a la propriété d'assoupir. Ce nom rap- 
pelle une ingénieuse fiction des poètes. NARCtSSOÏDES, 
s. f. pl. famille de plantes qui ressemblent au narcisse, de 
ïcipiutmç (narkissos), et d'eJ&f (eidos), ressemblance. 

NARCISSITE, s. f. pierre figurée qui imite la fleur 
«foi narcisse par sa couleur et sa transparence; de vapmanç 
( narkissos ) , narcisse. 

NARCOTIQUE, adj. vdfiuùntriç (narkôtikos ), assou- 
pissant, qui a la vertu d'assoupir; du verbe v&çv&oû (narkoô) , 
assoupir, engourdir, dérivé de ïctpx* (narkê), engourdis- 
sement. 

NARCOTISMË, s. m. (méd,), empoisonnement par 
les narcotiques; de Kflq>KA>7TJwV (narkotikos), narcotique, 
remède assoupissant, dérivé de vctfx* (narkê), engourdisse- 
ment. Ce terme est nouveau. 

NARD, s. m. de ulfibç (nardos), en latin nardus, 
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plante aromatique, et parfum des anciens. Ce mot vient 
originairement des langues orientales. On dit en hébreu 
•Ttt (nerdj., -en cihatdéen «*p: (nirda), en syriaque et 
en arabe ijU ( nardin ). On faisoit autrefois, en Orient, 
beaucoup d'usage du nard pour les parfums. II est parlé 
dans l'Evangile d'un parfum de nard de très-grand prix, 
qu'une ienime répandit sur Jésus-Christ, lorsqu'il étoit* 
Béthanie. 

NATO LIE, s. f. 'M. d'Ansse de Villoison observe que 
ç'-est le terme dont les géographes , et les voyageurs dans 
le Levant, ee servent pour exprimer la partie de l'Asie 
soumise aux Turcs, comme ils appellent Roméiie, la Tmv 
quie d'Europe. La Natolie se dit par corruption pour 
l'Anatolie, d'Ataro^r! (Anatole), qu, suivant la pronon- 
ciation des Grecs modernes, Anatoii, Levant (i). 

NAUÇORE, s..f. (hist. nat.)> genre de punaises aqua- 
tiques , qui ont la forme d'un petit bateau ; de vtwç (naus), 
navire., fcaieau , et de utiç ( koris ) , punaise. 

NAUFRAÇjE, s. m. perte d'un vaisseau; du latin nau^ 
fragium çouT navjfragium, forjné de navis , vaisseau, qui 
vient de nfrçfmus), signifiant la même chose en grec, et 
defragiinn, mot qu'on trouve dans Apulée pour fraction* 
rupture, et qui vient de frangere , rompre, dérivé lui-même 
de jxtyv { vhçgô ) , ancien mot grec. De là, NAUFJIAGÉ, 
ad j. qui a péri par un naufrage. 



(i) C'est ainsi , «Ht ïe même membre de l'Institut , que le mot de basin , 
fil de coton, se trouve écrit dans les anciens manuscrits françois, bon tarin, 
<t bon basin, en deux mots , par corruption , pour bombacin d'un seul mot ; 
de »a+Cd*o*t (iambakinos), de coton , dérivé 4e **t*i**> ( Idm - 

la», bambakion ) , coton, d'où dérive $ag^btm$ ( bambakinon) , bombicina 
charta, papier de coton, que plusieurs auteurs de catalogues traduisent 
fort mai par papier de soie. En grec vulgaire , la soie s'appelle ^ T «|* (mé- 
taxa), et le coton *d*c*t {bambax) , d'où les Latins ont pris bombax, dans 
1* mime sens , $u'il ne faut j>as confondre *vec (Jtombux) , ver-à-soie. 
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NAULAGE, s. m. de volukov (naulon), prix que les 
passagers payent au maître d'un vaisseau ; de vcujç ( naus ) 9 
vaisseau. De là ie verbe N AU USER, louer ou fréter un 
vaisseau. 

NAUMACHIE , s. f. combat naval qu'on donnoit 
autrefois en spectacle chez les Romains; de vov/ua^ct (nau- 
mach'ia ) , combat naval , dérivé de vaZç ( naus) , vaisseau , 
et de jjuLy? ( machê) , combat. 

* NAUSEE, s. f. de v<w ma, ( nau si a ^ionique, pour vawna 
( nautia ) , envie de vomir à laquelle on est sujet sur mer, 
dérivé de vewç ( naus ) , vaisseau. II se dit , en général , de 
tout mal de cœur, ou envie de vomir, qui vient de dégoût. 

NAUTILE, s. m. coquillage de mer univalve, ainsi 
nommé de v<wiih.oç (nautilos), qui est son nom grec, et qui 
signifie proprement pilote, navigateur, dérivé de vavç 
{naus) t vaisseau, barque, nacelle, parce que sa coquille 
ressemble à une nacelle, et qu'il paroît se conduire sur la 
mer comme un pilote conduit un navire. On appelle 
NAUTILITE, le nautile fossile ou pétrifié. 

NAUTIQUE, adj. vtwrmèç ( navtikos ) , de marine, de 
navire, dérivé de vaZç (naus) , vaisseau. Il se dit de tout 
ce qui a rapport à la navigation et à la mer. 

NAUTONNIER, s. m. du latin nauta, fait du grec 
taûviç (nautês)y un pilote, celui qui aide à conduire un 
navire, une barque, dérivé de r&dç (naus), vaisseau. 

NAVAL, adj. qui concerne les vaisseaux ou la guerre 
maritime; du latin navalis , fait de navis, dérivé du grec 
vclvç ( naus ) , vaisseau. 

NAVICULAIRE, adj. (anat.), qui a la forme d'une 
nacelle; du latin navicula , bateau , nacelle, diminutif de 
navis, qui est formé de v<wç (naus), navire, vaisseau. 
Voye^ SCAPHOÏDE. 

NAVIGUER, v. n. aller sur mer; du latin navigare, fait 
de navis, en grec t<wç (naus), vaisseau, navire, et d'agere, 
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pris du grec a.yuv (agéin), mener, conduire. Dérivés. NAVI- 
GATEUR, s. m. celui qui voyage sur mer, un pilote habile; 
NAVIGATION , s. f. art de naviguer, voyage sur mer; NA- 
VIGABLE, adj. qui se dit des eaux où I on peut naviguer. 
. NAVIRE, s. m. bâtiment de mer; du latin navis, 
dérivé de veûiç ( naus) , génit. vaoç ( naos) , qui a la même 
signification. De là Ton appelle Navette, un petit vase à 
mettre l'encens qu'on brûle dans les encensoirs, et un ins- 
trument .de tisserand, à cause de leur ressemblance avec 
un navire. 

NAVRER, v. a. blesser, et flgurément , affliger extrê- 
mement, autrefois Nafrer ; du latin naufragare , qui se 
trouve en cette signification dans les Annales de S. Bertin, . 
sur l'an 870, et qui signifie proprement briser un navire 
[navem frangerej , et aussi faire naufrage, périr. Voyez 

Naufrage. 

NÉBRIDE,s.f.peaude jeune faon, dont se revêtoient 
les suivans de Bacchus , nCeJiç ( nébris ), de nCçjt ( nébros ), 
un faon. 

jNEBULEUX, adj. couvert de nuages ; en latin nebu- 
losus, formé de nebula, qui vient du grec vtytxn (néphélé), 
en dorique rtçtÀ* ( néphéla ) , nuée, nuage, en changeant 
l'aspirée en moyenne. Delà aussi Nlbulé , adj. fait en 
forme de nuée; terme de blason. 

NÉCROLOGE, s. m. livre ou registre qui contient 
les noms des morts, le jour de leur décès, &c. de nufèç 
(nékros), un mort, et de \oy>ç ( logos ), discours, ou livre; 
c'est-à-dire , le livre des morts. 

NÉCROLOGIE, s. f. notice historique sur un mort; 
de rtxfoV ( nékros ), un mort, et de *oy>ç ( logos), discours. 

NÉCROMANCIE ou NÉCROMANCE, s. f. rcxfo- 
juom/a (nékromaniéia) , art prétendu d'évoquer les ames 
des morts, pour en savoir quelque chose. Ce mot vient 
de ntfèç (nékros), un mort, et de /uarTiiet ( mantéia), 
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divination, dérive de pJ**ç (mantis), devin. De \k, 

NÉCROMANCIEN OU NÉCROMANT, S. m. celui qui 
pratique cet art. 

NÉCROPHOBIE, 5. f. (méd.), crainte de la mort ; 
de vtKpoç (nékros ), un mort , et de çôCoç (phobos), crainte. 

NJECROPHORE, s. m. rtxfo^oçpr (nekrophoros) ,genr# 
d'insectes dont le nom signifie porte-mort, ou enseveli sseur; 
de jtxfoV ( nékros ) , un mort, et de (phéro), porter, 
parce qu'ils ont l'habitude d'enterrer les cadavres de* 
taupes et des grenouilles , pour y déposer leurs œufs. 
. NECROSE, s.f. ( méd.), mortification des os. Ce mot 
est grec , nt^watç ( nékrôsis ) , mortification , de ntfit* ( né* 
hroô ) , mortifier , dérivé de rtxf oV (nékros) , un mort. • 

NECTAR , s. m. mot purement grec , ri xwf, qui désigne, 
selon les poètes, la boisson des Dieux. On le fait venir 
de rif (ne), particule privative, et de xn'a (ktéô) 9 faire 
mourir, parce que le nectar rendoit immortel. On appelle 
quelquefois nectar, une liqueur agréable. 

NECTIQUE, adj. de wx7ïwV (néktikos), propre à 
nager, qui vient de im^c/iai ( nêchomai), nager. II se dit 
d'une espèce de pierre légère qui surnage facilement. 

NECTOPODE, adj. (hist. nat.) 9 nom des oiseau» 
qui ont les doigts réunis en avant par une membrane; il 
se dit aussi des amphibies dont les pieds ont cette con- 
formation. Ce mot est formé de vwnç (nêktos ), nageur, 
qui peut nager, et de mvç (pous), génit. vnAç (podos), 
pied ; c'est-à-dire , qui nage avec les pieds, 

NÉCYOMANCIE, s. f. de riiwc (nékus), un mort, 
et de ^wnla(mantéia), divination. Voy. Nécromancie. 

NÉCYSIES, s. f. pl. nui*»*, (nékusia ), fête solennelle 
des Grecs en l'honneur des morts ; de rimuç (nékus), un mort. 

NEF, s. f. autrefois N A VIRE; du latin navis, dérivé 
du grec wS§ (naus), qui signifie la même chose. De là 
vient aussi, selon Saumaise, la nef d'une église, à cause 

de 
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de la ressemblance qu'a la voûte d'une église avec le fond 
d'un navire. Henri Etienne le dérive de nùc (néôs ), 
en attique, pour moç ( naos) , tempîe. 

NEFASTES (jours). Voyez FASTE. 

NÈFLE, s. f. fruit du néflier; du latin mespiîum, fait 
du grec /aW*or (mespilon) ; et NÉFLIER, de mespilus, 
fait de j**rm\ti ( mespilê), en changeant m en n. 

NÉGLIGER, v. a. n'avoir pas soin d'une chose, l'aban- 
donner; en latin negligere, fait de vi ( né), particule néga- 
tive en grec et en latin, et de légère, qui vient de Myw 
(légéin ) , cueillir, ramasser; c'est-à-dire, ne pas ramasser 
ce qui est tombé ou épars. 

NÉGROMANCIE. Voye^ Nécromancie. 

NEIGER, v. n. en latin ningere, fait de vtyeiv et myen 
(niphéin et néiphéin), qui signifient la même chose. Neige, 
s. f. de vi(pùiç (niphas), en latin ninguis et nix , nivis, 

NÉMÉENS, adj. (jeux), njuimat â-finç (néméiaioi 
agônes), qui se célébroient tous les trois ans dans le 
Péloponnèse, auprès de la forêt de Némée, d'où ils ont 
pris leur nom. 

NÉNIES, s. f. pl. chants funèbres à la louange d'un mort. 
Ce mot vient du latin nenia, qui est formé du grec m/ct-nr 
(nêniatos), suivant les corrections de Julius PoIIux, liv. iv, 
J. 79, au lieu de nmamç (ninêatos) , qu'on trouve dans Hésy- 
chius expliqué par (ppuytov ju*\oç (phrugion inélos), chant phry- 
gien, parceque les Grecs avoient pris ce chant des Phrygiens. 

NEOCORE, s. m. C'étoit, chez les Grecs, celui qui 
ctoit chargé de la garde et de l'entretien des temples; de 
nu; (néôs ) , ou vaoç ( naos ) , temple , et de xopta (koréô ) 9 
nettoyer, tenir propre. Le néocore étoit ce que nous appe- 
lons un sacristain (1). 

(1) Souvent, dit M. <TAnsse de Villoison , c'étoit une dignité très- 
importante , un titre honorifique dont les villes se glorifioient , et qu'elle* 
prenoient sur le* médailles. C'est ainsi, ajoute-t-il, que, dans la république 

Tome II. H 
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NÉOÉN1E, s. f. (mythol.), fête célébrée en l'honneur 
de Bacchus, le jour qu'on goùtoit le vin nouveau de 
Tannée; de noç (néos) > nouveau, et cVcîyoç (oinos) , vin. 

NÉOGRAPHISME, s. m. nouvelle manière d'écrire 
les mots, ou nouvelle orthographe; de noç (nêos) , nou- 
veau, et de xdycû (grapho), j'écris. De là NÉOGRAPHE, s. 
celui qui affecte une nouvelle orthographe. 

NEOLOGIE, s. f. mot formé de noç (néos) , nouveau, 
et de hôyç (logos )i discours, mot, parole : il signifie 
invention de ternies nouveaux, nouvelle manière de parler, 
ou application nouvelle de mots anciens, 

NEOLOGISME, s. m. mot dérivé de noç (nêos ) , nou- 
veau, et de Koyç (logos) , mot, parole, discours. On ap- 
pelle ainsi l'affectation à se servir de mots nouveaux, 
d'expressions nouvelles, ou de mots ridiculement détour- 
nés de leur sens ordinaire. Il ne faut pas confondre le 
néologisme avec la néologie: celle-ci est un art, et celui-là, 
un abus. De là sont dérivés NÉOLOGIQUE, adj. NÉO- 
LOGUE, s. m. celui qui donne dans le néologisme, 
j NEOMENIE, s. f. nofjuvma. (néomênia), nouvelle lune, 
de noç (néos), nouveau^ et de /unv* (mène) , lune. Il se dit 
aussi d'une fête que les anciens célébroient à chaque nou- 
velle lune. De là, NÉOMÉNIASTE, s. m. celui qui célé- 
brait la néoménie. 

NEOPHYTE, s. m. qui est nouvellement converti, 
nouvellement baptisé. Ce mot vient de nôyv-mç (néo- 
phutos ) , qui veut dire nouvellement planté , dérivé de 
noç (néos) , nouveau , et de yvca (phuô), naître, comme 
qui cliroit nouvellement né, parce que le baptême est, par 
rapport à celui qui le reçoit, une naissance spirituelle qui 
le fait enfant de Dieu. 

de Venise, la seconde dignité de l'État étoit celle des procurateurs de Saint- 
Marc, qui étoient spécialement chargés du soin de veiller à l'entretien 
de l'église de Saint-Marc. 
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NEOTERIQUE.adj .nouveau, moderne; de vivneAÙç 
(néotérikos), de la jeunesse, de jeune homme, dérivé 
de noç (néos), nouveau, jeune, namp^ç (néôtéros) , plus 
jeune. 

NÉPENTHÈS, s. m. remède fort vanté par les an- 
ciens contre la tristesse et la mélancolie. Ce mot est 
dérivé de ri (né) , particule privative, et de mjoç (pen- 
thosj, tristesse, affliction; c'est-à-dire, remède qui dissipe 
le chagrin j la tristesse. Homère en parle dans son Odys- 
sée. M. d'Ansse de Villoison croit que c'est l'opium des 
Orientaux, et indique à ce sujet le Traité de Pierre la 
Seine, De Homeri Nepenthe, p. 1364 et suivantes, t. XI 
du Trésor des Antiquités grecques de Gronovius, Venise, 
1737, in-folio. 

NÉPH ALIES , s. f. pl. vyiçolmoi Svncufnéphalioi thusiai) , 
nom de certains sacrifices chez les Grecs, dans lesquels 
on n'employoit point de vin pour les libations; de vr\<pai\ioç 
(néphalios), sobre, dérivé de m'<pa> (nêphô) , être sobre. 

NEPHELINE, s. f. ( hist. nat.) , pierre transparente, 
ainsi nommée de ny(\y\ (néphélê) , nuage, brouillard, à 
cause qu'elle devient comme nébuleuse à l'intérieur, étant 
mise dans l'acide nitrique. C'est M. Haiïy qui lui a donné 
ce nom. n 

NÉPHÉLION ( chirurg.) , petite tache blanche sur 
les yeux; de yfcçttoi (néphélê) , nuage, brouillard. 

NEPHRALG1E, s. f. (méd.), douleur des reins; de 
KÇgpV (néphros), rein, et d*ût\y>ç (algos) , douleur. 

NÉPHRÉTIQUE, ou mieux, NÉPHRITIQUE, 
adj. ( méd.) y qui est dans les reins (parlant d'une maladie 
qu'on appelle colique néphrétique) ; de nyçjç (néphros) , 
rein. Il se dit aussi des remèdes propres aux maladies des 
reins. 

NÉPHRITIS, s. f. (méd.) , inflammation des reins; 
nyzÏTiç (néphritis), de vi<pojç (néphros) , rein. 

H z 



Digitized by Google 



"I 



n6 NEU 

NÉPHROGRAPHIE,s.f.^/î^.;,dcn^e^V^^rw; > 
rein, et de x&tpcû (graphô), je décris; description des reins. 

NÉPHROLOGIE, s. f. partie de i'anatomie qui traite 
des usages des reins ; de nyçjç (nêphros), rein, et de xiyç 
(logos) , discours ; c'est-à-dire , discours sur les reins, 

NÉPHROTOMIE, s. f. (chirurg.), ouverture faite 
au rein pour en tirer quelque corps étranger ; de n^ç 
(néphros), rein, et de téfjuro (temnô), je coupe, d'où 
vient njuun (tome) , incision. 

NEREIDES, s. f. pl. (mythol.) , divinités de la mer, 
filles de Nérée; de imejç (nêros), humide, qui vient de 
veica (naô), couler. M. d'Ansse de Villoison observe qu'en 
grec vulgaire l'eau s'appelle rt£jf (néro); que c'est de là 
que vient le nom de n&ov ( nêrion ) , comme les Orléanois 
appellent encore aujourd'hui le laurier-rose qui croît sur 
Jes bords de l'eau, et dont l'Archipel et la Morée sont 
remplis. Il ajoute qu'en hébreu et en arabe le verbe irt) 
(nahar) veut dire couler, et que de là vient le nom hébreu 
Vtt (nahar), en chaldéen et en syriaque (nahar), 
et en arabe -Ai ( nahr) , qui signifie fleuve. 

NERF, s. m. cordons blanchâtres qui tirent leur ori- 
gine du cerveau et de la moelle alongée , et que l'on croit 
les organes des sensations. Au figuré, ce mot signifie 
force, mobile. II vient du latin nervus, dérivé de nuqpi 
(neuron) , le même en grec. De là, Nervure , s. f. en 
architecture, parties saillantes des moulures; en bota- 
nique, filets élevés qui s'étendent depuis la base jusqu'au 
sommet des feuilles des plantes; et en termes de relieur, 
les parties élevées que forment les nerfs ou cordelettes 
qui sont au dos des livres. 

NÉRITE, s. f. (hist. nat.) 9 coquillage de mer ou de 
rivière; nzlnç (nêritês), de la même racine que NÉRÉIDES. 

NEUF, nom de nombre; du latin novem, fait du grec 
îma (ennéa), en retranchant la première syllabe; et avec 
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Je digamma colique, tWFa (ennéva) y o\i plutôt vivo. (néva). 
La terminaison a du nom de nombre s'est changée en em > 
suivant Pusage ordinaire des Latins, comme dans septem, 
de fWîot (hepîa) ; decem, de fluutv (déka). II est vraisemblable 
que, dans l'ancien latin , on disoit ennove m , d'où l'on aura 
fait ensuite novem. De neuf sont dérivés NEUVIÈME, adj. 

Neuvièmement, adv. Neuvaine, s. f. 

NEUF, NEUVE, adj. fait depuis peu; en latin novus, 
qui vient du grec noç (néos) , signifiant la même chose, 
et avec le digamma éolique, nFoç (névos). 

NEUME, terme de plain - chant , qui désigne une 
traînée de notes qui se fait à la fin d'une antienne. Il 
paroît formé, dit M. d'Ansse deVilloison, de vtvjuet 
(neuma) , fréquente inclinaison de tête que font les Grecs 
en alongeant un son. 

NEURITIQUE, ou NÉVRITIQUE,adj. fm£/./,de 
nvçpv (neuron), nerf; qui est propre aux maladies des nerfs» 

NEUROSE. Voyei Névrose. 

NEUROSPASTES, s. f. pl. (mythol.), espèce de 
marionnettes de bois que l'on portoit dans les orgies, et 
qui avoient l'attribut de Priape ; «n grec rtv^Vmçtt 
( ' neurospasta) , de nv&v (neuron) , nerf ou corde, et de 
rma (spaô) , tirer. 

NEVRALGIE , s. f. (méd.) , douleur des nerfs; de nv&t 
(neuron) y nerf, et à'ahyç ( algos ) , douleur. 

NÉVROGRAPHIE, s. f. (anat.), description des nerfi ; 
de vivçpv (neuron) , nerf, et de ye<tyt»> (graphô) , je décris. 

NEVROLOGIE, s. f. (anat.), traité des usages des 
nerfs ; de vtvçpv (neuron) , nerf, et de xéyç (logos) , dis- 
cours ; c'est-à-dire , discours sur les nerfs* 

NÉVROPTÈRE,s. m. (hist. nat.) , de nvçjr (neuron) , 
nerf, et de Trliçjf (ptéron), aile; nom générique des in- 
sectes dont les ailes sont transparentes et ont des nervure* 
croisées en réseau. 
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NÉVROSE, s. f. (tnéd.),de nv&r ( neuron ) , nerf; 
affection nerveuse, maladie des nerfs en général. 

NÉVROTOMIE, s. f. (anat.) , dissection des nerfs; 
de vtv£pv (neuron), nerf, et de li^Mba (temno) , couper, 
disséquer. 

NIAISER, v. n. s'amuser à des riens; de ndÇw (néa~ 
%éin) , folâtrer ou badiner comme un jeune homme. 
Niais, adj. simple, sans usage du monde, de n'oç (néos) , 
nouveau, «jeune; ou, selon d'autres, du latin nidus , nid, 
en grec noori* ( néossia ), par une métaphore prise des 
oiseaux de fauconnerie qui sont encore dans le nid, et 
que l'on nomme oiseaux niais, en grec vtoom/ (néossoi) , 
ou vioiloi (néottoi), 

NILOMÈTRE,s. m. instrument pour mesurer la hau- 
teur des eaux du Nil dans ses débordemens. Ce mot est 
formé du latin JVilus , en grec N«ào? (Neilos) , le Nil, 
fleuve d'Egypte, et du grec fjuttfov (métron), mesure. On 
le nomme aussi Niloscope, de axWa> (skopéo)> j'examine, 
J'observe. 

N1TRE, s. m. en grec , vlifoy ( nitron ), espèce de sel, 
appelé, par les chimistes modernes, nitrate de potasse , 
vulgairement salpêtre; il est composé d'acide nitrique et 
de potasse. Ce -mot est dérivé de vifo (n'vço) , pour vlida 
(niptô) , je lave, parce que le nitre sert à nettoyer. Le 
nitre des anciens, que l'on nomme natron , est beaucoup 
mieux connu depuis l'expédition d'Égypte. Les chimistes 
ont fait de là, Nitrate, s. m. nom générique des sels 
formés par la combinaison de l'acide nitrique avec dif- 
férentes bases; Nitrique, adj. qui se dit d'un acide 
formé tfaiote et $ oxygène , et qui , étendu d'eau , est 
appelé vulgairement eau-forte ; NlTREUX , adj. qui se 
dit, i.° du gaz oxide d'azote, ou gaz nitreux, qui ne con- 
tient qu'environ deux parties d'oxygène sur une d'azote; 
2.° de l'acide nitreux , qui peut contenir jusqu'à trois 
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parties d'oxygène sur une d'azote, tandis que l'acide ni- 
trique en a quatre sur une; NlTRlTE , s. m. nom gé- 
nérique des sels formés par la combinaison de i'acide 
nitreux avec différentes bases. 

N1TRO-MURIATIQUE (acide) , mélange d'acide 
nitrique et d'acide muriatique ; c'est ce qu'on nomme 
autrement eau-régale. Ce mot, qui est nouveau, est com- 
posé du grec vtvfor (nitron) , nitre , et du latin muria, 
sel marin, d'où l'on a fait muriatique, pour désigner 
l'acide qui en provient. 

NOCTILUQUE,adj. et s. (corps), lumineux pendant 
la nuit; du latin noctiluca, qui se dit de la lune, qui éclaire 
la nuit. Ce mot est composé de nox , noctis , en grec yv% 9 
ïvK-nç ( nux , nuktos J, la nuit, et de luceo , briller, fait de 
hvxM (lukê) , en latin lux, lumière. Voye^ NuiT. 

NOCTURLABE, s. m. ( astron. ) , instrument pour 
prendre , à toute heure de la nuit , la hauteur de l'étoile du 
nord; en latin nocturlabium , fait du grec vviump (nuhtor) , 
de nuit, et \auCoivu> (lambano), je prends. Voye^ Nuit. 

NOCTURNE, adj. en latin nocturnus , fait de noctu , 
pour nocte , comme diumus de diu, pour die. Voyez Nuit. 

NOM, s. m. mot qui désigne une personne ou une 
chose; du latin nomen , qui vient du grec Ïvc/ua ( onoma ) , 
nom, en retranchant la lettre o du commencement. Dê- 
rivés. Nommer , Nomination , Nommément, &c. 

NOMADE, adj. mot formé de vojuutç (nornas) , qui 
recherche les pâturages, de vo/uun (nome), pâturage, dérivé 
de n/uuù (némôj, paître. On a donné ce nom à certains 
peuples errans qui changeoient continuellement de de- 
meure pour chercher de nouveaux pâturages, comme 
faisoient autrefois les Scythes , et comme font aujour- 
d'hui les Tartares et les Turcomans. 

NOMANCIE, s. f. l'art prétendu de deviner la des- 
tinée d'une personne par les lettres de son nom. Ce mot, 
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corrompu, on ne sait pourquoi, dans sa formation , vient 
du latin nomen, nom, et du grec juuwnla (mantéia) , divi- 
nation. II fa u droit, par conséquent, écrire nominomancie , 
conformément à Péty mologie , au Heu de nomancie , qui 
ne signifie rien. Mais pourquoi ne pas le tirer tout entier 
de la langue grecque, et dire onomatomancie , supposé que 
ce mot soit nécessaire pour désigner un art frivole et ridi- 
cule! Voyei Onomatomancie. 

NOMARQUE, s. m. (hist. anc), gouverneur d'un 
nome ou d'une province chez les anciens Egyptiens. Ce 
mot est dérivé de vo/btoç (nomos), province, gouvernement, 
et d'ajp;^ (arche) 9 commandement, puissance. 

NOMBRIL, s. m. du latin vmbilicus , en y préposant 
une n. Voyei Ombilic. 

NOME, s. m. mot emprunté de vojluç (nomos) , qui, 
avec l'accent aigu sur la première syllabe , signifie pro- 
prement loi /règle, et par lequel ies Grecs désrgnoient 
leurs airs de musique, parce que ces airs avoient tous 
différens tons qui leur étoient propres , et qu'on regar- 
doit comme des règles invariables dont on ne devoit 
point s'écarter. Nome, chez les Egyptiens , avoit le sens 
de province , gouvernement ou préfecture, et s'écrivoit vojuûç, 
au lieu de vojuoç. 

NOMIE, mot tiré de vo/uaç (nomos ), qui veut dire 
règle, loi, distribution , gouvernement. II entre dans la com- 
position de plusieurs mots fran çois dérivés du grec , tels 
qu'ASTRON 0MIE , Economie, &c. et désigne en général 
l'art de régler et de gouverner certaines choses, les lois selon 
lesquelles elles se font , l'ordre à suivre dans la distribution 
ou l'arrangement de leurs parties. Ces mots sont expli- 
qués dans leur rang alphabétique. 

NOMOCANON , s. m. recueil des canons et des loit 
impériales qui y ont rapport; de répoç (nomos), loi, et de 
nwrw (kanôn) , règle, canon* 
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NOMOGRAPHE, s. m. celui qui compose ou qui 
recueille des traités de lois; de vo/uoç (nomos) , loi, et de 
%d$cû (graphô) , j'écris ; qui écrit sur les lois. 

NOMOPHYLAX, s. m. mot purement grec , vopa<pv\eL% , 
qui veut dire gardien ou conservateur des lois; de vojuûç 
(nomos) y loi, et de q>v\aam> (phulassô),)e garde. Onappe- 
loit ainsi , chez les Athéniens, des magistrats chargés du 
dépôt et du maintien des lois. 

NOMOTHÈTE , s. m. de ro^fcV (nomothêtês) , qui 
signifie proprement législateur, dérivé de vô/uoç ( nomos ) , 
loi, et de *%fu (tithémi), établir. Les Athéniens appe- 
loient ainsi ceux qui leur avoient donné des lois, comme 
Dracon , Solon , &c. Voye^ Meursius et Petit, sur les lois 
attiques. 

NONANDRE, adj. (botan.) # flcui à neuf étamines; 
du latin no nu s , neuvième, et du grec ârip (anêr) , génit. 
wrtyoç (andros) , mari. Voye^ ENNÉANDRIE. 

NOSOGRAPHIE, s. f. description des maladies; de 
vômç (nosos) , maladie, et de ^â^cù (grapho) , je décris. 

NOSOLOGIE, s. f. (mêd.) , de ro<nç (nosos) , maladie , 
et de xîyç (logos), discours; c'est-à-dire, discours ou 
traité sur les maladies en général. C'est une partie de la 
pathologie. 

NOSTALGIE, s. f. (méd.), maladie du pays, ou désir 
violent de retourner dans sa patrie ; de vôçvç ( nostos ) , 
retour, et d'axyç (algos), ennui, tristesse; c'est-à-dire, 
ennui causé par le désir du retour. 

NOSTOMANIE, s. f. de rfaç (nostos) , retour, et de 
fjuLvt'a (mania), fureur, passion. Voye% ci -dessus Nos- 
talgie. 

NOTONECTE,s. f. (hist. nat.) , genre de punaises 
aquatiques, qui nagent habituellement sur le dos; de vàrnv 
(nôton), dos, et de vwriç, qui nage, fait de vfyuai 
( nêchomai) , nager. 
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NOTOPTERE, adj. (hist. nat.), poisson qui a une 
ou plusieurs nageoires sur le dos; de wity (noton) , dos, 
et de TÏli&r (ptéron) , aile ou nageoire. 

NOUS, pronom personnel; en latin nos, et en grec 
vu>(nô) f ou ïùài (nôi) t d\it\ dï><w (égô) 9 je, moi. Voyt^ Moi. 

NOUVEAU , NOUVELLE, adj. récent ; du latin 
novus, fait du grec noç(nêos) t tt avec le digamma éolique, 
rtFoç (névos) , qui a la même signification. Dérivés, No- 

vale, Novateur, Novation, Novice, Novi- 
ciat, Innover, &c. 

NUAGE, NUÉE, s. du latin nubes, qui vient de n<poç 
(néphos) , pris dans le même sens, en changeant l'aspirée 
en moyenne. C'est le sentiment d'Ange Caninius. 

NUIT, s. f. de rd{ (nux) , génit. vvxmç (nuktos). De 
là, Nuitée, s. f. et Nuitamment, adv. Les Latins 
disent nox , noctis, qu'ils ont formé de rtfë. 

NUMISMALES , s. f. pl. pierres calcaires et aplaties; 
du latin numisma, fait du grec vojuhtjua (nomisma) , pièce 
de monnoie, à cause de leur forme. 

NUMISMATIQUE, adj. qui a rapport aux médailles 
antiques. Ce mot vient du latin numisma, en grec vofju<r/uut 
( nomisma), médaille, pièce de monnoie. La science nu- 
mismatique est la science des médailles. M. d'Ansse de 
Villoison observe, d'après Mazocchi, p. 216 de ses Ta- 
bula* Heracleenses , que les Latins ont pris le mot nummus 
de n/u^oç (noummos) , qui, chez les Grecs de la Sicile et 
de la grande Grèce, et particulièrement chez les Tarentins, 
avoit précisément la même signification. 

NUMISMATOGRAPH1E, s. f. description des mé- 
dailles et des monnoies antiques. Ce mot vient du latin 
numisma, en grec vô^ffjut ( nomisma) , médaille, pièce de 
monnoie, et de x&ycà (grapho) , je décris. 

N YCTAGES , s. m. pl. sortes d'hérétiques qui blâmoient 
l'usage de veiller la nuit pour chanter les louanges de Dieu, 



Digitized by Google 



N Y M 123 
parce que la nuit, disoient-ils, est faite pour le repos. 
Leur nom vient de vù% (nux), génit. rvicnç (nuktos)y nuit. 

NYCT AGI NÉES, s. f. famille de plantes appelées 
belles-de-nuit; de vv% (nux), génit. vuxtsç ( nuktos ) , nuit, 
et d'a^/v ( agêin ) , attirer, charmer. 

NYCTALOPE, s. vvKTztKeo^ ( nuktalops ) , personne 
qui voit mieux la nuit que le jour; de vt)£ (nux ), génit. 
tvKitç ( nuktos) y nuit, et d^ (ops), œil, dérivé Kodo/ucu. 
(cptomai), voir. De là, NyctAlopie, s. f. maladie des 
yeux qui fait qu'on ne voit pas si bien le jour que là nuit, 
ivxifthùùmaL ( nuktalopia ). 

NYCTÉLIES , s. f. pl. nmnxta (nuktêlia), fêtes grec- 
ques en l'honneur de Bacchus, ainsi nommées de rv% 
( nux ) , génit. wxtIç ( nuktos ) , nuit, et de n\iû> ( téleô ) , 
consacrer, faire célébrer, parce qu'elles se célébroient la 
nuit à la lueur des flambeaux. 

NYCTÉRIENS, s. m. pl. (hist. nat.J, famille d'oi- 
seaux qui volent la nuit, tels que le duc, la chouette, &c. 
Ce mot vient du grec vvkh^ç (nuktéros), nocturne, dont 
la racine est vv£ (nux) , la nuit. 

NYMPHAGOGUE,s. m. (antiq.J, celui qui conduisoit 
la nouvelle mariée de la maison paternelle à celle de son 
époux; en grec fv/^fpetycoyç ( numphagogos ) , qui signifie 
conducteur de l'épouse ; de vvpy* ( numphê ) , nouvelle 
mariée, et à'&yw (ago) , je conduis. 

NYMPHE, s. f. w/uL<pt\ ( numphê) , jeune épouse, nou- 
velle mariée, en grec ancien, et en grec moderne, selon 
M. d'Ansse de Villoison. Les anciens ont ainsi appelé cer- 
taines divinités fabuleuses, qu'ils représentent sous la 
figure de jeunes filles, et dont ils ont peuplé l'univers. 
Les naturalistes donnent le nom de nymphe à l'insecte 
dans sa seconde transformation, parce qu'il quitte alors 
un état obscur et inutile à la reproduction, pour entrer 
dans un autre plus brillant et plus utile, dans lequel il 
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doit se multiplier. En termes d'anatomie , on appelle 
nymphes deux membranes des parties naturelles de la 
femme, parce que leur usage est de diriger l'urine dans 
son cours, à-peu-près comme les nymphes de la Fable 
présidoient aux eaux et aux fontaines. 

NYMPHEA, s. m. plante ainsi appelée de vv^y^ ( num- 
phé), nymphe, déesse des fleuves, des fontaines, &c. à 
cause qu'elle vient dans les eaux. On l'appelle autrement 
nénuphar ou nénufar. 

. NYMPHEAU , s. m. plante ainsi nommée de r J/upn 
(numphé), nymphe, divinité des fontaines, parce que 
l'espèce connue croît dans les eaux. 

NYMPHÉE, s. m. de w/jlçojov ( numphaion ) , temple 
des nymphes, dérivé de vtf/i^n (numphé) , nymphe. Les 
anciens donnoient ce nom à des bains publics, ornés de 
grottes, de fontaines et d'autres édifices, tels qu'on imagi- 
noit qu'étoient les demeures des nymphes. 

NYMPHOMANIE, s. f. (mcd.) y fureur utérine, maladie 
des femmes. Ce mot est composé de kJ/a^jj ( numphé), qui 
signifie Jeune file et clitoris, et de jucuflaL ( mania), fureur, 
passion. C'est, dit M. d'Ansse de Villoison, ce que Cé- 
drénus, p. 302 j t. 1 , et Zonaras, liv, XIII ,p. 23, t.Il, 
appellent julh^o/uayIol ( mêtromania ) 9 defjulifa ( métra ), en 
samscretan [JTTJ (médhra) ou P^lnS &° n '0 > comme en 
grec,yuvii (guné), matrice, et de yu-oy/a (mania), fureur. 

NYMPHOTOMIE, s. f. (chirurg.), amputation ou 
retranchement d'une partie des nymphes; de vv/upti ( num- 
phé), nymphe, et de iijMfa> (temno ), couper, d'où vient 
nju* (tome), section. Voye^ Nymphe. 

o 

OBCONIQUE, adj. (botan.), fleur ou fruit un peu 
conique. Ce mot est formé de la préposition latine o£,qui, 
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dans la composition, signifie quelquefois un peu, et du 
grec Ktovixiç (konikos), conique, en forme de cône. Voye^ 
CÔNE. 

OBÈLE.s. m. petite ligne, petit trait semblable à une 
broche; du grec ô&hoç ( obélos )> une broche, que Ton veut 
dériver de fii\oç (bélos) , flèche, parce qu'une broche se 
termine en pointe comme une flèche. On se sert particu- 
lièrement de ce mot en parlant des Hexaples d'Origène, 
dans lesquels il avoit marqué d'un obèle les endroits de 
la version des Septante où il y avoit quelque chose qui 
n'étoit pas dans le texte hébreu; comme, au contraire, il 
avoit marqué d'un astérisque ou d'une étoile les supplé- 
mens qu'il ajouta au texte des Septante, dans les endroits 
où il y avoit quelque chose de moins que dans l'hébreu. 
Voyei Hexaples. 

OBÉLISQUE, s. m. espèce de pyramide étroite et 
longue, qu'on élève dans une place pour servir de monu- 
ment public, SCthsmf (obêliskos ) , qui signifie propremeat 
petite broche , dérivé tfûCîkèç (obélos) , broche, parce que 
l'obélisque est terminé en pointe comme une broche. 

OBOLE, s. f. ô£o\oç ( obolos ) , ancienne monnoie 
d'Athènes, qui faisoit la sixième partie d'une drachme 
(environ trois sous, monnoie de France) ; et petite mon- 
noie de cuivre qui valoit la moitié du denier tournois. En 
termes de médecine, Y obole est un poids de douze grains. 

OCEAN, s. m. la grande mer qui environne toute la 
terre. Ce mot vient du latin Oceanus , formé du grec 
CÏKiOYoç ( Okéanos ), qui signifie la même chose. 

OCHLOCRATIE, s. f. gouvernement du bas peuple; 
iTo^xoç ( ochlos J, populace, multitude, et de xfoinç (hra- 
tos J , pouvoir , puissance. L'ochlocratie est l'abus du 
gouvernement démocratique. 

OCHRE ou OCRE, s. f. (hist. nat.) , mélange de 
terre et de fer à divers degrés d'oxidation; d'orvet (ôchraj, 
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qui vient d'a^oV ( ôchros ) , pâle, à cause de sa couleur 
sombre et obscure. Ochreux, adj. 

OCHROLITHE, s. f. nouvelle terre découverte par 
Klaproth. Elle est ainsi nommée d'a^gct (ôchra), ochre, 
et de hj%ç (lithos), pierre; c'est-à-dire, pierre couleur 
d* ochre , à cause de sa ressemblance avec I'ochre. 

OCHRUS, s. m. plante qui croît dans les blés. Elle 
tire son nom d'ôr^oV ( fchros ) , pâle, parce que sa semence 
est d'un jaune obscur, à-peu-près comme I'Ochre. Voye^ 
ce mot.* 

OCTACHORDE, s. m. instrument à huit cordes, ou 
système de musique composé de huit tons; d'dx7&> (okto), 
huit, et de %>p<N ( c horde ) , corde. 

OCTAEDRE, s. m. (géom.)> solide à huit faces, ou 
corps régulier terminé par huit faces égales qui sont des 
triangles équilatéraux. Ce mot est formé d'ôxW (okto) y 
huit , et de €</y>ct ( hédra ) , siège , base. 

OCTAÉTÉR1DE, s. f. oW^eic (oktaêtêris ), d'oxnS 
(oho)y huit, et d'ï-nç (étos), année. C'étoit, chez les 
Grecs, un cycle, ou terme de huit ans, au bout desquels 
on ajoutoit trois mois lunaires. Ce cycle fut en usage 
jusqu'à l'invention de celui de dix-neuf ans par Méton. 

OCTANDR1E, s.f. (botan.), mot formé SUiè(oM) f 
huit, et iïàvYf faner J f génit. àrtyoç ( andros ) , mari. Linné 
appelle ainsi la huitième classe des plantes, parce qu'elle 
comprend celles dont la fleur a huit parties mâles ou huit 
étamines. Octandre, adj. à huit étamines. 

OCTANE (fièvre), adj. qui revient tous les huit jours; 
à'cKTtà (okto ) , huit, en latin octo. 

OCTANT, s. m. instrument d'astronomie qui contient 
un huitième de cercle ou 45 degrés; distance de 4 5 degrés 
entre deux planètes. Ce mot vient du latin octo, pris du 
grec o*™ (okto) , huit; c'est-à-dire, huitième partie du 
cercle. • 
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OCTAPLES , s. m. pl. ouvrage en huit colonnes, qui 
contient huit versions de la Bible; d'oxTûJ (oktô ), huit, et 
de tf'Wû) (haploô), j'explique, je débrouille. 

OCTATEUQUE,s. m. nom donné aux huit premiers 
livres de l'Ancien Testament ; d'oW (oktô ), huit, et de 
wê)M ( teuchos ) , livre , ouvrage. 

OCTAVE, s. f. du latin octavus , huitième, formé 
iïoeto, en grec ôxm ( oktô ) , huit. En termes d'église, on 
donne ce nom à un espace de huit jours pendant lesquels 
on solennise quelque fête. Il se dit aussi d'une stance de 
huit vers dans la poésie italienne. En musique, c'est l'in- 
tervalle de huit sons. 

OCTOGONE, s. m. (gêom.), figure qui a huit angles 
et huit côtés; d'ox7*> (oktô), huit, et de yavict (gônia), angle. 

OCTOGYNIE, s. f. (botan,) , nom que donne Linné 
à la sous-division des classes des plantes, dont la fleur a 
huit parties femelles ou huit pistils; d'oxW (oktô) , huit, 
et de yuvn (guné) , femme. 

OCTOPETALE, adj. (botan.) , qui a huit pétales; 
iïixnà (oktô), huit , et de WmAor (f étalon), feuille ou pétale. 

OCTOPHORE, s. f. sorte de litière qui étoit portée 
par huit esclaves; d'oYni (oktô.), huit, et de çtpu (phêrô ), 
je porte. 

OCTOPHYLLE, adj. (botan.), qui a huit pièces ou 
petites feuilles; d'oV-rw (oktô), huit, et de çvmov (phul- 
lon) , 'feuille. Il se dit du calice des fleurs, quand il est 
divisé en huit pièces ou folioles. 

OCTOSTYLE, s. m. (archit.), face d'un bâtiment 
orné de huit colonnes; d'ôx7w (oktô) , huit, et de sv\oç 
(stulos) , colonne. 

OCTUPLE, adj. huit fois plus grand; en latin oclu- 
plus, qui vient du grec oxinaftooc ( oktaploos) et oKia^vç 
(octaplous), le même, dont la racine est o'xtcÎ ( oktô), huit. 
De !à , le verbe Octupler, répéter huit fois. 
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OCYPODE, s. m. (hist, nat,), genre de crustacées qui 
courent avec une grande vitesse; d'ûwujV*? (okupous), 
vite, prompt à la course, formé à'cowç ( ôkus), vite, et de 
W (pousj , génit. mJiç (podos), pied. 

ODE, s. f. mot grec , (û<N(ôdê), qui signifie chant, chan- 
son, cantique, dérivé d f d//</o ^, chanter. L'ode étoit, 
chez les anciens, une sorte de poëme ainsi nommé parce 
qu'il se chantoit sur la lyre. Nous avons aussi des odes ; 
mais, quoique divisées en strophes assujetties à une mesure 
régulière, elles ne sont point chantées. Ronsard passe pour 
avoir le premier mis en vogue les odes en France. 

ODEON ou ODEE, s. m. (antiq.), édifice destiné, 
chez les anciens, à la répétition de la musique qui devoit 
être chantée sur le théâtre. Son nom grec , ùxKov (ôdeion), 
est dérivé d'aîeN (ôdê) 9 c[uï veut dire chant, Le plus superbe 
odéon de l'antiquité étoit celui d'Athènes , bâti par Périclès, 
où l'on distribuoit le prix de la musique, à la fête des 
Panathénées. 

ODEUR, s. f. du latin odor, qui peut venir du grec 
&to<ft (odôdê), qui se trouve en cette signification dans 
Hésychius, De là l'on a fait Odorant, Odorat, Odo- 
riférant. 

ODOMÈTRE, ou compte-pas , s. m. instrument qui 
sert à mesurer le chemin qu'on a fait, soit à pied, soit en 
voiture. Ce mot vient de Mèç (hodos)> chemin, et de 
/uLiTtyv (métron), mesure. L'odomètre est fort utile aux 
géographes et aux arpenteurs. . 

ODONTAGOGUE, adj. (chirurg.), se dit de tout 
instrument propre à arracher les dents; d'o'JSfc (odous) , 
génit. Uôvnç ( odontos ) , dent, et d'ctyy (ago ), faire sortir. 

ODONTAGRE, s. f. (mêd.) y la goutte aux dents ; 
d'ôcT*Y ( odous), génit. Q<tivnç ( odontos), dent, et d'ct^* 
C'aura) y prise, capture. 

ODONTALGIE, s. f. (mêd.), mal de dents; d'dJVf 

( odous) , 
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f odous), génit. è/tiv-nç ( odontos ), dent, et d'i\y>ç (algos), 
douleur. ODONTALGIQUE, ad), qui est propre à calmer 
la douleur des dents. 

ODONTECHNIE. Voyez Odontotechnie. 

ODONTIQUE, adj. le même qu'ODONTALGiQUE. 
Voyez Odontalgie. 

• ODONTITE, s. f. plante ainsi nommée dWç (odous), 
génit. cJtirnç (odontos), dent, parce que la décoction de 
cette plante apaise la douleur de dents. 

ODONTOÏDE, adj. (anat.) 9 qui a la forme d'une 
dent; d'oNç (odous), génit. Mimç (odontos), dent, et 
d **ibç (eidos), forme. Il se dit de l'apophyse de la seconde 
vertèbre du cou, parce qu'elle ressemble en quelque sorte 
à une dent. 

ODONTOLOGIE, s. f. partie de l'anatomie qui traite 
des dents. Ce mot est composé dWç (odous), génit. 
tibvitç (odontos J, dent, et de hly>ç (logos), discours, 
traité. 

ODONTOPÈTRES , s. m. pï. dWç (odous), génit. 
itimç ( odontos), dent , et de mr^ç ( pétros), pierre; nom 
donné par quelques naturalistes aux dents de poissons 
pétrifiées, que Ton appelle communément glossopetres , ou 
langues de serpens. Voyez GLOSSOPÈTRES. 

ODONTOPHYE, s. f. (méd.), d^ f (odous), génit. 
Uô-mç (odontos), dent, et de <pvcù ( phuô ), croître; c'est 
la même chose que dentition, ou sottie naturelle des dents 
chez les enfans. 

ODONTOTECHNIE, s. f. (chirurg.), l'art du den- 
tiste ; d'o'cTvV ( odous), génit. o<iïrn>ç (odontos ) , dent , et de 
Wyn ( technê) , art. 

ODYSSEE, s. f. ÔSuosiioi ( Odusséia ) , poëme épique 
d'Homère, qui contient les aventures d'Ulysse, roi 
d'Ithaque, à son retour de la guerre de Troie. Ce mot 
vient d'ÔJbojtùç ( Odusseus) , Ulysse. 

Tome II. I 
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XECONOMIE, (ECONOMIQUE, &c. Voye l Eco- 
nomie. 

ŒCUMÉNIQUE, adj. universel , général. Ce mot est 
dérivé dWa (oikéô), habiter, d'où Ton a fait oixk/uw» 
( oikouménê ) , terre habitable; c'est-à-dire, reconnu par 
toute la terre. Ainsi Ton dit, un concile œcuménique , pour 
désigner un concile général auquel tous les évêques de 
l'Église catholique ont assisté. De là,ŒcUMÉNIClTÉ,s.f. 
qualité de ce qui est oecuménique. 

ŒDÉMATEUX. Voyez Œdème. 

ŒDÈME, s. m. (méd.) 9 tumeur molle, blanchâtre, 
cédant à l'impression du doigt, et causée par des humeurs 
flegmatiques ou visqueuses. Ce mot vient à\1<hfjut (oidê- 
tnajf qui, selon Hippocrate, signifie toute tumeur en 
généra!, dérivé d'oî<AÎV ( oideinj, être enflé*. De là, ŒDÉ- 
MATEUX, adj. qui est de la nature de l'oedème, ou qui en 
*st attaqué. 

ŒDÉMÈRE, s. m. (hist. nat.J, genre d'insectes coléop- 
tères, ainsi nommé dYiJïu (oidéo), être enflé, et de /jw^ç 
(mêros), cuisse, parce que ces insectes ont ordinairement 
les cuisses très-renflées et arquées. 

ŒDÉMOSARQUE,s. f. (chirurg.)> espèce de tumeur 
qui tient le milieu entre Xœdhne et le sarcome, Voyez 
Œdème et Sarcome. 

ŒDIPE, s. m. homme qui devine des choses trè$-em- 
brouillées. Ce mot vient du nom à' Œdipe, ancien roi de 
Thèbes, célèbre par ses malheurs, et qui devina l'énigme 
que le Sphinx proposoit. Il fut ainsi nommé tfoifiïv (oidein), 
être enflé, et de mit ( pousj, pied, parce qu'ayant eu les 
pieds percés, au moment de sa naissance, pour être sus- 
pendu à un arbre, il les eut toujours depuis gros et enflés. 
Voye%\à Mythologie. 

ŒNANTHE, s. f. plante à fleurs blanches, dont le 
nom vient d'woç ( oinos ) , vin , et d'arjoç ( anthos), fleur; 
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comme qui dirait, fleur de vin, parce que ses fleurs ont 
l'odeur de celles de la vigne, ou parce qu'elle fleurit en 
même temps que la vigne. 

(EN AS, s. m. pigeon sauvage, en grec w&ç (oinas), 
vigne, ou pigeon sauvage, ainsi nommé parce que sa 
couleur approche de celle des raisins mûrs. La racine 
est oïvoç ( oinos ,7, vin. 

(ENELEUM, s. m. ( pharm, ) , mélange de vin et 
d'huile rosat; d\mç ( oinos J, vin, et d'ïhauov (élaion), 
huile. 

(ENISTÉRIES, s. f. pl. sacrifices que faisoient les 
jeunes gens à Athènes, avant de se faire faire la barbe et 
les cheveux pour la première fois; itrtinctùk ( oinistêria) , 
d'oîroç (oinos) , vin , à cause du vin qu'ils offroient dans le 
temple d'Hercule. 

ŒNOLOGIE, s. f. traité sur l'art de faire le vin; 
d'oTroç ( oinos ) , vin , et de \ryç ( logos), discours, traité. 
(ENOLOGISTE, s. m. celui qui a écrit sur cette matière. 

(ENOMANCIE, s. f. divination qui se faisoit avec du 
vin ; d'oïvoç ( oinos ) , vin , et de juarnict ( mantéia ) , divina- 
tion. 

(ENOMEL, s. m. vin de miel, ou adouci avec le miel; 
d'ofroç (oinos), vin, et de /uuihi ( méli) , mieî. 

(ENOMÈTRE.s. m. instrument pour mesurer le degré 
de force ou de qualité du vin ; d*ohoç ( oinos ) , vin , et de 
/ttTpov (métron ) , mesure. 

(ENOPE, adj. (méd.), dwVJ, (oinops), de couleur 
de vin , dérivé d'oiVoc ( oinos ) ,*vin , et d'û>^ ( ôps ) , aspect , 
apparence. II se dit de tout ce qui ressemble à du vin. 

(ENOPHORE, s. m. (antiq.) , grand vase où les an- 
ciens mettoient du vin ; d'oW ( oinos), vin, et de <p{pea 
(phérô), je porte. C'étoit aussi le nom d'un officier qui 
avoit soin du vin. 

(ENOPHORIES, s. f. pl. fête des Égyptiens du temps 

I 2 
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des Ptoïémées; à'-oïvoç ( oinos) y vin, et de <pe/>& (phérô ), je 
porte, parce que ceux qui dévoient assister au festin por- 
toient à la main des bouteilles de vin. 

(EN OPTE , s. m. ( kist. anc.J, mot qui signifie propre- 
ment inspecteur du vin ; d'oïvaç ( oinos ) , vin, et d'ckflo/uïf 
(opte-mai) , voir. C'étoit, chez les Athéniens, une espèce 
de censeur qui veilloit à réprimer toutes les débauches qui 
pouvoient se glisser dans les festins. 

ŒSOPHAGE, s. m. ( anat.), o'mpitytç ( oisophagos) , 
canal membraneux qui conduit les alimens depuis la 
bouche jusque dans l'estomac. Ce mot est dérivé d'oies 
( oio ) , porter , futur ot<m ( oisô ), et de (poiyoo ( phagô ) , 
manger; comme qui diroit porte-manger. De là, ŒSO- 
PHAGIEN, adj. qui appartient à l'œsophage. 

ŒSOPHAGOTOMIE,s. f. (chirurg.), incision faite à 
l'œsophage, pour en tirer quelque corps étranger; d'o/jopa^pf 
(oisophagos) y l'œsophage, et de n/um (tomê) y incision , qui 
vient de iifjuta> ( temno ), je coupe. Voye% Œsophage. 

ŒSTRE, s. m. genre d'insectes à deux ailes, et qui 
sont armés d'une espèce de tarière propre à percer la peau 
des animaux; d'oiçpoç (oistros) , un taon, grosse mouche 
qui pique les animaux et leur cause une espèce de fureur. 

ŒSTROMANIE, s. f. (méd.), fureur utérine, 0/570- 
fAWfla. ( oistromania ) , d'cïçpoç (oistros), un taon, grosse 
mouche qui pique les animaux et les rend furieux, et de 
fjutmia. (mania), fureur. Voyez Nymphomanie, qui est 
la même chose. 

ŒSYPE,s.m.suint ou espèce de graisse quel'on tirede 
la laine des brebis; d'ôtovm ( oisupê) , qui signifie propre- 
ment pourriture de brebis, dérivé d'o/V ( ois ) , brebis , et de 
oim* (sêpô), putréfier , corrompre , parce que l'œsype est une 
matière sale et comme corrompue, qui se tire des brebis. 

ŒUF*, s. m. d'cùèv ( oon ), et avec le digamma éolique, 
«F#V (ovon), d'où les Latins ont fait ovum, comme ovis, 
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brebis, de oTiç pour oiç (oh). Voye^ DlGAMMA. De là 
viennent (EEuvÉ, adj. qui se dit des poissons qui ont des 
œufs; Ovale, s. m. et adj. qui a la forme d'un œuf. 

OFFRIR, v. a. présenter i\ne chose à quelqu'un; en 
latin offerte, formé de ob, devant, et defero, dérivé du 
grec <pi P a> (phêrô), porter; c'est-à-dire, porter devant. 
Offre et Offrande en sont dérivés. 

OGRE, s. m. monstre imaginaire qu'on suppose se 
nourrir de chair humaine. Ce mot pourroit venir d'a^foç 
( agrios ) 9 sauvage, féroce. 

OlDE, terminaison commune à plusieurs mots françois 
dérivés du grec. Elle est formée d'aAç (eidot), forme, 
image, figure, ressemblance. Ainsi tous les mots terminés 
en oïde, comme JVÏASTOÏDE, ElytroÏde, &c. marquent 
un rapport, une conformité ou une ressemblance avec la 
chose désignée par la première partie du mot. Quelques-- 
uns de ces mots sont terminés en ode. 

OKYGRAPHIE, s. f. art d'écrire aussi vite que l'on 
parle; d'coKjùç (okus), vîte, et de #*<p<» (graphô), j'écris*. 
C'est un système d'écriture rapide, au moyen de trois 
caractères seulement, dont la valeur change suivant leur 
position sur quatre lignes parallèles. Voye^ TACHYGRA- 
phie, qui est le même. 

OLÉAGINEUX, adj. huileux; du latin oleagîneus, fait 
Kolea, olivier, ou à'oleum, huile d'olive. Voyez Olive. 

OLÉCRANE, s. m. (anat.), apophyse qui termine 
Tos du coude; d'<Wm ( ôlênê) , coude, et de xfoivor (hra- 
non J 9 tête ; comme qui diroit la tête du coude. 

OLÉOSACCHARUM,s. m. huile essentielle mêlée 
avec du sucre; du latin oleum y en grec thcuor (élaion) , 
huile, et de oztx%Lpov ( sakcharon) , sucre. 

OLIGARCHIE, s. f. gouvernement d'un petit nombre 
de personnes; d?o\ly>ç (oligos ) , peu, et d'âp^ (arche J y 
autorité, puissance. De là, Oligarchique „ adj„ 

1 1 
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OLIGISTE, ad), (hist. nat.) 9 d'axer (oligistos), 
très-peu; nom d'une mine de fer peu abondante en métal, 
et qu'on appelle fer spéculaire. 

OLIGOPHYLLE, adj. (botan.), qui a peu de feuilles; 
d'i\ty>ç (oligos ) , peu , et de çJmof ( phullon ) , feuille. 

OLIGOSPERME, adj. fruit renfermant peu de graines ; 
SihSyç (oligos) y peu, et de amp/uut (sperma), graine, 
semence. 

, OLIGOTROPHIE, s. f. (mM.) 9 d'ÔA/yc (oligos), 
peu , petit , et de <rç iyoo ( trépho ) , je nourris ; c'est-à-dire, 
petite nutrition , ou diminution de nourriture. 

OLIVE, s. f. fruit de l'olivier; du latin oliva et olea, 
qui désigne l'arbre et le fruit , et qui vient du grec ixoûa. 
. ou ihia. (élaia ou élaa ) , pris dans le même sens , et en 
insérant le digamma éolique, îxouFct (élaiva). Dérivés. 
Olivaire, adj. qui ressemble à une olive; OLIVAISON, 
s. f. le temps de la récoite des olives; OLIVÂTRE, adj. d« 
couleur d'olive; Olivettes, s. f. pl. danse des Proven- 
çaux, quand ils ont cueilli les olives. 

OLOGRAPHE, adj. testament olographe, c'est-à-dire, 
écrit tout entier de la main du testateur; de 'i\oç (holos ), 
entier, et de yettqiù) (graphô), écrire. Quelques-uns écrivent 
holographe , conformément à l'étymologie. 

OLYMPE, s. m. en grec Qhv/xmç ( Olumpos) , mon- 
tagne de Thessalie , si élevée qu'elle sembloit toucher le 
ciel, suivant l'opinion des anciens. Elle a été ainsi nom- 
mée de ohoç ( holos ) , entier, et de x&pma ( lampô ), luire , 
briller, comme qui diroit ôhoAauAmç (hololampos), toute 
brillante; d'où vient qu'elle se prend souvent pour le ciel, 
pour le séjour des dieux, dans les poètes (1), 



( i ) Voyez , dit M. d'Ansse de ViHoison , à la page 290 et suiv. de l'Histoire 
de l'Académie des belles-lettres, les Conjectures sur l'origine rie la fable 
Je l'Olympe, de Mairan ; il croit que c'est l'aurore boréale qui a donné 
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OLYMPIADE, s. f. ôhv^vnoLç ( olumpias ) , espace de 
quatre ans révolus, qui servoit aux Grecs à compter leurs 
années. Cette manière de compter tiroit son origine de 
l'institution des jeux Olympiques, tâ Ôhvfima (ta Olum- 
pia ) , qu'on céiébroit tous les quatre ans pendant cinq 
jours, auprès de la ville d'OIympie. La première olympiade 
commença 776 ans avant Jésus-Christ. 

OLYMPIQUES (jeux); ils étoient ainsi nommés, 
parce qu'on les céiébroit tous les quatre ans auprès de la 
ville d'OIympie, ÔxvfjumaL ( Olumpia) , dans i'Éiide,en 
Grèce. 

OMAGRE, s. f. ( méd.Jy goutte qui attaque l'épaule; 
d y ù/uûç ( ômos) y épaule, et d'ctjf* ( agra J, prise, capture. 

OMBILIC, s. m. nombril, du latin umbilicus , pris du • 
grec vfjL^oLKiyuàç ( umphalikos ) , % que les Eoïiens ont fait 
de vftçaxoç (wnphalos)y pour ô/^axoç (omphalos), en 
changeant 0 en v, selon leur usage. Ombilic se dit encore, 
par comparaison, de certaines marques qu'on voit sur les 
graines des plantes, à l'endroit où elles tiennent au péricarpe 
ou au placenta ; et de l'enfoncement qui se trouve aux 
extrémités de certains fruits. Le mot nombril a la même 
origine qu'ombilic. Dérivés. OMBILICAL, adj. qui a rap- 
port à l'ombilic ; OmbiliquÉ , adj. fbotan.J, pourvu d'un 
ombilic ou d'une aréole, en parlant des fruits. 

OMBROMÈTRE, s. m. (physiq.)y instrument qui sert 

lieu à cette fable, et a fait imaginer Jupiter et les dieux assemblés sur 
l'Olympe. C'est ainsi , ajoute M. d'Ansse de Villoison, que, selon M. l'abbé 
Testa (auteur de deux Dissertations ingénieuses sur le* volcans des 
champs Phlégréens , et sur ceux des campagnes de Rome ) , les flammes 
qu'Ulysse vit constamment sur cette côte, les prodiges que lui raconta 
Circé, ne sont autre chose que des phénomènes volcaniques, embellis de» 
charmes de la poésie. Homère , dit Dolomieu, p. 133, not. 1 . de son Al/- 
moire sur Us îles Ponces, Paris, 1788, in-S.', n'a pu décrire ces phéno- 
mènes que parce qu'il connoissoit les Tolc3ns qui pour lors ravageoieat 
«ette partie de Mtalie. 
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a mesurer la quantité de pluie qui tombe chaque année; 
d' ofxCpoç ( ombros ) , pluie , et de juUrojv ( métron), mesure. 

OMEGA, s. m. nom de ïa dernière lettre de l'alphabet 
grec, qui signifie grand O. Sa figure a> est formée de deux 
o joints ensemble; ce qui Ta fait nommer pUy* (méga) , 
grand, pour le distinguer de o, omicron , petit o. M.d'Ansse 
de Villoison ajoute que dans les inscriptions, sur les mé- 
dailles et sur les pierres gravées, ¥ omicron > c'est-à-dire, 
le -petit o, est souvent figuré beaucoup plus petit que les 
autres lettres du même mot. Le mot oméga s'emploie figu- 
rément pour désigner la fin, la dernière partie de quelque 
chose. 

OMOCLAVICULAIRE, s. m. fanai.}, ligament qui 
unit l'apophyse coracoïde de l'omoplate à la clavicule; 
cYù/uoç ( omos ) , épaule, et du latin clavicula, la clavicule. 

OMOCOTYLE, s. f. (anau), cavité de l'omoplate 
qui reçoit la tête de l'humérus; d'2fitoç (ômos),en latin 
humérus, épaule, et de wtoau (kotulê) , cavité. 

OMOHYOÏDIEN ou OMOPLATOH YOÏDIEN , 
s. m. (anat.) , d'û^Wmi (omoplatai) , les omoplates, et 
de vohJÎç (huoéidès), l'os hyoïde. Voye^ CoRACO-H YOÏ- 
DIEN. 

OMOLOGUER. Voyei Homologation. 

OMOPHAGE. Voye% Homophage. 

OMOPHAGIES , s. f. pl. (mythol ), fêtes grecques en 
l'honneur de Bacchus, ainsi nommées d*àpà< (ômos), cru, 
et de ycLjiïv (phagein) t manger, parce qu'on y dévoroit 
les entrailles crues et sanglantes des bouts, à l'imitation de 
Bacchus, qu'on croyoit ne manger que de la chair crue. 

OMOPLATE, s. f. (anat.), d'<W (omos), épaule, 
et de 7*\atvç (platus), large; os large, mince et triangulaire, 
qui forme la partie postérieure de l'épaule. 

OMPHAC1N, adj. (omphax), raisin vert, et 

tout fruit qui n'est pas encore mûr. Les anciens appeloient 
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huile omphacine, celle qu'on tiroit des olives vertes. Ce 
mot est synonyme de celui de verjus. 

OMPHALOCELE, s. m. espèce de hernie du nom- 
bril; à'o/xyaXQç (omphalos), nombril, et de km\y\ (kêlê), 
tumeur. Voye^ Exomphale, qui est la même chose. 

OMPH ALODES , s. m. plante appelée autrement herbe 
. aux nombrils, ou petite consoude ; d'o^aAof ( omphalos ) , 
nombril, et d'eiJbç (eidos), forme, à cause de la figure de 
ses capsules, dont la cavité approche de la forme du nombril. 

OMPHALOMANCIE, s. f. espèce de divination qui 
se fait en observant le nombril d'un enfant qui vient de 
naître; d'ô/twpoÀoV ( omphalos ) , nombril, et de juanii'a. 
(mantéia ) , divination. 

OMPHALOPSYQÛES, s. m. pl. hérétiques du qua- 
torzième siècle, ainsi nommés d'ô/jqoLhoç ( omphalos ) , 
nombril, et de tyyn (psuchê), ame ; c'est-à-dire, (ayant 
l'aine au nombril , parce que ces extravagans contemploient 
perpétuellement cette partie du corps, pour en voir jaillir 
la lumière sacrée du mont Thabor , comme quelques 
moines du mont Athos, qu'a vus M. de Villoison. 

OMPHAJLOPTRE, adj. (optiq.J, mot qui a le même 
sens que lenticulaire, et qui se dit d'un verre convexe des 
deux côtés, comme une lentille. 11 est dérivé d'oJuxpûtAoV 
(omphalos ) , bosse , milieu élevé d'un bouclier ou de 
quelque chose que ce soit, et d'o-do/Mu ( optomai ) , voir. 

ONAGRE, s. m. ïvoLyeoç (onagros ) , âne sauvage, ani- 
mal d'Asie et d'Afrique, très-léger à la course; d'ovoç 
(onosJ 9 âne, et d'a>f/«c (agriosj , sauvage. Nom d'une 
plante, ovoyea. (onagra) , appelée herbe aux ânes, parce 
que ces animaux en sont friands. C'est aussi le nom d'une 
ancienne machine de guerre pour lancer des pierres. 
Végèce, qui en fait la description, prétend qu'elle a été 
ainsi appelée du nom des ânes sauvages, qui, en courant, 
lancent des pierres aux chasseurs qui les poursuivent. * » 

4 
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ONCE, s. f. poids de huit gros, la seizième partie de 
la livre de Paris , et la douzième de Vas ou de la livre 
romaine ; du latin uncia , qui signifioit en général la 
douzième partie d'un tout, et qui vient du mot 
(ougtda), que les Grecs d'Himère, dans la Sicile, avoient 
formé â'ïyiuç ( ogkos ), poids. Dans les nouvelles mesures 
françoises, once est le nom vulgaire de THECTO GRAMME. 
Voyez ce mot. On appelle onciales les grandes lettres dont 
les anciens se servoient pour les inscriptions et les épi— 
taphes, parce qu'elles étoient de la hauteur d'une once, ou de 
la douzième partie du pied romain. 

ONCOTOMIE, s. f. (chirurg.), ouverture d'une tu- 
meur, d'un abcès, avec un instrument tranchant; d'ïjuoç 
( ogkos) , tumeur/ et de ntfxm ( tome), incision, qui vient 
de •rifturcû ( temnô ) , je coupe. / 

ONDÉCAGONE,s.m. figure géométrique régulière, 
qui a onze côtés et onze angles; du latin undecim, en grec 
hSina ( hendéha) , onze, et de yurlct (gônia), angie. . 

ONEIRODYNIE, s. f. (méd.), maladie qui consiste 
dans une sensation vive ou désagréable pendant le som- 
meil , comme il arrive dans le somnambulisme et le 
cauchemar. Ce mot est composé d'orw^c (onéiros), songe, 
et àiïÀJtn ( odunê) , douleur; comme qui diroit songe dou- 
loureux. 

ONEIROGYNE, s. m. (méd.), songe vénérien ; d'ïr«- 
( onéiros) , songe, et de yurri ( guné), femme. 

ONGLE, s. m. du latin ungula, diminutif tfunguis, 
fait d'ovu^cç ( onuchos ), génit. d'oKu^ (onux), qui signifie la 
même chose. Dérivés. Ongle, adj. armé d'ongles, terme 
de blason; Onglet, s. m. sorte d'assemblage de menui- 
serie; en botanique, partie inférieure d'un pétale; et en 
termes de relieur, bande de papier qu'on relie avec d'autres 
feuilles, pour y coller des cartes ou des feuilles blanches; 
Onguiculé, adj. du iatin unguiculus, qui se dit des 
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doigts des quadrupèdes terminés par un ongle long et grêle. 

ONIROCRITIE, s. f. l'art d'interpréter les songes; 
d'omçpç ( onéiros), songe, et de %ç'ncù (krino), juger. De là, 
ONIROCRITIQUE, s. m. ôveiw%flnç (onéirokritês), inter- 
prète des songes. 

ONIROMANCIE, s. f. (le même que le précédent); 
à'ïwçfç ( onéiros), songe, et de /uuunitt ( mantéia), di- 
vination. 

ONIROSCOPIE, s. f. d'im&ç (onéiros), songe, et 
de auma ( skopéô), examiner, considérer. Voye^ Oniro- 
CR1TIE. 

ONKOTOMIE. Voyez Oncotomïe. 

ONOCENTAURE, s. m. èvotuvrau^ç (onokentauros), 
monstre fabuleux , moitié homme et moitié âne; d'orec 
( onos ), âne, et de juvtoju^ç ( kentauros ) , centaure; c'est- 
à-dire, centaure qui tient de l'âne. Voyez CENTAURE. 

ONOCROTALE, s. m. nom grec du pélican; d'ôW 
( onos), âne, et de Kponç (krotos ), bruit, parce que le cri 
de cet oiseau ressemble au braire d'un âne; 

ONOMANCIE,ou mieux ONOMATOMANCIE, 
s. f. l'art de prédire par le nom d une personne ce qui doit 
lui arriver. Ce mot est, composé d'ôVoyuo. (onoma) , génit. 
cïoucLTvç ( onomatos ) , nom , et de /uuarniat. ( mantéia ) , divi- 
nation. Ainsi il faut écrire, avec les auteurs exacts, ono- 
matomancie ; car le mot onomancie , suivant sa formation, 
devroit signifier divination par les ânes , ne pouvant 
venir que d'ovoç (onos), âne, et de /uutyTu'a ( mantéia ), divi- 
nation. 

ONOMATOPÉE, s. f. (gramm.), figure par laquelle 
un mot imite le son naturel de ce qu'il signifie, comme 
le glouglou de la bouteille, le cliquetis des armes, le tang- 
tang du tambour, en chinois, <Scc. d*«rqumpMtf ( onoma- 
topo'ûa), qui signifie formation d'un nom, et qui est composé 
d'orqcuc (onoma), nom, et de mta (poiéô), je fais, je 
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forme; c'est-à-dire, formation d'un nom pour imiter le bru it 
de la chose qu'il représente. 

ONONIS, s. m. plante épineuse nommée arrête-bœufi 
Ce mot vient d'ôW ( onos ), âne, parce que tes ânes sont 
très-friands de cette plante. 

ONONYCHITE, s. m. ( théolog.) , terme qui signifie 
littéralement, qui a les pieds d'un âne. II est formé d'ovoe 
(ônos ), âne, et d' ovv% ( onux ), au génit. oyv^cç ( onuchos ) 9 
sabot , ongle. C'étoit le nom injurieux que les païens 
donnoient, dans le premier siècle, au Dieu des chrétiens, 
parce que ceux-ci adoroientle Dieu des Juifs, qui, suivant 
les idolâtres, étoit représenté sous la figure d'un âne. 

ONOPORDE, s. f. ovo'mpJbv (onopordon) , chardon 
cotonneux à épines blanches, nommé aussi pet-d'âne/ 
. à'ovoç (onos), âne, et de mpA) ( pordê ) , pet, parce qu'on 
dit qu'il fait peter les ânes qui en mangent. 

ONOSCÈLE ou ONOSCÉL1DE, s. m. monstre 
fabuleux qui avoit, dit-on , des jambes d'âne; à*woç (onos), 
âne, et de <nti\oç (skélos), jambe. C'étpft un fruit de la 
féconde imagination des Grecs. 

ONTHOPHAGE, s. m. (hist. nat.), genre d'insectes 
coléoptères qui vivent dans ia fiente des animaux; d'?r?or 
( onthos) , fiente, et de yoiyuv (phagéin ), manger. 

ONTOLOGIE, s. f. (philos.) , traité des êtres en gé- 
néral ; d' ov (on) , génit. ovitç ( ontos ), un être, et de hoypç 
(logos), discours. De là, Ontologique , adj. 

ONYCHOMANCIE ou ONYCOMANCIE , s. f. 
sorte de divination qui se faisoit.en observant les ongles 
d'un enfant; â?oYv% (onux), génit. ovv^oç ( onuchos), ongle , 
et de fjuaulct ( mantéia ) , divination. 

ONYX, s. m. mot grec , oru£, qui veut dire ongle. C'est 
le nom d'une espèce d'agate très-fine, dont Ja partie lai- 
teuse est d'un blanc couleur d'ongle. Les médecins 
appellent onyx ou ongle, un amas de pus entre l'iris et la 



Digitized by Google 



O P H 141 
cornée transparente, parce qu'il y produit une tache de 
ia figure d'un croissant, semblable à celui qui est à la 
racine des ongles. 

OOLITHE, s. ï.(hist. nat.), pierre composée de petits 
globules ou corps sphériques semblables à des œufs de 
poissons ou à des graines. Ce mot vient d'âw (oon) 9 
œuf, et de \l%ç (lithos), pierre. 

OOMANCIE, s. f. divination qui se faisoit avec des 
œufs; d'owV foon^, œuf, et de /uutvni'cc (mantéia), divination. 

OOSCOPIE, s. f. d'û>0K (oon), œuf, et de axovtcê 
{skopêo) , considérer. Voy% Oomancie. 

OPALE, s. f. pierre précieuse d'un blanc de lait un 
peu léger, ou d'un gris bleuâtre qui a des reflets diverse- 
ment colorés, suivant le point de vue où elle se présente; 
du latin opalus, pris du grec îlmAof ( ôpalos), qui signifie 
la même chose. 

OPES , s. m. ( archit.) , mot formé d'oW ( ope) , trou. 
On appelle ainsi les trous où sont posés les bouts des so- 
lives dans les murs, et ceux qui restent à la place des 
pièces de bois qui soutenoient les échafauds. 

OPHJASE, s. f. (méd.), oytoLoiç (ophiasis), dérivé 
à'cyiç (ophis) , serpent; maladie qui fait tomber les che- 
veux en dirTérens endroits de la tête, en sorte qu'elle paroît 
mouchetée comme la peau d'un serpent. 

OPHICÉPHALE, s. m. (hist. nat.), genre de pois- 
sons thoraciques dont la tête ressemble à celle d'un serpent; 
d'oçiç f ophis ), serpent, et de xi<pa.\n (képhalê) , tête. 

OPHIDIENS , s. m. (hist. nat.J, ordre de reptiles de 
la nature des serpens ; d'o<pI<hov (ophidion), un petit serpent, 
dérivé d'ope ( ophis), serpent. 

OPHIOGENES , s. m. pl. nom que donnoient les an- 
ciens à une race d'hommes qui se disoient issus d'un 
serpent; d'09/f (ophis), serpent, et de yuvojuajf (géinomai), 
naître. 
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\ OPHIOGLOSSE, s. m. ou langue de serpent, plante 
ainsi nommée d'oç/f ( ophis), serpent, et de yxcùostL (glôs- 
sa ) , langue, parce qu'elle porte un fruit qui a la forme 
d'une langue de serpent. 

OPHIOLATRIE, s. f. culte ou adoration des serpens; 
d'ïyiç (ophis), serpent, et de xcLTfeta (latréia), culte. 
De là, OphiolÂTRE, s. m. celui qui adore les serpens. 

OPHIOLOGIE, s. f. (hist. nat.), description des 
serpens ; d'oq>/c ( ophis), serpent, et de hoy>ç ( logos ), dis- 
cours. 

OPHIOMANCIE, s. f. art de deviner par l'observa- 
tion des serpens; d'opç (ophis), serpent, et de /uwnt'a 
( mantêia ) , divination. 

OPHIOPHAGE , adj. mangeur de serpens ; d'oç/f 
( ophis ), serpent, et de fcLyà> ( phago ), manger; nom 
donné à des peuples d'Ethiopie qui se nourrissoient de 
serpens. 

OPHITE, s. f. ou serpentine, espèce de marbre imitant 
la couleur d'un serpent , 09/W ( ophitês), d'oquç ( ophis ) , 
serpent. 

OPHITES , s. m. pl. idolâtres qui adoroîent le serpent, 
parce qu'ils croyoient que la sagesse s'étoit manifestée aux 
hommes sous la figure de cet animal. Ce mot est dérivé 
d'o(p/f ( ophis ) , serpent. 

OPHRIS, ou double-feuille, s. f. plante qui n'a que 
deux feuilles. Son nom vient d'o'tyuf ( ophrus ), sourcil , et 
par métaphore, tête, parce que la figure de ses fleurs a 
quelque ressemblance avec celle de la tête de l'homme. 

OPHTHALMIE, s. f. <W.;, inflammation des yeux; 
d'c^TLh/xoçfophthahnos), œil, qui vient d'oiflo/juLf (optomai) 9 
voir. On dit aussi Ophthalmitis. 

OPHTHALMIQUE, adf. qui concerne les yeux ou 
la vue; tfiqfaLKuic ( ophthalmos ) , œil. 

OPHTHALMOGRAPHIE, s. f. (anat), description 
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de l'œil ; d'ôyfax/uoç ( ophthalmos ) , œil, et de iça/pu (gra- 
phe )', je décris. 

OPHTHALMOLOGIE, s. f. partie de l'anatomie qui 
traite des yeux; d'ôyfatyccç ( ophthalmos), œil, et de hôyç 
(logos) , discours, traité. 

OPHTHALMOSCOPIE, s. f. l'art de connoître le 
caractère ou le tempérament d'une personne par l'inspec- 
tion de ses yeux ; d'ôyjoLtyùç (ophthalmos), œil, et de oitom» 
( skopéô ) , examiner , considérer. 

OPHTHALMOTOMIE, s. f. (anat.) , dissection de 
l'œil; d'ôç^ttA^V (ophthalmos), œil, et de lipvto (temnô) % 
couper, disséquer. 

OPHTHALMOXYSTRE , s. m. (chirurg.) , petite 
1 brosse faite de barbes d'épis de seigle pour scarifier les 
paupières. Ce mot est composé d'oyfax/ucç (ophthalmos), 
œil, et de %vçptt (xustra), une étrille, dérivé de %va (xitô), 
racler ; comme qui diroit, instrument avec lequel on racle l'œil. 

OPIAT, s. m. (pharm,), sorte de composition de 
consistance un peu molle. Son nom est dérivé d'ïïnor 
(opion), l'opium, le suc du pavot, parce qu'on ne donnoit 
autrefois ce nom qu'aux médicamens préparés, avec l'opium 
ou les narcotiques. Voye^ Narcotique et Opium. 

OPILER ou OPPILER, v. a. (méd.) , obstruer , bou- 
cher les conduits qui servent aux fonctions animales; en 
latin oppilare, formé de la préposition oh , devant, et du 
grec TnAow (piloo) etmMco (piléô) , fouler, serrer, presser. 
Dérivés. OpilATIF , adj. qui bouche, qui obstrue; Opi- 
LATION , s. f. obstruction. 

OPISTHOCYPHOSE , s. f. (méd.) courbure de 
l'épine en arrière, en grec om<dù\ujyùù<nç (opisthokuphosis) , 
formé d*Q7n«div (opisthen) , en arrière, et de wûyuxnç (ku- 
phôsis), courbure , qui vient de Kju<poa> (kuphoô) , courber. 
C'est ce qu'on appelle bosse. 

OPISTHOGRAPHE, adj. (antiq.) , qui est écrit au 
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revers; d'o7rt<&y (opisthen), par-derrière, et de ^wpeé 
(graphô), j'écris. II se dit d'un ouvrage écrit sur les deux 
côtés. Cette distinction vient de l'usage où étoient les 
anciens de ne pas écrire sur le revers du papier. 

OPISTHOTONOS, s. m. (méd.), mot grec com- 
posé <Ï07n<div ( opisthen ), en arrière , et de tdyoç ( tonos ) , 
tension, qui vient du verbe n'tm ( téinô ) , tendre; état 
convulsif dans lequel le corps est courbé en arrière. 

OPIUM , s. m. en grec omov (opion) , suc tiré des têtes 
de pavot blanc; d'ôwç (opos), suc, liqueur, comme 
qui diroit suc par excellence, parce que l'opium, pris en 
petite quantité, produit de grands effets. 

OPLITE. Voyez Hoplite. 
• OPLITODROMES. F^Hoplitodromes. 

OPLOMACHIE. Voyez Hoplomachie. 

OPOBALSAMUM, s. m. mot grec, qui signifie suc 
de baume; d' ôvrtç (opos) , suc, et de @cLk<jzl/uoy (balsamon) >, 
baume; sorte de résine liquide ou de baume d'un goût 
aromatique, qui distille d'un arbre du Levant. C'est le 
baume de Judée, ou d* Egypte, 

OPOPANAX, s. m. suc résineux-gommeux qu'on tire 
d'une plante du Levant , nommée grande berce ou panacée. 
Ce mot vient d' 'inèç (opos) , suc, et du latin panax , pana- 
. cée, dérivé du grec (pan), tout, et dWo/w< (akéo- 
mai), remédier, à cause des propriétés du suc de cette 
. plante. a 

OPSIGONE, adj. qui est produit dans un temps pos- 
térieur; à'o^i ( opsé) , tard, et de yt/vojucu (géinomai) , être 
produit. Les dents molaires sont appelées opsigones , parce 
qu'elles ne paroissent qu'après les autres. 

OPSIMATHIE , s. f. envie tardive de s'instruire; d'o^e 
> (opsé) , tard , et de julclv^lvù) ( manthano ) , apprendre. 

OPSONOME, s.m.( hist. anc.) J^ohjuloç (opsonomos) , 
magistrat de police à Athènes, chargé de veiller sur la 

qualité 
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tju'aiité des denrées qu'on vendoit au marché. Ce mot vient 
d'o^or ( opsonj, denrée, et de vôpoç ( nomos) , loi, règle, 
dérivé de n/uu* (némôj, régler, gouverner. 

OPTER, v. choisir; du latin optare, pris d'o^ta (opto), 
et %7^afjuau{ (optomai), voir, considérer, parce que le choix 
demande de la considération, de l'examen. De là, Option, 
s. F. pouvoir, action d'opter. 

OPTÉRIES , s. f. pl. présent qu'on faisoit à un enfant 
la première fors qu'on le voyoit, ( optêria ) ^d'ï^opuauf 

(opîomai ) , voir. 

OPTIQUE, s. f. (maxh.),SWtnk (optikos) , visuel, 
qui concerne la vue, dérivé àLQ-iïo/ubom (optomai) y voir. C'est 
une science qui traite de la lumière et des lois de la vision. 
Optique, adj. qui a rapport à la vue; Opticien, s. m» 
celui qui est savant dans l'optique. 

OR, s. m. métal; du latin aurum , qui vient du mot 
grec ttù^ç ou ctv^v (auros ou auron) , pris dans le même 
sens , et qu'on ne retrouve plus que dans son composé 
%mvQpç ( thêsauros), trésor, quoiqu'il existât anciennement, 
selon Pompeius Festus. Voye% Trésor. De aurum, et de 
faber, ouvrier, on a fait aurifaber , orfèvre, ouvrier en or 
et en argent. 

ORANGE, s. f. fruit d'un jaune doré, que les anciens 
appeloient aurea mala, pommes d'or. Mais, dans la basse 
latinité, on a dit aurantia pour aurea ou au rata , comme 
le prouve Saumaise dans ses remarques sur Solin , p. yjj ; 
et ces mots sont dérivés du latin aurum, or. Voye^ Or. 
Du mot orange nous avons fait Oranger, Orange- 
rie, &c. 

ORCHÉSOGRAPHIE, s. f. traité de la danse, ou 
l'art d'en noter les pas , comme la musique; d'op^nç (or- 
chêsisj , la danse, et de yeaipco (graphô) , j'écris ; c'est-à-dire, 
l'art d'écrire la danse. On en doit la première idée à Thoinet 
Arbeau, chanoine de Langres. 

Tome II. • K 
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ORCHESTI QUE , s. f. fartai (orchçstikê), d\> w 7«ôa/ 
(orcheisthai) , danser. C'étoit un des deux principaux genres 
de la gymnastique ancienne. II comprenoit la danse, la 
cubistique et la sphéristique. L'autre genre étoit la pales- 
trique. Voyei les mots Palestrique, Cubistique et 
Sphéristique. 

ORCHESTRE, s. m. mot grec, ygffpa, dérivé du 
verbe èf>%7<dujt (orcheisthai) , danser. On appeloit orchestre, 
chez les Grecs , la partie la plus basse de leur théâtre, parce 
que c'étoit là que s'exécutoient les danses. II se dît, parmi 
nous, du lieu où Ton place la symphonie, et aussi de la 
réunion de tous les musiciens. On prononce orkestre, 

ORCHIS, s. m. mot grec, op%ç (orchis) > qui signifie 
testicule; plante qui donne son nom à la famille des or- 
chidées, dont les racines, qui sont doubles, ont quelque 
ressemblance avec des testicules. 

ORCHITE. Voye^ Énorchite. 

ORCHOTOMIE, s. f. castration , amputation des tes- 
ticules; d'o/^ç (orchis) 9 testicule, et de it/j*û> (temnô) , 
couper. 

OREADES , s. f. pï. (mythol) , nymphes des mon- 
tagnes; à'oçpç (oros) , montagne. 

OREXIE, s. f. (méd.J, grand appétit sans aucun symp- 
tôme fâcheux; en grec ïfâiç (orexis) 9 qui signifie la même 
chose. 

ORGANE, s. m. mot formé d'opyctvw ( organon ) , ins- 
trument; partie d'un corps animé, servant aux sensations 
et aux opérations de ce corps. II n'y a que les animaux et 
les plantes qui soient pourvus d'organes. De là sont dérivés 
Organique, adj. qui agit par le moyen des organes; 
ORGANISATION, s. f. manière dont un corps est orga- 
nisé ^Organiser, v. Organisme, s. m. disposition, 
arrangement des organes. Organe signifie encore la voix, 
la personne dont on se sert pour s'exprimer. 
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ORGANISTE, s. m. Voyei Orgue. 

ORGASME, s. m. ( méd.J, agitation, mouvement des * 
humeurs qui cherchent à s'évacuer. Ce mot est grec, ôpyctff/uoç 
(orgasmosj , dérivé â 9 ôpycta> (orgao) , désirer avec ardeur. 

ORGIES, s. f. pl. (mythol.J, dpyt* (Orgia), fêtes 
païennes consacrées à Bacchus ; d'opy) (orge), colère, 
emportement, à cause du transport de ceux qui les célé- 
broient, et des désordres dont elles étoient accompagnées. 
On donne aujourd'hui ce nom à des débauches de table. 
De là, Orgiastes , s. f. pl. les prêtresses de Bacchus qui 
présidoient aux Orgies. 

ORGUE, s. m. instrument de musique. à vent , con- 
sacré à l'usage des églises. Ce mot vient d'opytYov (organon) , 
instrument; comme qui diroit, l'instrument par excellence» 
De là, ORGANISTE, s. m. celui qui joue de l'orgue. Cet ins- 
trument parut en France pour la première fois en 757 ; et 
ce fut l'empereur Constantin-Copronyme qui en fit présent 
à Pepin-Ie-Bref. Touchant l'antiquité des orgues , voye^ 
Mathias Martinius dans son Etymologique, et du Cange 
dans son Glossaire latin. De là, par comparaison, on 
appelle orgue, une sorte de herse ou de grille pour fer- 
mer les portes d'une ville assiégée; de plus, un assemblage 
de plusieurs canons de mousquets attachés ensemble; et 
orgue de mer, un coquillage composé de plusieurs tuyaux 
cylindriques rangés l'un sur l'autre par étages. 

ORGUEIL, s. m. opinion trop avantageuse de soi- 
même. Quelques-uns dérivent ce mot d'ôpytAoç (orgilos) , 
colère, qui est sujet à la colère. Ménage croit qu'il vient 
d'c^tf'a» (orgao), être enflé, parce que l'orgueil est une 
enflure du cœur. S. Augustin , dans une de ses homélies, 
appelle les orgueilleux infiatos , enflés. De là sont dérivés 
Orgueilleux, adj. Orgueilleusement, adv. et le 
verbe Enorgueillir. 

ORIGAN, s. m. plante médicinale, nommée en grec 
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ipHytm (oréiganon), et «Vjaror (origanon), qui vient, 
dit-on , d'o^f (oros), montagne, et de yavoç ( ganos), joie, 
parce qu'on prétend qu'elle se plaît sur les montagnes. 

ORMIN, s. m. plante labiée, nommée en grec op/Mvor 
(horminon), que l'on dérive de cpjuuxjva (hormainô), exciter, 
agiter, parce qu'on a cru qu'elle faisoit naître des passions 
violentes. 

ORNITHIES, s. f. pl. d'o/w {omis), génit. opvt%ç 
(ornithos) , oiseau. Les Grecs appeloient ainsi les vents 
du printemps, qui régnent lorsque les oiseaux de passage 
reviennent dans nos climats. 

ORNITHOGALE, s. m. d'f/w* (omis), génit. o P vt%ç 
(ornithos), oiseau, et de (gala) , lait; comme qui 
diroit, lait d'oiseau. C'est le nom d'une plante bulbeuse, 
qui pousse des fleurs vertes en dehors, et au-dedans d'une 
couleur blanche comme celle du lait, ou d'un œuf de 
poule, d'où lui vient apparemment son nom. Les Grecs 
appellent encore aujourd'hui une poule opvfa (ornitha), 
et dans quelques endroits de la Morée, ka'tIcl (kotta), 
selon M. d'Ansse de Villoison. II observe que ce mot, qui 
paroît barbare au premier coup-d'œil, est ancien , et formé 
par onomatopée; et qu'on trouve dans Hésychius, sur le 
mot KLTioç et tQ&tû'fta. (kottos et prokotta),<pie xa^cf signifie 
opriç aLMKifvàv ( omis alektruon ) , un coq. 

ORNITHOL1THES, s.f. pl. (hist. nau), pétrifications, 
ou plutôt incrustations d'oiseaux, ou de quelques-unes de 
leurs parties; d'opviç (omis), génit. opvtjoç (ornithos), 
oiseau, et de a/?dç (lithos), pierre; comme qui diroit , 
oiseaux devenus pierres. 

ORNITHOLOGIE, s. f. partie de l'histoire naturelle 
qui traite des oiseaux; à'opviç ( omis ), génit. opïijoç ( orni- 
thos ) y oiseau, et de néyç ( logos), discours, traité. De là, 
Ornithologiste, s. m. celui qui s'applique à la con- 
naissance des oiseaux. 
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ORNITHOMANCIE, s. f. sorte de divination par 
le vol ou par le chant des oiseaux; d*opviç (omis), génit, 
iprtjoç ( ornithos ) , oiseau , et de /uuu/nU ( mantéia ), divi- 
nation. 

ORNITHOPODE, ou pied-d'oiseau , s. m. plante 
ainsi nommée d'opvtç (omis), génit. opvt%ç (ornithos), 
oiseau, et de <ar*ç (pous) , pied, parce quelle porte des 
gousses qui représentent le pied d'un oiseau avec ses arti- 
culations, ses doigts et ses ongles* 

ORNITHORYNQUE, s. m. (hist. nat.) % bec-d'oi- 
seau, d'opviç (ornis), génit. ïpvi%ç ( ornithos), oiseau, et de 
pvy^oç (rhugchos) , bec ou museau. C'est\ Je nom d'un 
quadrupède de la Nouvelle-Hollande, qui, au lieu de 
mâchoires et de dents, a un museau aplati et recouvert 
d'une peau molle, comme le bec du canard. 

ORNITHOSCOPIE, s. f. d'faiç (ornis), génit. oprfa 
(ornithos), oiseau, et de aKùnicù (skopéô)> examiner, 
considérer. Voye^ ORNITHOMANCIE, 

ORNITHOTROPHE, s. m. (botan,), genre dé plantes 
de la famille des saponacées. Son nom vient d'optiç, îpvt%ç 
( ornis y ornithos), oiseau, et de rpo<pn ( trophê), nourriture, 
parce que les merles en recherchent les fruits. 

ORNlTHOTROPHIE,s. fart de faire éclore et d'é- 
lever des oiseaux domestiques; d'oprtç (ornis), génit. opmjoç 
( ornithos), oiseau, et de rçtycù ( trépho), élever ^nourrir. 
Cet art est connu depuis long-temps des Égyptiens. 
. OROBANCHE, s. f. en grec opoCdy^ (orobagchê), 
plante ainsi nommée d'opoCoç ( orobos) , orobe, plante, et 
d'ay%* (agchô), serrer, suffoquer, parce qu'elle fait périr 
Y orobe et les autres légumes parmi lesquels elle croît. 

OROBANCHOÏDES , s. f. pL nom d'une famille de 
plantes qui ressemblent à X orobanche. Ce- mot vient 
d'ôpûCeLy^ ( orobagchê ) , orobanche, et d'««û>ç (eidusf^ 
forme, ressemblance. Voye^ Orobanche. 
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OROBE,s. f. en grec opoCoç (orobos), plante Iégumi- 
neuse qui croît dans les champs et dans les bois. 

OROBITE, s. f. pierre composée de petites parcelles 
imitant les graines de iorobej d'opoCoç ( orobos J, orobe, 
plante. 

ORPHELIN, s. m. en grec itfeariç ( orphanos ) , qui a 
perdu son père et sa mère. 

ORPHEOTELESTE, s. m. (antiq.), celui qui étoit 
initié dans la doctrine d'Orphée, chez les Grecs; ôpfio- 
ftMflfe (orphéotélestês) y d'd/xptuV (OrphéusJ, Orphée, et 
de timcû ( téléô ) , initier. 

ORPHIQUE, adj. (anliq.), mot formé d y Ôp<?*vç (Or- 
phéus), Orphée, nom propre. On appelle vie orphique, 
èpptèç fcloç ( orphikos bios J , une vie sage et réglée d'après 
les principes d'une espèce de philosophie dont le célèbre 
Orphée passoit pour l'auteur. 

ORPIMENT ou ORPIN, s. m. en latin auripigmentum, 
qui signifie proprement fard de couleur d'or, Voyez Or. 
\1 orpiment , ou i'oxide d'arsenic sulfuré jaune, selon les 
chimistes modernes, est une combinaison d'arsenic et de 
soufre, qui se sublime dans les fissures des cratères volca- 
niques. 

ORTHOCÉRATITE, s. f. (hist. nat.) y coquille fossile 
ou pétrifiée, ainsi nommée d'ôpfèç (orthosj, droit, et de 
**&>ç (kéras)y corne, parce qu'elle est droite, sans spirales, 
et à-peu-près semblable à une corne. 

ORTHODORON, s. m. (antiq.), mesure de longueur 
chez les Grecs, valant onze doigts ou la longueur de la 
main étendue, ôpiïJto&v (orthodoron ) , à'ôpjoç (orthos), 
droit, et de <J)u^v ( doron ), palme-; largeur de la main. 

ORTHODOXE, adj. qui est conforme à la saine doc- 
trine en matière de religion; à"op%ç (orthos), droit, et de 
Ji\oL (doxa), opinion, sentiment. De là vient aussi 
Orthodoxie, s. f. 
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ORTHODROMIE, s. f. mot composé dty& (orthos), 
droit, et de tyo/xoç (dromos), course. C'est un terme de 
marine qui désigne la route en ligne droite que fait un 
vaisseau en suivant un même vent. II est opposé à Loxo- 
PROMIE. Voyez ce mot. 

ORTHOGONAL, adj. (géorn.), qui est perpendicu- 
laire, ou qui forme des angles droits; à 9 ôp^ç (orthos), droit, 
et de ywtla (gônia ), angle. 

ORTHOGRAPHE, s. f. l'art d'écrire régulièrement 
les mots d'une langue; d'ô/>%V (orthos), droit, correct, 
et de p?*<pa> (graphô ) y j'écris; c'est-à-dire, manière d'écrire 
vraie et correcte. De là sont dérivés ORTHOGRAPHIER, 
v. a. et Orthographique, adj. 

ORTHOGRAPHIE, s. f. (archît.), dessin ou repré- 
sentation d'un édifice sur un plan dans ses véritables pro- 
portions; c'est ce qu'on appelle aussi élévation géométr aie. 
Ce mot est dérivé d'ô^ (orthos), droit, et de x*$°> (gra- 
phe), décrire, tracer, dessiner, parce que dans l'ortho- 
graphie toutes les lignes horizontales sont droites et 
parallèles, et non obliques comme dans la perspective. 
Orthographie signifie aussi le profil ou la coupe perpendi- 
culaire d'un ouvrage. De là, ORTHOGRAPHIQUE, adj. 
qui a rapport à l'orthographie. 

ORTHOPÉDIE, s. f. art de corriger ou de prévenir 
dans les enfans les difformités du corps ; d'o/>%V (orthos) , 
droit, et de vmç (pais) , enfant. 

ORTHOPNÉE,s. f. (méd.), oppression qui empêche 
de respirer , à moins qu'on ne se tienne droit ; d'ôpjoç 
(orthos), droit, élevé, et de (pnéa), je respire. 

ORTHOR YN QUE , s. m. (hist. nat.), oiseau-mouche, 
très-petit oiseau d'Amérique à bec droit et effilé. Son nom 
est formé d'ôpfrV (orthos ) , droit, et de puy^ç ( rhugehos), 
bec» 

ORYCTÉRIENS, s. m. (hist. nat.), genre d'animaux 
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qui fouillent la terre; d'ôpvxnp (oruktêr) , fossoyeur, qui 
vient d*ûpvcam ( orussô ) , fouir , creuser. 

ORYCTÉROPE, s. m. (hist. aat.), cochon de terre, 
dont le nom vient d'ôpvKiip ( oruktêr) , fossoyeur , -et d'taw 
(ope ) , trou , parce qu'il aime à fouiller la terre. C'est un 
genre de quadrupèdes édentés. 

ORYCTOGNOSIE , s. f. connoissance de chaque 
substance minérale simple; d'opvx.-nç ( otuktos) , fossile, et 
de yàxnç ( gnôsis ) , connoissance. 

ORYCTOGRAPHIE, s. f. (hist. nat.), description 
des fossiles; d'opvK-nç (oruktos), enfoui, ou fossile, et de 
yetiycû ( graphô ) , je décris. Voye% ORYCTOLOGIE. 

ORYCTOLOG1E , s. f. partie de l'histoire naturelle 
qui traite des. fossiles. Ce mot vient d'Spvxnç (oruktos) x 
enfoui, ou fossile, dérivé d'ôpvojw (orussoj , creuser, fouir, 
et de hoyç ( logos J, discours, traité. 

OS, s. m. du latin os, ossis, qui vient du grec fci'or 
(ostéon) et oVhk (ostoun), qui signifient la même chose. 
Dérivés. OsSEMENS,s. m. pl. amas confus d'os décharnés; 
Osseux, adj. qui est de la nature des os; Osselet, s. m. 
diminutif, petit os; OSSIFICATION , s. f. conversion d'une 
partie molle en os, du latin os, et fictio, formation; 
S'OSSIFIER, devenir dur comme un os, de fieri , devenir. 

OSCHÉOCÈLE , s. f. (chirurg.) , hernie dans laquelle 
i'épiploon et l'intestin descendent jusque dans le scrotum; 
d'ôV^ov (oschéon), le scrotum, les bourses ,et dtxMhn (kélê)>, 
tumeur, hernie. 

OSCHOPHORIES , s. f. pl. (antiq.), fêtes grecques en 
fhonneurde Bacchus et de Minerve, instituées par Thésée 
après la défaite du Minotaure. Ce mot est dérivé d'oV^t 
( oschê) , qui signifie proprement une branche de vigne 
chargée de raisins mûrs, et de yipco (phéro) ,je porte, parce 
que tous ceux qui assistoient à cette cérémonie, portoient 
de semblables branches. 
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OSEILLE, s. f. du latin oxalis, fait du grec o^etKtç 
(oxalis) , dérivé d*o%vç (oxus), acide, à cause de la saveur 
de cette piante. 

OSIER, s. m. d'oW* (oisua), et cSatç (oisos), qui a 
la même signification. Les Grecs modernes disent o/troe/or 
(oisarion) , d'où nous est venu oritr. Voyez Saumaise, dans 
ses Homonymes des plantes, chap. LXXIII ,p. 100. C'est 
de la souplesse de l'osier, qu'on dit d'un homme sincère , 
pliant , accommodant , qu'il est franc comme osier. 

OSTEOCOLLE, s. f. (hist. nat.), substance fossile 
qu'on regarde comme des racines d'arbres pétrifiées; d'ôçt'or 
(ostèon)y os, et de kamcc (kolla), colle; c'est-à-dire, colle 
d'os , parce qu'on lui attribue la vertu de favoriser la réu- 
nion des os fracturés. 

OSTEOCOPE, s. m. (méd.) , ôçtoxôinç ( ostéokopos ) , 
maladie des os , dans laquelle on éprouve une douleur 
semblable à celle qui résulteroit de leur fracture ; d'oVor 
(ostéon), os, et de Mco (koptô) , briser, rompre; comme 
qui diroh , fracture d'os. 1 

OSTEODERME, s. m. /hist. nat.) t famille de poissons 
cartilagineux, sans nageoires ventrales, et dont la peau 
est parsemée de grains osseux; d'où leur vient leur nom, 
d'ôçiov ( ostéon ) , os , et de Jïp/uut ( derma ) , peau. 

OSTÉÛGÉNÉSIE ou OSTÉOGÉNIE, s. f. partie 
de l'anatomie qui traite de la formation des os ; d'oWov 
(ostéon) y os , et de ytvtciç (génésis) , génération , mot dérivé 
de ytivojuun (géinomai) , être produit. 

OSTÉOGRAPHIE, s. f. (anat.), description des os; 
d'oçtov (ostéon) , os, et de jf<*<pa> (grapho) , je décris. 

OSTÉOLITHES , s. f. (hist. nat.), os pétrifiés; d'os™ 
(ostéon) y os, et de hl%c (lithos) , pierre. 

OSTEOLOGIE, s. f, partie de l'anatomie qui traite 
des os , de leur nature , de leurs usages , Sic. d'oW (ostéon),, 
os , et de hoyç ( logos ) , discours. 
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OSTÉOSARCOME, s. m. (chirurg.), d'Mot (ostéon), 
os, et de aa^g (sarxj, chair; maladie des os , dans laquelle 
ces organes se ramollissent comme de la chair. 

OSTEOTOMIE, s. f. (anat,), dissection des os^d'oWoy 
(ostéon ) , os, et de tifjutùù ( temnô ) , couper, disséquer. 

OSTRACE,adj. (hist.nat.) , qui est couvert dune 
écaille ou coquille; d'oçpaLw ( ostrakon) , écaille. II se dit 
cîes poissons qui sont couverts de deux écailles dures, 
comme les huîtres, les moules, &c. pour les distinguer des 
testacés, qui n'en ont qu'une. 

OSTRACIONS , s. m. poissons dont le corps, recou- 
vert d'une peau osseuse, y est renfermé comme dans une 
coquille. Ce mot vient à'oçptuuov (ostrakion), petite coquille, 
diminutif d'ospaw (ostrakon ). 

OSTRACISME , s. m. ( hist. anc), êçpcuu<nMç ( ostra- 
kismos) , sorte de jugement, à Athènes, qui condamnoit 
à dix ans d'exil les citoyens dont la puissance, ou le crédit, 
faisoit ombrage. Ce mot est dérivé à'oïf>ouu>y (ostrakon ) 9 
coquille , parce qu'on donnoit son suffrage en écrivant 
le nom de l'accusé sur une coquille. 

OSTRACITE, s. f. (hist. nat.) , coquille d'huître 
pétrifiée ; d'oçpûtjwr (ostrakon ), coquille, écaille. 

OSTRACODERME , adj. (hist. nat.J, Xîçpaw (os- 
trakon ) , écaille, et de Jip/uut ( derma ) , peau. II se dit des 
animaux dont la peau est couverte d'écaillés. 

OTACOUSTIQUE, adj. qui aide ou perfectionne le 
sens de l'ouïe; de vç ( ous ) , génit. cmç ( otos ) , oreille, et 
d'àuvçtxÀç (akoustikosJ,qyà entend, dérivé ôÏclmvcû (akouoj, 
entendre. 

OTALGIE, s. f. (méd.), douleur d'oreille; de Sç (ous) t 
génit. cùtdç (otos) y oreille, et d'&hyç (algosj, douleur. 
Otalgique, adj. qui est propre pour les maladies de 
l'oreille. 

OTENCHYTE, s. f. (chirurg.), petite seringue pour 

*> 
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faire des injections dans les oreilles; de 3ç (ous), génit. 
tù^nç ( ôtos) , oreille, et d'îy%)a> ( egchuô) , verser, injecter. 

ÔTER,v. a. tirer d'un lieu, retrancher, enlever. Henri 
Etienne, Nicot et Trippault le dérivent du grec à>%7v 
(ôthein), repousser, rejeter, éloigner de soi. Mais l'an- 
cienne manière d'écrire ce mot, oster, fait croire qu'il 
vient plutôt du latin obstare, qui, dans les siècles barbares, 
a signifié s'opposer au passage de quelqu'un , lui ôter la 
faculté ou la liberté d'aller par un chemin ; d'où lui est 
venue la signification générale qu'il a aujourd'hui. Voye^ 
la loi des Ripuaires, tit, 80, Le mot obstare est composé 
de ob , devant, et de stare , fait du grec çoùa> (stao ), être 
debout, se placer. 

OTITE, s. f. (méd.)y inflammation des oreilles; du 
mot grec *ç, amç ( ous , otos), oreille. 

OTOGRAPHIE, s. f. (anat.J, description de l'oreille; 
de vç (ous), génit. àièç (ôtos ) , oreille , et de ye*<P« 
(graphô), je décris. 

OTOTOMIE, s. f. (anat.), dissection de l'oreille; 
de iç(ous), génit. Mç (ôtos), oreille, et de ti/mk* (temnô), 
couper, disséquer. • 

OU, adv. de lieu, du grec t? (ou ), qui a la même signi- 
fication , et d'où les Latins ont fait ubi, 

OUAILLES , s. f. pl. brebis ; il ne se dit qu'au figuré, 
en parlant des chrétiens par rapport à leur curé ou à leur 
évêque. Ce mot vient du latin ovilia, pluriel d'ovile , ber- 
gerie, ou tfovilis, de brebis, qui concerne les brebis, 
formé à'ovis , qui vient du gTec oïç ( ois) , brebis. 

OUAIS, sorte d'interjection qui marque la surprise; du 
latin ohe , qui sert à arrêter, ou du grec m (ôê), qui se 
trouve dans Euripide et qui sert à appeler. 

OURAQUE, s. m. (anat.), ôv&l%o ç ( ourachos), petit 
cordon du fœtus qui va du fond de la vessie jusqu'au 
nombril; d'*^ v (ouron), urine, et d'i^w (échô),\e contiens, 



Digitized by Google 



i 5 6 OXA 

parce qu'il sert sans doute à porter l'urine de la vessie 
dans ia membrane allantoïde. D'autres prétendent qu'on 
dit orçg^f ( ourachos ) , au lieu d'àv&Lyç ( ouragos ), d'vçjr 
( ouron ) , urine, et d'iyn ( ago ) , conduire. 

OURONOLOGIE, s. f. partie de ïa médecine qui 
traite de l'urine; d'v&r (ouron), urine, et de xoyç (logos), 
discours. 

OUTARDE, s. f. gros oiseau; du grec àmç (otis), et 
i-nç ( outis ), ou d'avis tarda chez les Latins. 

OVAIRE, rs. m. partie des animaux ovipares où se 
forment les œufs; du iatîn ovum, œuf. Voye^ (Eu F. C'est 
aussi la partie des plantes où se forme la graine. 

OVIPARE, adj. se dit des animaux qui se reproduisent 
par des œufs; en latin oviparus, formé d'ovum, en grec 
û>èv ( oon) , œuf, et de pario , je produis. Voye^ (Euf. 

OVOIDE, adj. (botan.), qui a la forrne d'un œuf; 
d'ùov ( oon), en latin ovum , œuf, et d'étJbç (eidos), forme, 
figure. OvALE, adj. a la même origine. 

OVULE, s. m. (botan,) , du latin ovulum, diminutif 
d'ovumj œuf; rudiment de la graine dans l'ovaire. Voye% 
(Kuf. 

OXALATE, s. m. (chim.), terme nouveau; nom 
générique des sels formés par la combinaison de l'acide 
oxalique avec certaines bases. Voyez Oxalique. 

OXALIDE, s. f. plante nommée autrement surelle , 
du genre des géranioïdes , et acide comme l'oseille; du 
grec q^olxiç ( oxalis ) , qui signifie oseille. 

OXALIQUE, adj. (chim.), se dit d'un acide parti- 
culier qu'on retire du suc d'oseille. Ce mot, qui est nou- 
veau, vient du grec o|oA/f ( oxalis ), oseille, dont la racine 
est oguV ( oxus), aigre, acide. OxALATE en vient aussi. 

OXALME, s. m. (méd.) 9 ô%d\/uui (oxalmê), vinaigre 
imprégné de saumure; d'ofyç (oxos), vinaigre, et d'ettyw 
(ahnê), saumure. 
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OXIDE. Voyei Oxyde. (La plupart des chimistes 
modernes ont supprimé Yy dans ce mot et dans les autres 
qu'ils ont tirés du grec, malgré l'étymologie. ) 

OXIGÈNE. Voyei Oxygène. 

OXYACANTHA, s. m. nom grec d'un arbrisseau 
épineux, appelé épine-vi nette ; d'ô%vç (oxus), acide, et 
d'itturdet (aAantha), épine, parce qu'il est armé d'épines., 
et que son fruit est acide. 

OXYBAPHON, s. m. en grec ogJCopof (oxubaphos ) , 
mesure grecque pour les liquides, valant le quart de 
la cotyle. 

OXYCÈDRE, s. m. o%viutyoç (oxukédros ), arbre dont 
les feuilles sont étroites, pointues, et semblables à celles du 
cyprès; d'ô%vç (oxus ) , aigu ou pointu, et de xïtyoç (hé~ 
dros), cèdre; comme qui diroit, cèdre à feuilles pointues. 

OXYCRAT, s. m. o^vn^ûmv ( oxukraton ) , mélange 
d'eau et de vinaigre; d'ô%vç (oxus), aigre, acide, d'où 
vient ?|oc (oxos), vinaigre, et de x&ptmvfM (kérannumi) , 
je mêle. M. d'Ansse de Villoison observe qu'encore 
aujourd'hui le vinaigre s'appelle en grec vulgaire, Itylt 
(oxudi) , et par corruption , \vh ( xudi) , pour o£ JjVor 
(oxudion) ; comme i'huile, \ttiï (ladi), pour j Aa</> , i haJior 
(éladi, éladion ). Les Grecs modernes nomment de même 
le poisson tyçj. ( psari), toujours en retranchant la voyelle 
du commencement, au lieu d'ô^cteAoy ( opsarion ). La ter- 
minaison en m (ion), qui indique souvent le diminutif 
dans le grec ancien, n'a pas la même signification dans le 
grec vulgaire. / 

OXYDE, s. m. (Mm.), nom générique de tous les 
corps unis à une portion d'oxygène trop foible pour les 
porter à l'état d'acides. Dérivés. Oxydation, s. f. Oxy- 
der, v. a. réduire à l'état d'oxyde. 

OXYGENE, s. m. (chim.), terme nouveau, qui en 
grec signifie engendré par l'acide, mais qui se prend dans Ta 
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chimie moderne pour le générateur de l'acide; iïfyvçfoxus), 
acide, et de ^vo/uajf (géinomai), naître. C'est le nom d'un 
corps particulier qui, dissous dans le calorique , forme le 
ê a Z oxygène, ou air vital. II entre dans la composition de 
• l'air atmosphérique dans la proportion de 27 à 100 ; et 
combiné avec différentes bases, il forme les oxydes et les 
acides. De là sont dérivés Oxygénation, s. f. Oxy- 
géner, V. a. saturer d'oxygène. 

OXYGONE , ad j. ( géom.J, à'ô%vç ( oxus ) , aigu , et de 
yuncL (gonia)y angle. II se dit d'un triangle dont les trois 
angles sont aigus. On l'appelle autrement acutangle. 

OXYMEL, s. m. ù%u/u*m ( oxuméli), mélange de miel 
et de vinaigre; d'oj^V ( oxus) y aigre, acide, d'où l'on a 
fait otyç (oxos)i vinaigre, et de/uA/ (m'éli), miel. 

OXYPETRE, s. f. espèce de pierre, ou de terre, d'un 
goût aigrelet , qui se trouve dans le territoire de Rome ; 
d'â%vç ( oxus) y aigre, acide, et de -nitçtkç (pétros ), pierre. 

OXYREGIVlIE,s.f. (méd.), igiptyiM ( oxuregmia), rap- 
ports acides ; d'ogvV (oxus), acide , et d'îpiûyv (éreugô ), roter. 

OXYRRHODIN, s. m. (pharm.), Iiniment composé 
d'huile rosat et de vinaigre rosat; do|«V (oxus), aigre, 
et de poJbv ( rhodon) , rose; comme qui diroit, un composé 
de vinaigre et de roses. 

OXYSACCHARUM, s. m. (phann.), mélange de 
sucre et de vinaigre; d'oJjuV ( oxus) , aigre, d'où vient ofyç 
(oxos), vinaigre, et de oax^t^r (sakcharon), sucre; 
c'est-à-dire, vinaigre sucré. 

OZENE, s. m. SÇouva ( o^aina ), ulcère putride du nez, 
qui exhale une odeur infecte; d'of» (o^6) 9 sentir mauvais. 

* 

« 

. p • * 

PACAGE, autrefois PAS CAGE, s. m. pâturage, en- 
droit où paissent les bestiaux; du latin barbare pascasium, 
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qu'on a dit pour pascuum, formé du verbe pasco , paître, 
dont la racine est ma? ( pao ) , manger. Voyer^ Paître. 
On a dit anciennement pâquis , de pasquerium ou pascua- 
num, pour pascuum. De là le verbe PACAGER, paître. 

PACHYDERMES, s. m. (hist. nat), genre d'ani- 
maux qui ont la peau épaisse comme l'éléphant, et plui 
de deux doigts, dont chacun est protégé par une corne; 
de m^V ( pachusj, épais, et de Sip/jA ( derma ) , peau, 

PAGANISME. Voyei Païen. 

PAGE, s. m. jeune gentilhomme qui sert un prince. 
II y a diverses opinions sur l'étymologie de ce mot ; je ne 
rapporterai ici que les plus vraisemblables. Selon Henri 
Etienne, il est dérivé du grec wuç ( pais) , qui signifie la 
même chose que puer en latin, jeune garçon. Turnèbe, 
chap. p, liv. VIII de ses Adversaria, et la plupart des 
savans, demeurent d'accord que ce mot est formé par 
contraction de pœdagogium, qui signifie la troupe des pages 
et des enfans d'honneur, ou le lieu où ils sont élevés, 
en grec mjJkywy^îov ( paidagôgeion ). Voye% PÉDAGOGUE, 
pour l'étymologie de ce dernier mot. Ammien-Marcellin 
les appelle Pœdagogiani , liv. XXIX. D'autres enfin le font 
venir de pagus, village, d'où se forme paganus et pagensh; 
et ils prétendent qu'en Languedoc et en Gascogne un 
paysan s'appelle page. Quoi qu'il en soit, il est constant 
que le mot page se prenoit autrefois pour un petit garçon. 
Voyez l'Origine des chevaliers par le président Fauchet, 
liv, l« $ chap. i. 

PAÏEN, s. et adj. ancien idolâtre. Voyei Pays. 

PAILLE, s. f. tuyau et épi de blé, d'orge, &c. quand 
le grain en est sorti; du latin palea, que César Scaliger 
fait venir du grec Wmo> ( pallô), en attique xuMia ( pal- 
léô) y agiter, secouer, parce qu'on secoue la paille pour en 
séparer le grain. De paille on a fait Paillard, dé- 
bauché, et ses dérivés Paillarder, Paillardise. De 
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ià viennent encore les mots PAILLASSE, PAILLASSoK, 
Paillette, Pailleur, Pailleux, Palier, &c. 

PAIN, s. m. du latin panis, fait du grec vtuèç (panos J, 
que les Messapiens ont dit en la même signification, 
dérivé de Wo/^ctf (paomai), manger. Dérivés. Paner, 
v. a. couvrir de la viande de pain émietté ; PANETIER 
(grand), s. m. autrefois grand officier de la couronne, 
surintendant de la paneterie ; PANETIÈRE, s. f. sac où 
les bergers mettent leur pain; Panier, s. m. de pana-* 
rium, qui s'est dît originairement d'une corbeille où l'on 
met le pain. Voy?l APANAGE. 

PAÎTRE, autrefois PAISTRE, v. a. et n. en latin 
pascere, qui vient de M* ( paô) , manger, se nourrir; et 
au moyen, too/*^ ( paomai )\ infinitif, m«ôaf ( pasîhai ) , 
qui se retrouve dans le supin pastum du verbe latin, d'où 
l'on a fait impastus , en grec imLçvç ( apastos) , qui est à 
jeun, et les mots français PÂTRE, PÂTURAGE, PÂTURE, 
PÂTURER, &c. Le mot paître se dit des animaux qui 
broutent l'herbe. De là, son composé RepAÎtre, qui ne 
s'emploie qu'au figuré* 

PALATO-PHAR YNGIEN , adj. (anat.), se dit de 
deux muscles qui s'attachent au palais et au pharynx» 
Ce mot vient du latin palatum, le palais, et du grec q>ctpvy% 
(pharugx J, le pharynx, l'entrée du gosier. 

PALATO-STAPHYLIN, adj. (anat.), nom de deux 
muscles qui s'attachent au palais et à la luette. Ce mot vient 
do latin palatum , le palais , et de sttçuAi} (staphulê), la luette. 

PALÉOGRAPHIE, s. f. mot formé de mxaièç (pa- 
laios), ancien, et de ypdçu (grapho) , j'écris; art de 
déchiffrer les écritures anciennes. 

PALEOLOGUE, adj. qui parle a la manière antique j 
de TOAct/^ (palaios), ancien, et de xoy>ç (logos), discours, 
dérivé de Kiyu (legô), je parle. C'est un surnom de plu- 
sieurs empereurs d'Orient. 

PALESTRE, 
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PALESTRE, s. f. xvl\cuçj)cl (palaistra), lieu où Ton 
formoit la jeunesse aux exercices du corps, chez les an- 
ciens; de îiaAH (paie), qui signifie la lutte, l'un de ces 
exercices. 

PALESTRIQUE, s. f. de mw'çpa (palaistra ), lutte, 
ou combat. C'étoit l'un des deux principaux genres de la 
gymnastique ancienne, laquelle comprenoit cinq exer- 
cices, la lutte, le pugilat, le trait, la course et le saut. 
L'autre genre s'appeioit Orchestique. Voye^ ce mot. 

PALESTROPHYLAX, s. m. (antiq.) , gardien de la 
palestre; de TnxaJçjwi ( palaistra) , palestre, et de çuÀctojro 
(phulasso ) , garder, d'où vient <pv\a% ( phulax) , gardien. 
C'étoit un officier subalterne commis à la garde des 
palestres. 

PALINDROME, s. m. ou vers rétrograde, qui se trouve 
toujours le même, soit qu'on le lise à droite, ou à gauche; 
de 7m,}Jy^o/uûç (palindromos), rétrograde, qui vient de miKtv- 
tyopuiïv ( palindromein ) , retourner. Voye^ Palindromie. 

PAL1NDROM1E, s. f. (méd.), mot grec, •mtx^opua. 
( palindromia ) , qui signifie le retour d'un accès de fièvre, 
la répercussion d'une humeur; de TNLXivtyopykii (palindro- 
mein) , retourner, recourir, dérivé de toa/f (palin) , de- 
rechef, et de tyâ/Ltoç ( dromos), course, qui vient de lùijm 
(drémo ), je cours, verbe inusité, mais dont il nous reste 
plusieurs dérivés. 

PALINGÉNÉSIE, s. f. littéralement, renaissance, ré- 
surrection, régénération ; de Wa/k ( palin), derechef, et de 
yiviotç ( génésis ) , génération , naissance , dérivé de yilvojLMm 
( géinomai) , naître; art de faire renaître de ses propres 
cendres une plante, un animal, ou tout autre corps, ou 
du moins de lui rendre sa première forme. 

PALINODIE, s. f. désaveu, rétractation de ce qu'on 
a dit. Ce mot est composé de mtMv ( palin) , de nouveau, 
et A'àfl (odê), chant, qui vient i'Jmfa (aéido), chanter > 
Tome II. L 
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c'est-à-dire, chant répété. Ainsi chanter la palinodie, c'est 
<iire le contraire de ce qu'on avoit avancé. 

PALINTOCIE, s. f. ( antiq.), renaissance ou seconde 
naissan.ce de Bacchus; restitution d'une usure, ou rem- 
boursement des intérêts; de raxir (patin), de nouveau, 
derechef, et de tbW ( tokos ) , enfantement, usure, dérivé 
de «Vrw ( tiktô ) , enfanter, produire. L'intérêt est le pro- 
duit de l'argent que l'on place. 

PALIURE, s. m. arbuste épineux du genre du nerprun, 
qui crofr quelquefois à la hauteur d'un arbre ; en latin 
paliurus , fait du grec xtLMvçpç ( paliouros ), qui vient pro- 
bablement de wa/ur vçpY (palin ouron), iterùm urina, parce 
que cette plante étoit diurétique. Koy^Théophraste, Hist. 
des plantes , liv.l , chap. 6 , et Dioscoride, liv. I, chap. 122. 

PALLADIUM, s. m. statue de Paîlas qui passoitpour 
être le gage de la conservation de Troie. Ce mot, que 
nous avons emprunté des Latins, se dit en grec UatoAiîu 
(Palladion), et il est formé du nom de P allas , déesse 
de la sagesse, que Ton dérive du verbe cntMar (paUéin ) , 
agiter, lancer, parce qu'elle est aussi regardée comme 
déesse de la guerre, et qu'elle est armée d'une lance. De- 
puis, ce mot s'est dit de divers objets auxquels les villes 
ou les empires attachoient leur destinée. 

PALME, s. m. du latin palma, fait du grec axA^u* 
( palamê) , en dorique ^kolua (palama ), la paume ou le 
dedans de la main ; sorte de mesure commune en Italie, 
et qui est de l'étendue de la main. De là les anatomîstes 
donnent le nom de palmaire à ce qui a rapport à la paume 
de la main, comme l'aponévrose palmaire, le muscle pal- 
maire, Ù V. Palmé, adj. semblable à une main ouverte, 
se dit des pieds des oiseaux dont les doigts sont réunis 
par une membrane. 

PALMIPÈDE, adj. (oiseau), qui a les pieds palmés, 
de palma, et de pes, pedis , pied. Voyei Palme. 
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PÂMER, anciennement PAS MER , v. tomber en 
défaillance; deamtoput (spasma), ou aaaunMç (spasmos) f 
convulsion, spasme. De là s'est formé PÂMOISON, s. f. 
défaillance. 

PAN, s. m. partie considérable d'un vêtement; partie 
d'un mur. Ce mot vient, selon du Cange, du latin pannus, 
qui a signifié, dit-il, dans la basse latinité , portion ou mor- 
ceau, mais qui signifie, dans les bons auteurs, drap, étoffe. 
Ainsi pan de muraille s'est dit, par extension, d'un pan 
d'habit. Voyez PANNE. 

PANACÉE, s. f. remède universel, remède à tous 
maux ; nw/aMuutL ( panahéia J, de mv ( pan ) 9 tout, et dVxi'o* 
juuui (akéomai), guérir; nom fastueux donné à plusieurs 
remèdes qui conviennent à différentes maladies. II est 
aussi commun à trois plantes auxquelles les anciens attri- 
buoient de grandes vertus. 

PANADE, PANER, PANETIÈRE, PANIER, &c; 
Voyei Pain. 

PANATHÉNÉES, s. f. pl. mr«*ir«j« (panathênaia ) 9 
fêtes athéniennes en l'honneur de Minerve, où assistoient 
tous les peuples de l'Attique ; de *av (pan) , tout, et 
d*X%vcua (Athênaia), premier nom de ces fêtes, comme 
si l'on disoit, les Athénées de toute l'Attique. Minerve, qui 
donna son nom à la ville d'Athènes, s'appeïoit en grec 
A'%'n (Athênê). 

PANCARPE, s. m. spectacle des Romains, où des 
hommes gagés combattoient contre toutes sortes de bêtes. 
Ce mot signifioit dans son origine un composé de toutes 
sortes de fruits ; de m? ( pan ) y tout, et de Kapxiç (karpos) 9 
fruit. On l'a donné ensuite à ce qui contenait toutes sortes 
de fleurs, et enfin à ce combat public où l'on faisoit pa- 
roître des animaux de différentes espèces. 

PANCARTE, s. f. placard affiché pour publier des 
ordonnances ? des droits de péage, &c. Ce mot est dérivé 

Lz 
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de ^ (pan), tout, et àt^ipmç (chartes), papier; c'est-à- 
dire ,papier qui peut -contenir tout, ou toutes sortes de choses. 

PANCHRESTE, s, m. de tm (pan), tout, et de 
(chréstos), bon, utile; comme qui diroit >bon à tout/ 
nom donné à certains médicamens qu'on croyoit propres 
à toutes sortes de maladies. 

PANCHYMAGOGUE, adj. de (pan), tout, de 
X>juoç (chumos), suc, humeur, et à'a.ya) (ago) f chasser, 
expulser. II se dit des remèdes qu'on croit propres à purger 
toutes les humeurs. 

. PANCRACE, s. m. nom d'un des exercices de l'an- 
cienne palestrique : il étoit composé de la lutte et du 
pugilat ; de ( pan ), tout , et de xpdnç ( kratos ) , force , 
parce que, pour y réussir, il falloit y déployer toute la 
force du corps. On nommoit PANCRATIASTES, ceux qui 
se livroient à ce genré d'exercice. 

. PANCRÉAS, s. m. (anat.) , de (pan) , tout, et 
de Kpiob; (kréas), chair; comme qui diroit, tout de chair. 
C'est le nom que les anciens ont donné à un corps glan- 
duleux, placé sous l'estomac entre le foie et la rate, parce 
qu'ils ne le croyoient composé que de chair. De là, 
Pancréatique, adj. qui a rapport au pancréas. II se 
dit sur-tout d'un suc qui sort du pancréas. 

PANDECTES , s. f. pl. 7rwt$ix.<m\ ( pandektai), recueil 
des lois romaines compilées sous Justinien; de tox (pan ), 
tout, et de Si^/uuetf (déchomai) , contenir, comprendre; 
comme qui diroit, livre contenant toutes choses , parce qu'il 
renferme toutes les questions controversées et les déci- 
sions extraites des livres des jurisconsultes. Ce recueil 
s'appelle aussi le Digeste. 

PANDÉMIE, s. f. ( méd.) , maladie qui se répand sur 
tout un peuple; de nu* ( pan ), tout, et de J^fioç ( démos ), 
peuple. C'est la même chose qu'épidémie. PandÉMIQUE, 
adj. en dérive. 
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PANDORE, s. f. mu»^^ (pandoura), ou *a*facjtç 

(pandouris), et muf'v^y ( pandouron J, ancien instrument 
de musique à trois cordes, assez semblable au luth. Quel- 
ques-uns veulent faire venir ce nom de lia/ (Pan ) y Pan , 
dieu des bergers, et de J&çpv (dôron), don, parce que 
c'est à lui qu'on en attribue l'invention. Hésiode, dans sa 
Théogonie, donne le nom de Pandore à la première 
femme, parce que, dit-il, chacun des dieux lui fit quelque 
présent. Voye^ Pandore dans la Mythologie. 

PANDURE, adj. (botan.J, de m^i^L (pandoura ) 9 
espèce de luth des anciens. II se dit des feuilles qui ont la 
forme d'une guitare. On dit aussi panduriforme. 

PANÉGYRIARQUES , s. m. pl. magistrats qui prési- 
doient aux fêtes solennelles; de vnurfyjeAç ( 'panêguris ) , 
jeux publics, solennité, et à'ctfyn ( archêj, autorité, com- 
mandement» 

PANÉGYRIQUE, s. m. discours public à la louange 
de quelqu'un. Ce mot vient de wa^^e/f (panêguris) , 
assemblée générale, solennité, formé de ta* (pan J, tout, 
et d'at^e/f ( agnris ), assemblée, qui vient du verbe à-plpu 
(agéiro ) , j'assemble, parce qu'on prononce toujours ce« 
sortes de discours avec pompe et solennité, et dans des assem- 
blées publiques, ainsi que ïepratiquoient les anciens Grecs. 
On nomme PANÉGYRISTE, celui qui fait un panégyrique. 

PANHELLÉNIES, s. f. pl. fêtes grecques en l'hon- 
neur de Jupiter, auxquelles toute la Grèce devoit parti- 
ciper; de mr (pan J, tout, et de EMur ( Hellên ) , Grec. 

PANIONIES, s. f. pl. fêtes grecques célébrées en 
l'honneur de Neptune par les Ioniens , sur le mont Mycale ; 
de air ( pan )> tout, et d'iW/oe (lonïa), llonie. 

PANIQUE, adj. f. terreur panique, en grec -xwivÀç 
poCoç (panikos phobosj, se dit d'une frayeur subite et sans 
fondement. Les anciens croyoient qu'elle étoit inspirée par 
le dieu Pan dans sa colère» 
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PANNE, s. f. sorte d'étoffe qui ressemble un peu au 
velours. Ce mot vient du latin pannus, qui désigne toutes 
sortes d'étoffes de laine , et qui a été fait apparemment 
du grec ynvoç ( pênos) 9 en dorique mrof ( panosj, toile, ou 
tissu quelconque. PANNEAU, du latin pannellus , dimi- 
nutif de pannus , filet pour prendre le gibier; d'où Ton 
dit figurément , donner dans le panneau, pour dire , tomber 
dans le piège, être surpris par son trop de crédulité. De pan- 
niculus, autre diminutif de pannus, on a fait le mot fran- 
çais PANNICULE, s. f. qui, joint àlepithète de charnue, 
se dit du tégument musculeux qui, dans les quadrupèdes, 
se trouve au-dessous de la peau. On appelle pannicuU 
graisseuse, le tissu cellulaire. 

PANNOMIE, s. f. de mr (pan), tout, et de vo/uûç 
( nomos), loi; ouvrage qui comprend toutes les lois. C'est 
le tiue du recueil de décrets qu'on a attribué à Ives de 
Chartres. Pancirolle attribue la Pannomie à Hugues de 
Châlons. 

PANNUS, s. m. (chirurg.), mot latin signifiant une 
tache de l'œil qui ressemble à un petit lambeau de drap, 
et aussi une tache irrégulière de la peau. Voye^ PANNE 
pour l'étymologie. 

PANONCEAU, s. m. diminutif du vieux mot pannon, 
espèce d'enseigne ou de bannière; du latin pannus, drap, 
étoffe, qui peut venir du grec vnUtoç (pênos ), toile, ou tissu 
quelconque, parce qu'on faisoit les panonceaux de riches 
étoffes. Panonceau signifie encore un écusson d'armoiries 
mis sur une affiche ou sur un poteau. Voyr^ PANNE. 

PANOPHOB1E, s. i.(méd.), frayeur nocturne, espèce 
de maladie de l'esprit qui fait qu'on a peur de tout; de 
w (pan) , tout, ou de Uotv ( Pan ), le dieu Pan, et de 
yoCoç ( phobos ) , peur , frayeur. 

PANORAMA, s. m. terme nouveau, formé de -m* 
( pan), tout, et de Içs^a ( horama), vue, dérivé de i&U* 
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(horao ) , je vois; c'est-à-dire, vue de la totalité, vue de 
l'ensemble. On appelle ainsi un grand tableau circulaire, 
sans commencement et sans fin apparente, du centre du- 
quel on voit de face et dans sa totalité l'objet qu'il repré- 
sente. C'est un spectacle établi depuis peu d'années à Paris, 
«l'un des ouvrages les plus curieux de l'industrie humaine, 
aidée du prestige des beaux-arts. 

PANSTÉRÉORAMA, s. m. représentation totale 
d'un objet en relief dans ses véritables proportions. C'est 
un terme nouveau , composé de *n> (pan ) , tout, de sytoç 
(stéréos J, solide, et de î&LfjuL (horama), vue, dont la 
racine est ( horao J, je vois; il signifie proprement 
vue d'un solide entier, 

PANTAGOGUE, adj. de *£r (pan ) 9 tovt, et 
(agô), je chasse. Voyez Panchymàgogue. 

PANTHÉE, adj. f. (antîq.), se dit d'une figure qui 
réunit les attributs de plusieurs divinités ;dejwrf pan ) % 
tout , et de Qioç ( Théos) , Dieu. 

PANTHÉON, s. m. temple consacré à tous les dieux; 
de *ok (pan ) t tout, et de Qtoç ( Théos ) , Dieu. Le plus fa* 
meux est celui qu'Agrippa, gendre d'Auguste, fit construire 
à Rome, et qui subsiste encore à présent sous le nom de 
la Rotonde. 

PANTHÈRE, s. f. bête féroce, en grec Wfc>> (panthêr)^ 
d*où les Latins ont fait panthera, dérivé de itïv (panj, 
tout, et de9n)> (thêrj, bête féroce, parce que la panthère 
surpasse presque toutes les autres bêtes en férocité, ou 
parce qu'elle en a, pour ainsi dire, les diverses couleurs. 

PANTIÈRE, s. f. filet pour prendre des oiseaux. Ce 
mot vient du latin panther, qui signifie la même chose 
dans Ulpien et dans Varron, dérivé du grec 
(panthêron ), filet pour prendre toutes sortes d'animaux, 
qui est formé de ™v (pan ) 9 tout, et de (thêrj et duel* 
(thêrion), bête sauvage. K<yq; Ulpien, au $. iSdelaloixu, 
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de Actionibus empti et vendit'^ Voyez encore Saumaise 
dans son traité de Modo u sur arum , page 352. 

PANTOGÈNE, adj. (hist. nat.J, de me (pas), génir. 
*bw7z>V (pantos), tout, et de yilvojueu ( géi n ornai ) , naître; 
c'est-à-dire, qui tire son origine de toutes les parties. Il se 
dit des crystaux dans lesquels chaque arête ou chaque 
angle solide subit un décaissement. 

PANTOGONIE, s. f. (géom.J, de vmv (pan ), tout, et 
de y*)vloL (gonia), angle ; nom donné par M. BernouIIi à 
une espèce de trajectoire réciproque, qui, pour chaque dif- 
férente position de son axe, se coupe toujours elle-même 
sous un angle constant. 

PANTOGRAPHE, s. m. instrument qui sert à copier 
toutes sortes de dessins et de tableaux, et à les réduire, 
si Ton veut, en grand ou en petit; de -xitv (pan ), tout, 
et de ypaqcù (grapho), tracer, décrire, dessiner; c'est-à- 
dire , instrument qui dessine tout. 

PANTOMÈTRE, s. m. (géom.J, instrument propre 
à mesurer toutes sortes d'angles, de hauteurs ou de dis- 
tances; de a»* ( pan ), tout, et deytuTf ov (métron), mesure; 
c'est-à-dire, mesure de toutes choses, 

PANTOMIME, s. m. acteur qui imite toutes sortes 
d'actions par des gestes, des attitudes, et sans proférer au- 
cune parole. Ce mot est formé de Tràç ( pas), génit. wnç 
( pantos ), tout, et de /M/uutojuéu ( miméomai ) , imiter, 
contrefaire, et signifie qui imite ou contrefait tout. II est 
aussi adjectif. Pantomime, s. f. est le langage muet de 
l'action, l'art de parler aux yeux. 

PAPE, s. m. le chef de l'Église catholique. Ce nom 
vient du grec tott^ (pappas), qui signifie père. II se 
donnoit autrefois à plusieurs évêques, notamment à l'arche- 
vêque d'Alexandrie; et ce n'est que depuis Grégoire VII, 
en 1073 > a été particulièrement affecté au seul pon- 
tife romain. De là sont dérivés Papal, Papauté, 

* 

/ 
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Papisme et Papiste. Les mots papas , en Orient, 
prêtre, et papa, terme enfantin qui signifie père, ont la 
même étymologie. 

PAPIER ou PAPYER, s. m. de 7izL7iu(>j>ç ( papuros ) , 
papyrus, petit arbrisseau d'Egypte , dont l'écorce intérieure 
servoit autrefois à faire le papier. C'est un mot égyptien 
d'origine. De là, PapyrACÉ , adj. qui se dit de certaines 
coquilles dont la robe est mince comme du papier, et aussi 
des parties des plantes qui sont membraneuses et sèches 
comme du papier. PAPERASSE, s. f. mauvais papier écrit; 
Papetier, s. m. fabricant ou marchand de papier; Pa- 
peterie, s. f. manufacture ou commerce de papier. 

PAPILLON , s. m. insecte volant; en latin papilio , qui k 
pourroit venir du grec iItpoxoç (êpiolos ), papillon, en pré- 
posant un w. De là , Papillonner, v.n. voltiger d'objets 
en objets; Papillote, s. f. ainsi nommée à cause de sa 
ressemblance à un papillon ; PapilionACÉe, adj. f. 
(botan,), corolle irrégulière, à cinq pétales, imitant un 
papillon. 

PAPYRUS. Voyez Papier. 

PAR, préposition qui vient du grec craga (para), en 
dorique -me (par), qui signifie la même chose, et d'où les 
Latins ont fait per. 

PARABOLAIN, s. m. (antiq.), àz<?m&£oKoç (para- 
bolos ) , hardi, téméraire, dérivé de Tm^^cbhojuucn (para- 
ballomai), s'exposer au péril. C'étoit le nom d'une sorte de 
gladiateurs qui ne redoutoient aucun danger; on ïe donna 
dans la suite à des clercs des premiers siècles de l'Eglise, 
qui se dévouoient au service des malades, et sur-tout des 
pestiférés ,à cause de la fonction périlleuse qu'ils exerçoient. 

PARABOLE, s. f. de 7nt&£ox* (parabole), comparai- 
son, dérivé de 7nt£p€cb*û) ( paraballo) , comparer. C'est une 
allégorie sous laquelle on enveloppe quelque vérité impor- 
tante : telles sont les paraboles de l'Ecriture sainte. En 



Digitized by Google 



i 7 o PAR 

géométrie, la parabole est une des sections coniques, 
c'est-à-dire, une ligne courbe formée par la section d'un 
cône parallèlement à l'un de ses côtés. Elle a été ainsi 
appelée du verbe 7m&&<b*tù (paraballô), qui signifie égaler, 
parce que, dans cette courbe, le. carré de l'ordonnée est 
égal au rectangle du paramètre par l'abscisse, au lieu que 
dans l'ellipse il est moindre, et plus grand dans l'hyper- 
bole. De là, Parabolique, ad}. 

PARABOLOIDE, s. m. (géom.), solide produit par 
la révolution d'une parabole autour de son axe; de w^t- 
Coxn (parabole), parabole, et d'éÏJbç (eidos ) , forme, sur- 
face; c'est-à-dire , solide dont la surface est terminée par une 
parabole. On l'appelle encore conoïde parabolique. 

PARACENTÈSE, s. f. (àhirurg.), 7m&**>™C (para, 
kentêsis), opération qu'on appelle autrement ponction; de 
mx&l ( para) , à côté, et de wraa (kentéô ), piquer. C'est 
une ouverture que l'on fait au bas-ventre des hydropiques, 
pour en évacuer les eaux. 

PARACENTRIQUE, adj. (géom.), qui s'éloigne ou 
qui s'approche d'un centre donné; de vru& ( para ) , qui 
signifie proche ou au-delà, et de Htrvfov (kentron) , centre. 

PARACHRONISME, s. m. erreur de chronologie 
par laquelle un événement est placé plus tard qu'il ne doit 
i'être; de ( para ) , au-delà, et de %ovoç (chronos ) , 
temps; c'est-à-dire, reculement de temps ou de date. Ce mot 
est opposé à prochronisme. 

PARACLET, s. m. de m^y^ni9Ç (parahlêtos) , con- 
solateur, avocat, défenseur, qui vient de Tn^xAAt'w ( pa- 
rakaléô ) , consoler. Il se dit en parlant du Saint-Esprit. 

PARACYNANCIE, s. f. (méd.), espèce d'esquinancie 
dans laquelle la respiration est si gênée, que l'on tire la 
langue comme les chiens. Ce mot est composé de 7m& 
(para) , qui indique une comparaison, de jutav (kuon), 
chien , et d'ay^t* ( agcho ) , suffoquer. 
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PARADIGME , s. m. (gramm.) , mot grec 7ra&JïtyjUA 
( paradéigma ) , qui signifie exemplaire, modèle, dérivé de 
mt& {para ), t qui indique une comparaison, et de </WJ« 
( déiknuô J, montrer. 

PARADIS, s. m. de Tm&himç (paradéisos) y qui signifie 
proprement jardin. Le Paradis terrestre, où Adam fut 
placé après sa création , étoit effectivement un jardin. 
C'est par comparaison que l'on appelle Paradis, \z séjour 
des bienheureux dans le ciel (i). 

PARADISIER , s. m. ou Oiseau-de-paradis , bel oiseau 
des Indes, dont on ne peut, dit-on, conserver les pattes, 
lorsqu'il est mort. On lui a donné mal-à-propos ce nom, 
de imçj.£lme ( paradéisos ), jardin, parce qu'on a cru qu'il 
n'avoit point de pieds, et qu'il étoit obligé de se tenir sans 
cesse en l'air, ou de s'attacher, pour dormir, à des branches 
d'arbre par certains filamens qu'il a à la queue. 

PARADOXE, s. m. de 7m&<hf;ov (paradoxon) , chose 
surprenante, inattendue, qui est contre l'opinion com- 
mune; de 7nt& (para) y contre, et de fé%& (doxa), opinion. 
Un paradoxe est une proposition qui choque les opinions 
reçues, une idée contradictoire ou fausse en apparence, 
quoique vraie quelquefois dans le fond : tel est le Système 
de Copernic. De là vient PARADOXAL, adj. qui tient du 
paradoxe. > 

PARADOXOLOGUE, s. m. diseur de paradoxes; de 



f i ) M. d'Ansse de ViHoison observe , d'après Xénophon ( Memorahil l V, 
p. 849), que les Grecs ont pris ce mot de la langue des Perses, et qu'en- 
core aujourd'hui, en persan, un jardin s'appelle ij>jïj* (jirdeus). Le» 
Orientaux, brûlés par l'ardeur du soleil, ne plaçoientle bonheur qu*à l'ombre 
des arbres. C'est ainsi, ajoute le même M. d'Ansse de ViHoison , que le 
mot de yitct (ganos) , qui veut dire la joie dans tous les dialectes grecs, 
signifioit , selon Hésychius , un jardin dans la langue des Cypriens, voisins 
delaPhénicie. Or, p (s ari )> dans la Genèse , dans l'Alcoran, dans l'hébreu, 
dans le chaldéen, le syriaque, l'arabe, &c. est un jardin, le paradis terrestre. 



172 PAR 

irv&<fb%oY ( paradoxon ) , paradoxe, et de \{yû (légô)\ je 
dis. C'étoit, chez les anciens, une espèce de mimes, ou 
de bateleurs, qui divertissoient le peuple par leurs bouf- 
fonneries. 

PARAFE ou PARAPHE, s. m. marque ou trait de 
plume qu'on met après sa signature. Ce mot est corrompu 
de Paragraphe. Voyez ce mot. 

PARAGOGE, s. f. (gramm.), addition à la fin d'un 
mot; de mt&yayn ( paragogê), accroissement, qui vient de 
ym&yp ( paragô ), avancer, dérivé de tiu^ (para), au-delà, 
et d'otjy ( agô), mener. La paragoge est une figure de dic- 
tion qui consiste dans J'addition d'une lettre ou d'une 
syllabe à la fin d'un mot, comme egomet pour ego, chez 
les Latins. Dérivé. PARAGOGIQUE, adj. 

PARAGRAPHE^, m. petite division d'un discours, 
d'un chapitre, &c. dans un ouyrage. Ce mot vient de 
wae?'>e*<P» (paragraphe), signe posé près de l'écriture, 
dérivé de Tntyt ( para), proche, et de x&ycù ( graphô ); 
J écris, C'étoit autrefois l'usage de distinguer les divisions 
d'un ouvrage par différentes couleurs. Dans l'imprimerie, 
on se sert du caractère %. De là viennent aussi Paraphe, 
s. m, et Parapher, v. ' < 

PARAKYNANCIE. Voyez Paracynancie. • . 

PAR ALIPOMENES , s. m. pl. mot grec, mx^xtiititAMA 
(paraléipoména), qui signifie choses omises, ou passées 
sous silence ; de mt£^\etmû (paraléipô omettre, dérivé de 
( par*), outre, et de hâ-ma (léipô ), laisser. On donne 
ce nom à deux livres de l'Ancien Testament, parce que 
ces livres historiques contiennent ce qui a été omis dan* 
les autres. 

PARALIPSE, s. f. prétérition, figure de rhétorique 
qui consiste à fixer l'attention sur un objet, en feignant 
de le négliger; de 7myt.\ei7m (paraléipô) , négliger, omettre, . 
dérivé de 7m& (para), de côté, et de hû-m* (léipô), laisser. 
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' PARALLAXE, s. f. (astron.), de Tra&Mctfyç (parai- 
Iaxis ) , qui signifie proprement différence ou variation , de 
çre^Mot7?û> ( parallaîto ) , transposer, transmuer, dont la 
racine est cÎM<t7fo (allattô) , je change. C'est Tare du fir- 
mament compris entre le lieu vrai et le lieu apparent d'un 
astre qu'on observe. De là, ParALLACTIQUE, adj. 

PARALLÈLE, adj. (géom.) 3 de snçpMlfAOf ( parallê- 
los ), qui signifie également distant , qui est à distance égale. 
Il se dît d'une ligne ou d'une surface qui est également 
éloignée d'une autre dans toute son étendue. Paral- 
lèle, s. m. se prend pour comparaison : ainsi faire le 
parallèle de deux personnes, c'est examinera quelle dis- 
tance elles sont, en quelque sorte, des mêmes points de 
mérite, de vertu, de talent. 

PARALLÉLIPIPÈDE , s. m. (gêom.) , solide terminé 
par six parallélogrammes dont les opposés sont égaux et 
parallèles; de Tm^^viKoç (parallêlos), parallèle, d'iVJ (épi), 
sur, et de m/iov (pédion), plaine, ou surface plane; c'est- 
à-dire , qui est formé de plans parallèles. 

PARALLÉLISME , s. m. de im&Lm*oç (parallêlos), 
parallèle ; situation de deux lignes , de deux surfaces 
parallèles. 

PARALLELOGRAMME, s. m. (géom.) , figure qua- 
dranguîaire, dont les côtés opposés sont égaux et paral- 
lèles; de TOe^MMAo*" ( parallêlos), parallèle, et de yçs^H^ 
(grammê), ligne; c'est-à-dire, figure terminée par des lignes 
parallèles deux à deux. 

PARALLÉLOGRAPHE, s. m. (mathêm.) , instru- 
ment pour tirer des lignes parallèles; de -pnx^i^whoç (pa- 
rallêlos ), parallèle, et de y&Lycù (graphô) , tracer. 

PARALOGISME, s. m. th^o^oV (paralogismos), 
raison nement faux et trompeur; de to^ ( para), mal, vicieu- 
sement, et de hoyi{ojuuam ( logi^pmai), raisonner, dérivé de 
fiyp (légo ), je parle. Le paralogisme est contraire aux 
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règles du raisonnement, et se fait par erreur: il diffère du 
sophisme, qui ne se fait qu'à dessein et par 'subtilité. 

PARALYSIE, s. f. (méd,) y Tnt&Lxvatç (paralusis) , 
maladie causée par le relâchement des parties nerveuses 
et musculeuses, qui prive quelque partie du corps de sen- 
timent et de mouvement; de 7m&,\vo fparaluo), résoudre, 
relâcher, dont la racine est At/a (luo ), délier, dissoudre. 
De là viennent Paralytique, adj. m&tomniç (para- 
lutikos), qui est atteint de paralysie; et Paralyser, v.a. 
rendre paralytique, et figurément , rendre inutile. 

PARAMETRE, s. m. (géom.), ligne constante et in- 
variable qui entre dans l'équation dune courbe; de 
( pam) , à côté, et dc/j*<r?or ( métron ) , mesure, parce que 
cette ligne est une mesure invariable pour la comparaison 
des ordonnées et des abscisses des diamètres dans les 
courbes. 

PARANGON, s. m. vieux mot, qui signifie compa- 
raison, et Parangonner, v. a. comparer, de m&Lyut 
(paragéin), mettre à côté l'un de l'autre, composé de *cl&L 
(P^a), à côté, et (agô), conduire, amener. Carac- 
tère d'imprimerie entre ia paiestine et le petit canon. PA- 
RANGON , adj. Un diamant parangon est un diaman^ 
sans défaut, d'une beauté extraordinaire. 

PARANTHINE, s. m. (hist. nat.), qui défleurit, da 
verbe (paranthéô), défleurir, fait de (para ) 9 

qui, dans la composition, détruit ou diminue la force du 
simple, et d'arfc'ô» fanthéô), fleurir, dont la racine est 
avjoç ( anthos), fleur; substance minérale, connue aupara- 
vant sous les noms de Scapolithe et de Rapidolithe , mais 
que M. Haiiy a cru devoir nommer ainsi, à cause de \\ 
disposition naturelle qu'elle a de perdre son éclat, et, pour 
ainsi dire, de déjleurir. 

PARANYMPHE, s. m. w^bv^ç ( pararmmphos ) , 
de ni*' (para) , proche, et de rvfa (numphê), jeune 
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épouse, nouvelle mariée. C'étoit, chez les anciens, celui 
qui faisoit les honneurs de la noce, et qui conduisoit l'é- 
pouse dans la maison de son mari ; littéralement, qui était 
près de V épouse. Delà est venu, par métaphore, le para- 
nymphe des écoles de Sorbonne et de médecine , c'est-à- 
dire, le discours solennel qui se prononçoit à la fin de 
chaque licence, par un orateur appelé aussi paranymphe , 
qui faisoit l'éloge des licenciés. 

PARAPEGMES,s.m. pl. tables de métal sur lesquelles 
les anciens gravoient les ordonnances et autres proclama- 
tions publiques, de Tnt&miyfjuL ( parapégma), qui désignoit 
autrefois une machine astronomique servant à montrer le 7 
lever et le coucher des astres, dérivé de wi^^ytvpu (pa- 
rapegnumi), afficher, parce qu'on affichoit ces tables à 
quelque pilier pour y être lues de tout le monde. 

PARAPHERNAUX, ad), m. pl. se dit, en termes de 
droit, des biens dont une femme, par contrat de mariage, 
s'est réservé la jouissance et la disposition; dem&ifrara), 
au-delà, et de 9«/>ni (phernê), dot, parce qu'ils ne font 
point partie de la dot. 

PARAPHIMOSIS, s. m. (méd.) 9 mot qui signifie 
proprement ligature en arrière; de nt&i (para J 9 trop, ou 
auprès, et de çi/ucù> (phirnoô J, serrer avec un cordon; ma- 
ladie dans laquelle le prépuce est tellement renversé, qu'il 
ne peut plus être rabattu. 

PARAPHRASE, s. f. izt&Ltp&unc (paraphrasis) , expli- 
cation, développement d'une chose qui manque d'étendue, 
ou qui n'est pas assez claire ; de 7m&y&Lfa ( paraphrasa ) , 
interpréter, parler selon le sens, dérivé de (para), 
selon, et de mf{m ( phra^ô J, parier. De là viennent 
Paraphraser, v. a. Paraphraseur , s. m. terme 
familier, et PARAPHRASTE, auteur de paraphrases. 

PARAPHRÉNÉSIE , s. f. (méd.J, espèce de frénésie 
causée par l'inflammation du diaphragme. Ce mot vient 
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de •m.çsli (para), qui veut dire ici, mal, d'une manière 
vicieuse, et de fylnç ( phrénes ) , le diaphragme; comme 
qui diroit, vice du diaphragme. 

PARAPHROSYNÉ, s. f. (méd.), délire passager pro- 
duit par les poisons. Ce mot est purement grec, 7m£^>^avvn 
( paraphrosunê ) , de 7m&<pç$vioù ( paraphronéô ) , délirer, 
dérivé de ( para) , mal, et de ç/w (phrên), esprit; 
c'est-à-dire , maladie de l'esprit. 

PARAPLÉGIE ou PARAPLEXIE, s. f. (méd.), 
paralysie de toutes les parties situées au-dessous du cou; 
de 7m& ( para ) , qui signifie d'une manière nuisible, et de 
3ï*Mara> ( plêssô ) , frapper. 

PAKAPLEURITIS, s. f. (méd.) t inflammation de la 
partie de la plèvre qui recouvre la surface supérieure du 
diaphragme. Ce mot est grec, composé de aae* (para), 
préposition qui veut dire ici, mal, vicieusement, et de 
ntev&i. (pleura) , plèvre; c'est-à-dire, vice de la plèvre. 

PAR AS ANGE, s. f. Ttn^rw^ç ( parasaggês ) , terme 
et mesure itinéraire des anciens Perses , valant trente 
stades. Ce mot est persan d'origine, et nous le tenons des 
Grecs et des Latins. Les Persans le prononcent et l'écri- 
vent aujourd'hui ( farsakh ). Les Chaldéens l'ont 
abrégé, et ont dit r^DiD (parsa) t que l'on trouve dans la 
paraphrase chaldaïque de Jonathan et dans les rabbins. 

PARASCENIUM , s. m. 7JH£$t jJtKWor ( paraskenion ) , 
endroit de la scène où les acteurs s'habilloient, et d'où 
ils sortoient à mesure que le demandoit leur rôle; de me* 
( para) , proche , et de aicfirn (shêne) , scène. . 

PARASCEVE, s. f. mot grec 7m&<nttvii (paraskeuê), qur 
signifie préparation; nom du vendredi, veille* du sabbat 
chez les Juifs, parce qu'ils se préparoient ce jour-là pour 
Ja fête du lendemain. 7 -h 

PARASÉLÈNE, s. f. (physiq.), de **&L (para ), 
proche, et de ciaiw (séléne), la lune; cercle lumineux qui 

environne 
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environne quelquefois la lune, et dans lequel on voit une 
ou plusieurs images de cette planète. C'est pour la lune 
ce que la parélie est à l'égard du soleil. 

PARASITE, s. m. •xcl&Loitk (parasites), celui qui 
flatte les riches pour s'introduire à leur table. Ce mot est 
composé de -m,çsi ( para ), proche , et de êinç ( sitos ) , blé, 
et signifie littéralement celui qui est près du blé. C etoit, 
dans l'origine, le nom que donnoient les Grecs à ceux 
qui avoient l'intendance des blés sacrés. Ils étoient ho- 
norés, et avoient part aux viandes des sacrifices : ainsi ce 
mot n'avoit rien d'odieux. Mais, dans la suite, on vit 
s'élever à Athènes des essaims de convives qui s'introdui- 
sirent dans les maisons opulentes, et en devinrent les 
commensaux ; on les appela parasites : et ce mot se prit 
alors en mauvaise part. On appelle plantes parasites, celles 
qui croissent sur d'autres plantes dont elles tirent leur 
nourriture. 

PARASQUINANCIE, s. f. (méd,), sorte <Tesqui- 
nancie dans laquelle les muscles externes de la gorge sont 
enflammés. Ce mot vient de m^t (para) , beaucoup, de 
vùv (sun ), avec , et da-y^* (agchv)> serrer, suffoquer. 

PARASTATE, s. m.(anat.),de (para), auprès, 
et de i'ça/utf (histamai) , être f>Iacé. Voye^ Epididymè. 

PAR ASTREMMA , s. m. (mêd.)\ distorsion de la 
bouche ou d'une partie du visage; de 7m&.çpi'<pù) (para- 
stréphô ) , tordre, tourner , formé de •xa.çst ( para )^, 
mal, d'une manière vicieuse, et de çpi<pa> ( stféphô )> 
tourner. . • .1 

PARASYNANCIE. K^Parasquinancie. 

PARATHÉNAR, s; m. (ahat.),<le im&t (para) y 
proche, et de .StVctp ( thénar) , la plante du pied; muscle 
assez long, qui forme le bord extérieur de la plante du 
pied, et qui sert à écarter le petit doigt des autres. 

PARATITLES , s. m. pl. explication abrégée de 
Tome IL M 
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quelques titres ou livres du Code ou du Digeste; de 
srae$t (para), proche, et de *ikoç ( titlos ) , titre , parce 
que le but des Paratitles est de rapprocher certains objets 
dispersés sous différens titres , pour en faire connoître 
la liaison. Les auteurs de ces explications se nomment 
Paratitlaires. 

PARÉÇORIQUE , adj. (méd.) , qui calme, qui 
apaise les douleurs -, de *B/>«yy*'a ( parêgoréô), calmer, 
adoucir. 

PARÉLIE, s. f. ( physiç.), de me^ ( para), proche, et 
de/tiAMf (hUios), le soleil; représentation du soleil dans 
une nuée , ou apparence d'un ou de plusieurs faux soleils 
autour du véritable. 

PAREMBOLE., s. f. figure de rhétorique dans laquelle 
l'idée qui a du rapport au sujet, est insérée au milieu de la 
période; de *u/>6yu£ûtM« ( paremballo ) t jeter entre, insérer, 
dérivé de mejt (para), entre, d'<* (en), dans, et de &tM« 
(.ballô), jeter. Les poètes l'appellent parenthèse palliée. 

PARENCHYME, s. m. (anat.), substance propre de 
chaque viscère. Ce mot vient de wyfyjfliM (paregchuma), 
qui signifie effusion, épanchernent, dérivé de mbpyyim 
(paregchuô ), verse* comme en passant, épancher. Erasis- 
trate nomma de la sorte la masse des viscères , parce qu'il 
croyoit qu'elle étoit formée d'un sang épanché ou coagulé. 
Parenchyme, en t>otanique,est le tissu tendre et spongieux 
des feuilles et des tiges. ParenchymjVÇEUX, adj. sura- 
bondant en parenchyme, 

PARENÈSE, s. f. (didact.), discours moral,. exhor- 
tation à la vertu ; de 7n^,tn<nç ( parainésis ), avertissement, 
exhortation, qui vient de -mugunco (paralnéo), avertir, 
exhorter, dont la racine est eunç (ainqs) , discours, louange. 
Çarçnétique, adj. en vient. 

PARENTHESE, s. f. (gramm.), de *nf>4v%<nç (pa- 
venrhésis), interposition # dérivé de m&i(j>ara), entre, 
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<P<* (en), dans, et de m%fu (tithémi), je place; c'est-à- 
dire, chose placée entre d'autres. On appelle ainsi un mot 
ou une courte phrase qu'on insère dans le discours, et qui 
forme un sens à part. On renferme ordinairement la pa- 
renthèse entre deux crochets de cette forme ( ). 

PARERMENEUTES, s. m. pl. hérétiques du sep- 
tième siècle, ainsi nommés de im&* (para), contre, et 
de ipfAMnvç ( hennêneus ) t interprète, parce qu'ils vouloienj 
expliquer l'Écriture chacun selon son opinion particulière, 
ou contre l'opinion commune. 

PARÉS1S ou PARÉSIE,s. f. (méd.), paralysie im- 
parfaite; de xaftfftç ( parêsis) , relâchement. 

PARESSE, s. f. nonchalance, fainéantise; du grec 
( parésis), qui signifie relâchement, affaiblissement , 
langueur , abattement. Dérivé. PARESSEUX, EUSE, adj. 
qui fuit le travail, qui aime l'inaction. 

PARFUM, s. m. odeur agréable, corps odoriférant, 
du latin per , au milieu , au travers, et de fuinus, fumée, 
vapeur; c'est-à-dire, vapeur qui se répand. Voyez FUMÊ£, 
De là le verbe Parfumer. 

PARHÉLIE. F^Paréue. 

PARISYLLABIQUE, adj. fgramm.), du hmpar, 
égal, et du grec ovMaÇ* (sullahê) , syllabe, JI se 4b de* 
déclinaisons grecques qui ont un égal nombre de syllabes 
au nominatif et au génitif singulier. X 

PARLEMENT, PARLER. Voyei Parole. 

PARNASSE, s. m. du latin Parnassus , pris du 
grec Ilotf mosiç ( Parnassos ) et ïla^nonç ( Parnéssos ) , 
montagne de la Phocidc , qui étoit consacrée aux 
Muses. 

. PARODIE, s. f. (littér.), imitation bouffonne d'un 
ouvrage sérieux. Ce mot est grec, mpû>f)a. (parodia), 
dérivé de mL&L (para), contre, et dWtf (ode), chant, 
c'est-à-dire, contre-chant, ou poème composé à l'imitation 
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d'un autre. La parodie a été inventée par les Grecs. De 
là, Parodier , v. Parodiste, auteur de parodies. 

PAROISSE, s. f. de m^/iua ( paroikia ), qui se trouve 
en ce sens dans quelques conciles, et qui signifie propre- 
ment demeure voisine, réunion de maisons voisines ; de 
TivL&i (para) , proche, et dV/wc (oikos), maison, habi- 
tation. Paroissien, s. m. et Paroissial, adj. en sont 
dérivés. 

PAROÎTRE, v. n. se faire voir, être exposé à la vue; 
en latin pareo , qui vient du grec -mpia (paréo) , d'où se 
forme ( paréimi ) , se présenter. Le verbe latin pareo 
se prend aussi dans le sens d'obéir, parce qu'un serviteur 
est obligé de se présenter à son maître pour recevoir ses 
ordres. Mais la première signification est restée dans les 
composés App a roÎtre et Comparoitre. 

PAROLE, s. f. mot articulé, faculté naturelle d'expri- 
mer ses pensées. Ce mot vient, par contraction, dépara- 
bola, dont les écrivains de la basse latinité se sont servis 
dans la même signification, et d'oii les Italiens ont fait 
parola. Le mot parabola est dérivé du grec 7R/&£oxi 
(parabole), quj signifie comparaison , parabole. Les auteurs 
ecclésiastiques ont fait un usage fréquent de la parabole ; 
et c'est par extension qu'ils ont donné à tous les mots le 
tiom dfi paroles : ce qui a été remarqué par Maldonat sur 
le chapitre XIII de S. Mathieu. De parabola l'on a fait le 
Verbe parabolare , qui se trouve dans les Capitulaires de 
Charles-Ie-Chauve, tit. XII , chap. r, et tit. XXI, chap.2 
et j ; et c'est de ce mot parabolare que nous avons fait 
premièrement paroler, qui se trouve dans le roman de la 
Rose, et ensuite, par contraction, PARLER. De parler 
on a fait Parlement, qui s'est dit'd'abord pour toutes 
«ortes de traités et de pourparlers, d'où nous disons encore 
Parlementer et Parlementaire, dans cette même 
signification. Le mot de parlement a signifié ensuite 
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l'assemblée des Etats-généraux , comme en Angleterre, et 
enfin une assemblée de personnes pour décider les affaires 
des particuliers, un tribunal supérieur, comme les parle- 
mens de France. 

PARONOMASE, s. f. figure de rhétorique qui con- 
siste à réunir dans la même phrase des mots dont le son 
est à-peu-près le même, quoiqu'ils présentent un sens bien 
différent. Ce mot vient de *u&L (p ara), proche, et d'cvcjuut 
(onoma) , nom; c'est-à-dire, proximité ou ressemblance 
de deux mots, jeu de mets, 

PARONOiMASIE, s. f. ressemblance entre des mots 
de différentes langues, qui peut marquer une origine com- 
mune. Voye^, pour l'étymologie, le mot précédent. 

PARONYCHIE, s. f. plante qui croît dans les lieux 
pierreux. Son nom vient de mtojw^et ( paronuchia ) , pa- 
naris, dérivé de •mt&è, ( para), proche*, et d'oYv% ( onux ) , 
ongle ; parce qu'elle est bonne pour les panaris , ou tumeurs 
qui viennent près des ongles. 

PARONYME, s. m. mot qui a de l'affinité avec un 
autre par son étymologie ; de *u&L ( para ), proche, 
et d'ow/uut ( onuma), nom; c'est-à-dire, nom qui approche 
d'un autre. 

PAROTIDE, s. f. fanât.), glande située derrière les 
oreilles, près de l'angle de la mâchoire inférieure; de 
Titt&L (para) , auprès, et d'& (ous), génit. û>7pV, ( otos ) $ 
oreille. C'est aussi la tumeur qui occupe ces glandes. De 
là, ParotidÉE (esquinancie), adj. qui affecte le cou eî 
la gorge. f ■ 

PAROXYSME, s. m. (méd.) y accès, redoublement 
d'une maladie ou d'une douleur; de t^l^^v^mç ( paroxus* 
mos), irritation, qui vient de néLpyÇvvcà ( paroxuno), irriter, 
aigrir, ou de mtejè (para), beaucoup, et d*o%vç ( exus ) , 
aigu. .... 

PARRAIN, s. m. celui qui tient un enfant sur les fonts 
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de baptême; du latin barbare patrinus , fait de xttitip (pa- 
têr),yèTe, en grec et en latin; comme qui diroit second 
père, à cause de l'alliance spirituelîe que contracte un 
parrain avec son filleul. 

PARTHÉNOMANCIE, s. f. divination sur la vir- 
ginité; de ■mp% , Yoç ( parthénos ) , vierge, et de imMo. 
(mantéia ) , divination. 

PARTHÉNON, s. m. (antiq.), fameux temple de 
Minerve à Athènes. Ce mot vient de mt^yoç (parthénos), 
vierge,.parce qu'on prétendoit que cette déesse avoit tou- 
jours conservé sa virginité; d'où vient qu'on la nommoit 
Parthénos, c'est-à-dire, la déesse vierge. 

PARTOLOGIE, s. f. (chirurg.), traité «des accouche- 
mens; du latin partus , accouchement, et du grec x*y>ç 
(logos) \ discours, traité. 

PARULIE, s. f. tumeur inflammatoire des gencives, 
qui vient quelquefois à suppuration; de (para), 
proche , et d'vxov ( oulon ) , gencive. 

PARVIS , s. m. chez les Juifs, espace qui étoit autour 
du tabernacle; et chez nous, place publique devant ïa 
grande porte d'une église. Ménage dérive ce mot du latin 
paradisus, jardin, en changeant d en v; et il cite plusieurs 
autorités qui prouvent qu'on appeloit autrefois paradis ou 
paradisus, la place de devant une église. Le mot paradisus 
a été fait du grec 7ra.&LAi<n>ç ( paradéisos ) , jardin , qui 
signifie aussi, dans Hésychius, un lieu où l'on se promène. 

Voyei Paradis. 

PAS1GRAPHIE, 5- f mot nouveau, formé de ma 
(pasi)y à tous, dat. pl. de mf (pas), tout, et de y&L<pa> 
( graphô ) , j'écris. C'est le nom d'un système d'écriture 
universelle, inventé par M. de Maimieux, et qu'on pro- 
pose à tous les peuples comme une langue de communi- 
cation; ou, suivant la définition de l'inventeur, c'est l'art 
d'écrire et d'imprimer en une langue, de manière à être 
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lu et entendu dans toute autre langue, sans traduction. 
Delà, Pasigraphique, adj. 

PASILALIE,s.f. mot nouveau , formé de ncun (pasi) % 
à tous , et de xolmûû ( laléô ) , je parle; c'est-à-dire , l'art de 
parler à tous. C'est l'écriture pasigraphique pariée. Voye^ 
Pasigraphie. 

PASSALORYNCHITES,s. m. pl. hérétiques dont 
parlent Philastre et S. Augustin , et dont le nom signifie 
qui ont une cheville sur la bouche; de -mLosttxoç (passalos ) , 
cheville, et de pvyjpç ( rhugchos), le bec, ou le museau, 
parce qu'en priant ils avoient toujours le doigt sur les 
lèvres, et même sur le nez. 

PASSIF, PASSION, PASSIONNER, âcc. Ces 
mots viennent du latin passum, supin de patior , qui est 
dérivé du grec *a9iû> (pathéo J, souffrir. On dit aussi 
( paschô J t dans le même sens. Voye\ PÂTIR. 

PASTEL, s. m. crayon fait de couleurs pulvérisées et 
réduites en pâte; du latin pastellus, qu'on a dit pour pas- 
tillus. Voyez Pastille. 

PASTEUR, s. m. celui qui conduit et fait paître les 
troupeaux; en latin pastor , fait de pastum, supin depasco, 
paître. Voyei PaÎtre. On appelle figurément^/fww^ les 
évêques et les curés, parce qu'ils sont chargé* du soin de* 
ames,qui sont comme leurs brebis. Dérivé. PASTORAL, 
adj. qui concerne les pasteurs ou les bergers. 

PASTILLE, s. f. composition de pâte sèche et ronde; 
du latin pastillusj qui signifie proprement un petit gâteau 
rond, et qui est dérivé du grec Traçiçfpastos). Voyez PÂTE. 

PASTOPHORES, s. m. pl. mayiçpi (pastophoroi) , 
de mçvç (pastos ), ou mçoùç (pastasf, lit nuptial, Voile qui 
le couvre, espèce de manteau, et de fijp* fphéroj^e porte; 
prêtres ainsi nommés à cause de leurs longs manteaux , ou 
du lit de Vénus qu'ils portoient dans certaines cérémonies, 
ou du voile qui couvroit les divinités. 
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PATAUD , s. m. jeune chien à grosses pattes». Voye^ 
Pate. 

PATE, ou PATTE. Voyez Patin. 

PATE, autrefois P AS TE, s. f. pour faire du pain, et par 
métaphore, tout ce qui est pétri pour être mis en masse; 
de toçbV ( pastos ) , conspersus , arrosé, humecté, participe 
du verbe mon) ( passô ) , d'où l'on a fait Wçw ( poste )> qui 
signifie jus dans lequel on a mêlé de la farine. Dans la pre- 
mière épître de S. Paul aux Corinthiens , jr. 6, on lit: Ut 
sitis nova conspersio, afin que vous soyez une pâte nouvelle. 
L'apôtre appelle conspersio , yv&LjULct ( phurama ) t ce qu'il 
avoit appelé un peu auparavant massa, pour signifier de 
la pâte. De là vient aussi PÂTÉ , autrefois Pasté, puisque 
ce n'est autre chose que de la viande enfermée dans de la 
pâte; d'où se sont formés PÂTISSIER et PÂTISSERIE. De 
mçvç on a fait de même le diminutif pastillus, d'où viennent 
les mots françois Pastille et Pastel. Voyei ces mots. 

PATÈNE, s. f. espèce de petit plat dont les prêtres 
couvrent le calice; du latin patina, dérivé du grec mmw 
(patanê), qui désignoit, chez les anciens, une sorte de plat 
à mettre les viandes. 

PATERNEL, ad), du latin paternus, dérivé depater, 
père. VoyeiVÈRE. 

PÂTEUX, adj. qui a la consistance de la pâte. V. PÂTE. 

PATHÉTIQUE, adj. vafo-ndçfpathhikos), qui affecte, 
qui touche, qui émeut les passions; de zafoç (pathos ) 9 
passion, émotion , dérivé de thL^cû (paschô ^souffrir, être 
affecté. De là , Pathétiquement, adv. 

PATHOGNOMONIQUE, adj. (jnéd.j, de mk 
(pathos), disposition? maladie, affection, et de ympm*2ç 
(gnomonikos), qui dénote, qui indique, dont la racine est 
yvcùOKCù (ginosko ), je connois. Il se dit des signes propres 
et particuliers à chaque disposition du corps, en santé 
comme en maladie. 
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PATHOLOGIE, s. f. partie de îa médecine qui traite 
delà nature, des causes et des symptômes des maladies; 
de ■mfaç ( pathos ), affection , maladie , et de xoyç (logos J, 
discours, traité. Dérivé. PATHOLOGIQUE, adj. 

PATHOS, s. m. mot grec , W%c (pathos ), qui signifie 
passion, mouvement , et qui désigne les mouvemens ou 
passions qu'un orateur excite dans l'aine de ses audi- 
teurs. Le plus souvent on l'emploie familièrement et en 
mauvaise part, pour exprimer une chaleur affectée et ridi- 
cule dans un discours ou dans un ouvrage. 

PATIN, s. m. ancien soulier de femme, qui avoit des 
semelles fort hautes; chaussure garnie de fer pour glisser 
sur la glace. Borel dérive ce mot du grec hcltuv ( patein) , 
fouler aux pieds. Mais il est plus probable qu'il vient de 
pate, qui signifie un grand pied, et qui paroît dérivé du 
grec noAç ( podes) , pluriel de tSV ( pous J, pied. Les Fla- 
mands disent poot, les Allemands $)fote ( pfote) ; et dans 
quelques patois de France, on dit pote , une grosse pote , 
pour dire une grosse patte, un gros pied. 

PATIR, v. n. souffrir; du latin pari, qui vient du grec 
vra,%7v (pathein ), pris dans la même signification. Dérivés. 
Patience, s. f. constance à souffrir; Patient, adj. qui 
souffre; Patiemment, adv. avec patience. 

PÂTIS, s. m. Voye^ PÂTURAGE. 

PÂTISSERIE, PÂTISSIER. Kov^Pâte. 

PÂTON , s. m. morceau de pâte dont on engraisse la 
volaille. Voyei PÂTE. 

PATRE, s. m. du latin pastor, pasteur, celui qui garde 
lés troupeaux. Voyei Pasteur. 

PATRIARCHE, s. m. de ™<T?tapx*ç (patriarches), 
qui signifie proprement chef de famille; de xtttfici(patria) 9 
famille, et d'df^èç (archos) , chef, dont les racines sont 
tolt$p (patêr), père, et df^ ( arche J, principe, primauté; 
nom qu'on donne à plusieurs saints personnages de l'Ancien 
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Testament qui ont vécu avant Moïse, et qu'on a donné 
ensuite, par analogie, aux évêques des premières églises 
de rOrient. De là, Patriarcal, adj. Patriarcat, 
s. m. dignité de patriarche. C'est du même mot TnvtfiûL 
qu'est dérivé celui de Patrie, et tous ses composés. 

PATRICE , s. m. titre d'une dignité de l'empire ro- 
main , instituée par Constantin , au rapport de l'historien 
Zozime. Ce mot vient du latin patricïus, patricien , dé- 
rivé de *a7^ (pater) y père, en grec et en latin. Voye^ Pa- 
tricien. Les patrices, sous les empereurs romains, outre 
le tare qu'ils portoient comme du temps de la république, 
avoient encore une fonction qui leur donnoit entrée dans 
ie conseil du prince, dont ils étoient les ministres. 

PATRICIEN, s . m. nom des descendans des premiers 
pères ou sénateurs institués par Romulus. Vossius pense 
que le mot latin patricïus n'est que le prolongement de 
patris , comme du mot œdilis on a fait œdihtius, et de 
tribuni, tribunitius , if c. Voyez PÈRE. 

PATRIE, s. f. du latin patria, sous-entendu terra , 
formé de pater, père; le pays de nos pères, celui où nous 
sommes nés. Les Grecs disent, dans le même sens, wAeh 
(patris) \ qui dérive également de Ttrtnp (pater), père. De là , 
Patriote, s. m. celui qui aime sa patrie, du grec TtttleÂàitiç 
(patriotes) y qui est du même pays, qui se fait aimer du 
peuple, qui cherche à lui être utile; PATRIOTIQUE, adj. 
en grec -xafitt-umik (patriotikos), qui appartient au patriote; 
Patriotiquement, adv. Patriotisme, s. m. carac- 
tère du patriote, amour de la patrie. 

PATRIMOINE, s. m. bien qui vient du père et de 
la mère; de patrimonium, qui est un prolongement de 
patris, génit. de pater, père. Voye^ Père. 

PATRON, s. m. homme puissant sous la protection 
duquel on se met ; en latin patronus, fait de TO7»jjp ( patêr) , 
père, en grec et en latin, parce que le patron fait l'office 
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de père. Voyei PÈRE. En parlant des Saints, patron se dit 
du Saint dont on porte le nom, qu'on a choisi pour son 
protecteur. Patron signifie encore le maître de la maison ; 
celui qui commande aux matelots; celui qui a fondé un 
bénéfice, et qui a droit d'y nommer; enfin le modèle sur 
lequel travaillent certains artistes. 

PATRONYMIQUE, adj. II se dit des noms com- 
muns à tous les descendans d'une race, et tirés de celui 
qui en est le père; de TO7^p (patêr), génit. xttlojç (patros), 
père, et d'ovo/jut (onoma), nom; c'est-à-dire, nom paternel* 

PATTU. Voyez? ate. 

PÂTURAGE, PÂTURE, PÂTURER. Voyez 
Paître. 

PAUME, s. f. du latin palma , fait du grec toa^ok 
( palamê)> le dedans ou le creux de la main; mesure d'en- 
viron trois pouces, ou la hauteur du poing fermé. Le jeu 
de paume, où l'on renvoie une balle avec une raquette, 
est ainsi appelé, parce qu'autrefois on y jouoit avec la 
paume de la main nue, ou garnie d'un gant. De là le verbe 
Empatjmer, et PAUMIER, le maître d'un jeu de paume. 

PAUSE i s. f. du latin pausa, fait de muwf (pausis) , 
repos, cessation momentanée d'une action, qui vient de 
mua (pauo), cesser d'agir. De là, Pauser, v. n. appuyer 
sur une syllabe en chantant. 

PAVER, v. a. du latin pavare, dit par métaplasme pour 
pavire, qui est un ancien verbe, d'où est venu le mot 
pavimentwn , dans le sens de pavé. Le verbe latin pavio a 
été fait de mit* (paiô ) , je frappe, par l'insertion du di- 
gamma éolique, comme dans ovis, qui vient d'«V (oh) , 
et ovutn , dérivé d'âoV ( Bon ) , &c. 

PAYS, s. m. régio* ^contrée; du latin pagus, qui signifie 
la même chose, et que Festus dérive du grec -mt-yk (paga), 
dorique, pour my* ( pêgê) , fontaine, parce qu'on a cou- 
tume d'habiter auprès des fontaines ou des eaux. Pagus 
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signifie encore un bourg, un vilïage. Du latin paganus , 
villageois, nous avons fait les mots PAYSAN, PAYSAGE, 
li est vraisemblable que c'est de ce même mot -paganus 
que nous avons formé celui de PAÏEN , pour dire un 
idolâtre, comme le remarque M. l'abbé Fleury dans son 
Hist. ecclés. fiv. xill, où il dit que l'empereur Cons- 
tantius, allant combattre Magnence, conseilla à tous ceux 
de ses soldats qui n'avoient pas encore reçu le baptême, 
de le recevoir au plutôt, déclarant que ceux qui neseroient 
pas baptisés, n'avoient qu'à quitter le service et retourner 
chez eux. Or, il faut observer que paganus signifie encore 
un homme qui n'est point soldat, qui ne porte point les 
armes; et de là peut-être donna-t-on le nom de pagani , 
païens, à ceux qui quittèrent le service plutôt que de se 
faire Chrétiens; d'où il peut s'être étendu à tous les infi- 
dèles en général. PAGANISME, s. m. est devenu le nom 
de leur religion. 

PEAU, s. f. enveloppe du corps d'un animal, et aussi 
des fruits, des plantes; du latin pellis , qui peut avoir été 
fait du grec çttooç (phellos J, écorce d'arbre, en supprimant 
l'aspiration. De peau vient Peaussier, celui qui pré- 
pare les peaux. On appelle muscle peaussier, en anatomie, 
un muscle très-mince fortement attaché à la peau. De là 
viennent encore Peler, ôter la peau d'un fruit, l'écorce 
d'un arbre ; Pellicule, peau très-mince; et Pelure, 
peau qu'on ôte des fruits, &c. 

PECHYAGRE, s. f. (méd.J, espèce de goutte qui at- 
taque le coude ; de *S%JÇ fpêchusj, coude, et d'<ï#* (<*gra) 9 
prise, capture. 

PEDAGOGUE, s. m. ntnJkyoyïç (paidagôgos) , pré- 
cepteur d'enfans, maître d'école; dcmîç (pais), enfant, 
et d'àytrpç ( agôgos) , conducteur, qui vient à'iyw (ago ) 9 
conduire. Les Grecs et les Romains appeloient pédagogues, 
les esclaves qu'ils chargeoient du soin de leurs enfans, 
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pour les conduire, les garder, et même leur donner les 
premières instructions. Ce mot ne se dit guère qu'en mau- 
vaise part et par dérision. De là viennent les termes di- 
dactiques, PÉDAGOGIE, s. f. éducation des enfans; PÉ- 
DAGOGIQUE, adj. et les termes injurieux, Pédanterie, 
s. f. profession de ceux qui enseignent dans les classes; 
PÉDANT, s. m. celui qui enseigne la jeunesse, ou qui affecte 
de paroître savant; et ses dérivés, PÉDANTESQUE, adj. 
PÉDANTESQUEMENT, adv. PÉDANTISER, V. n. PÉ- 
DANTISME , S. m. 

PEDALE, s. f. gros tuyau d'orgue qu'on fait jouer avec 
le pied. C'est un mot purement italien, dérivé du latin 
pes, pedis, lequel vient du grec mç, Wtf<- (pous, podos), 
pied. Voyei PlED. 

PEDANE (juge), adj. m. juge de village, qui juge 
debout, sans être assis sur un tribunal; en latin pedaneus, 
fait de pes, pedis, qui vient du grec <arSf , mfèç (pous, 
podos ) y pied. Voye^ PlED. 

PEDANT, s. m. et adj. de l'italien pédante , qui 
pourroit avoir la même origine que PÉDAGOGUE. Voye^ 
ce mot. C'est un terme injurieux, par lequel on désigne 
ceux qui enseignent les enfans dans les collèges. Use dit 
aussi de celui qui affecte hors de propos de paroître sa- 
vant, &c. Dérivés, PÉDANTER, v. n. enseigner dans les 
collèges, terme dé mépris; PÉDANTERIE, s. f, manière, 
érudition pédante; PÉDANTESQUE, adj. qui sent le pé- 
dant ; PÉDANTISER, v. n. faire le pédant; PÉDANTISME, 
s. m. caractère, manière de pédant. 
, PÉDARTHROCACÉ, s. m. (chirurg.) t maladie des 
articulations dans les enfans; de mç (pais), enfant, 
d'oyGe^r (arthron), jointure, articulation, et de kaki* (ka- 
kia ) , vice, maladie. 

PEDERASTIE, s. f. ntuh&Aa. ( paidérastia ) } amour 
honteux entre les hommes; de mïç (pais) , jeune garçon, 
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et d'i&Lt» (éraô), aimer. PÉDÉRASTE, s. m. 7nu&&LÇïtç 
(paidêrastês ) , celui qui se livre à la pédérastie. 

PÉDESTRE, adj. qui est à pied ; en latin pedestris, 
formé de pes, pedis , qui vient du grec <zw, m<tèç(pous, 
podos),yïed. Voye^ PlED. 

PÉDICELJ-E, s. m. (botan.), petit pédoncule. Voye^ 

PÉDONCULE. 

PÉDICULE, s. m. (botan.), espèce de queue propre à 
certaines parties des plantes, comme aux aigrettes, aux 
glandes, &c. Ce mot vient d* latin pediculus , diminutif 
de pes, pedis , pied ; c'est-à-dire , petit pied. Voyez Pied. 
Dérivé. PÉDICULE, adj. porté par un pédicule. 

PÉDIEUX , s. m. petit muscle placé sur ie dos du pied ; 
du latin pes , pedis, fait du grec mç , nioç (pous, podosj, 
pied. Kôy^PiED. 

PÉDOMETRE, s. m. du latin pes, pedis, pied, et du 
grec /uutî&v (métron), mesure; c'est-à-dire, mesure des 
pieds, ou plutôt du chemin que l'on fait. Voye^ Odo- 
MÈTRE. 

PEDON, s. m. courrier à pied ; du latin pes, pedis, dé- 
rivé du grec «îf, mJèç ( pous, podosj, pied. Voyc^ PlED. 
- PÉDONCULE, s. m. (botan.), queue d'une fleur, d'un 
fruit; en latin pedunculus , diminutif de pes, pedis, qui 
vient du grec *&*ç , mfàç ( pous , podos ), pied; c'est-à-dire, 
petit pied, petite tige. Voyez PlED. Dérivé. PÉDONCULÉ, 
adj. soutenu par un pédoncule. 

, PÉDOTROPHIE, s. f. (médj, manière de nourrir les 
enfans; de tkuç ( pais) , génit. mtJ&ç ( paidos ) , enfant, et 
de rpoçù (ttophê), nourriture, qui vient de rpîycù (trépho), 
nourrir. C'est le titre d'un beau poëme latin de Scévole 
de Sainte-Marthe. 

PEGASE, s. m, (mythol.), Iliiyumç (Pêgasos), de 
xnyt / pégé), fontaine; cheval ailé qui fit jaillir d'un coup 
de pied la fontaine d'Hippocrène. Les naturalistes donnent 
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le nom de Pégase à un genre de poissons dont le corps est 
couvert de grandes écailles osseuses, parce qu'on a cru ou 
voulu trouver des rapports entre ces poissons et le Pégase 
de la Fable. 

PÉGOMANCIE, s. f. divination par l'eau des fon- 
taines; de wwyl ( pégêj, fontaine, et de jumuta ( mantéia J, 
divination. Mi de Villoison a vu consulter comme un 
oracle la fontaine célèbre de l'île d'Àmorgos. 

PEIGNER , v. a. de (péihéin), ou nW (pékéin ), 
qui a le même sens, d où les Latins ont fait pectere. De là, 
Peigne, en latin peeten, et Peigneur, s, m. 

PEINDRE, v. a. du latin pin gère , qui vient, selon 
Jules Scaliger, du grec çty{a (pheggo), éclairer, rendre 
lumineux, aussi-bien que le verbe fingo , feindre, en re- 
tranchant l'aspiration. Peindre, c'est proprement repré- 
senter un objet par des traits, des couleurs. On convient 
généralement que la peinture doit son origine à quelqu'un 
qui s'avisa de suivre et de circonscrire sur le terrain, ou 
sur un mur, le contour de l'ombre que projetoit un corps 
éclairé par le soleil ou par toute autre lumière. Cléophante 
de Corinthe fut le premier qui inventa la peinture propre- 
ment dite, la peinture coloriée. De peindre on a formé les 
mots Peintre, Peinture, Peinturer, &c 

PEINE, s. f. de mni ( poinêj, dorique muret ( poina) , 
en latin pœna, punition d'un crime, vengeance, salaire, 
satisfaction. PÉNAL, adj. en vient. Mais peine, travail, 
fatigue, chagrin, vient de mo/ueu. (pénomai), travailler, s'oc- 
çuper, d'où l'on a fait le verbe PEINER ; PÉNIBLE, adj. et 
p£N A Up, qui signifie embarrassé, honteux , interdit, et qui 
remplace l'ancien mot peneux, qu'on disoit dans le même 
sens. On disoit anciennement PEINEUX pour pénible; 
il n'est plus d'usage qu'au féminin, dans cette phrase, la 
semaine peineuse , pour dire, la semaine sainte. 

PÉLAGIEN, adj. (hist. nat.J , qui se dit des oiseaux 
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de la pleine mer ; de m\a.y*oç ( pélagios ) , marin, dérivé de 
•sn\cty>ç ( pélagos ), en iatin pelagus , la mer. 

PÉLAMIDE, s. f. en grec ™\et/ùç (pêlamis), nom que 
donnoient les anciens à un jeune thon d'un an ; de 7t*\lç 
(pêlos) , boue, limon, parce qu'il se tient dans le limon. 

PELECOIDE, adj. (géom.), qui a la forme d'une 
hache, en parlant d'une figure; de •m\txjuç(pélékusj > hache, 
et d'éÏJbç (eidos ) , forme. 

PÉLICAN, s. m. grand oiseau aquatique. Son nom 
grec est TnAfutr (pélehan), dérivé de tkmkvç (péléhus), 
hache, parce que son bec ressemble à une hache, en ce 
qu'il est plat , et presque de la même largeur dans toute 
son étendue. Pélican est aussi un instrument de dentiste, 
qui a quelque ressemblance avec le bec de cet oiseau; et 
un alambic bouché, garni de deux tuyaux. 

PELTE, s. f. ( antiq.J, sorte de bouclier des anciens, 
échancré en demi>lune ou en demi-cercle ; du latin pelta, 
pris du grec «at» ( peltê). Xénophon , dans Julius Pollux, 
Onomasticon, liv. I , chap. i o, dit que la pelte étoit semblable 
à une feuille de lierre, et que c'étoit le bouclier dont se 
servoient les Amazones. 

PEMPHIGODE, adj. (méd.J, 7np4>i)&<hç (pemphi- 
gôdês ) y de 7np$i% ( pemphix ) , pustule, et d'eitfbç (eidos ) , 
apparence. Il se dit d'une fièvre dans laquelle il s'élève de 
petites vessies sur différentes parties du corps. 

PÉNAL, adj. qui assujettit à quelque peine ; PÉNIBLE, 
adj. qui donne de la peine. Voyei Peine. " • 

PENTACORDE ou PENTACHORDE , s. m. 
ancien instrument de musique qui avoit cinq cordes; de 
mrn (pente), cinq, et de^JV (chordê), corde. 

PENTACONTARQUE, s. m. celui qui commandoit 
cinquante hommes; de wriwnt ( pentêkonta) , cinquante , 
et à'àpg ( archê) '., commandement. 

PENTADACTYLE, adj. (hist. nau), qui a cinq 

doigts ; 
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doigts ; de (pente), cinq, et àeJhLxTv\f>ç(daktulos), doigt. 
Il se dit des animaux qui ont cinq doigts à chaque pied. 

PENTADÉCAGONE,s. m. Voy. Quindécagone. 

PENTAÈDRE, s. m. (géorn.), corps solide terminé 
par cinq faces; de mv-n (pente), cinq, et de ïtyaL (htdra) % 
siège, base. 

PENTAGLOTTE, adj. qui est écrit en cinq langues; 
de mvn (pente) , cinq, et de yhùù^cL (glôtta), langue. 

PENTAGONE, s. m. (géom.) : figure qui a cinq côtés et 
cinq angles ; dentrn ( pente), cinq , et de yvvta. (gônia ), angle. 

PENTAGYN1E, s. f. (botan.), de w'ra (pente), cinq, 
et de yuni (gunê), femme; nom que donne Linné à la 
sous-division des classes des plantes, qui comprend ies 
fleurs qui ont cinq parties femelles ou cinq pistils. 

PENTAMÈTRE, s. m. (littér.), vers grec et latin, 
composé de cinq pieds ou mesures ; de (pente), cinq, 
et de /uuïïçfv ( métron ) , mesure. 

PENTANDR1E, s. f. (boian.), mot formé de ntm 
f pente) , cinq, et danjp ( anêr) , génit. ai<fy>oV (andros ), 
mari. C'est le nom que donne Linné à la cinquième classe 
des plantes, dont la fleur a cinq parties mâles ou cinq éta- 
mines. PENTANDRE, adj. fleur à cinq étamines. 

PENTAPASTE, s. m. machine à cinq poulies pour 
élever les fardeaux ; de (pente) , cinq, et de <mau* 
(spaô ) , je tire. 

PENTAPÉTALÉ, ad), (botan,), de •tirn ( pente ) , 
cinq, et de -nizt\ov (pêtalon) , feuille ou pttale. II se dit 
des fleurs composées de cinq pièces ou pétales. 

PENTAPHYLLE, adj (botan.), qui a cinq feuilles; 
de ( pente) , cinq, et de <puW (phullon), feuille. 

PENTAPOLE, s. f. contrée où il y a cinq villes prin- 
cipales ; de wtVn ( pente), cinq, et de nihtç ( polis ), ville. 
■ PENTAPTÈRE, adj. (botan.), qui a cinq ailes; de 
(pente), cinq , et de îflt^V ( ptéron ) } aile. 
Tome II. * N 
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PENTARCHIE, s. f. gouvernement de cinq personnes ; 
de wbn (pente), cinq, et d'ofojl f arche), gouvernement. 

PENTASPERME,adj. (tôt an.) , qui a cinq graines; 
de ttïVté (pente ) , cinq, et de oai/y-ut f sperma ), semence. 

PENTASTYLE, s. m. (archit.), édifice qui a cinq 
colonnes par-devant; de Wra (pente), cinq, et de çt/x«c 
(stulos), colonne. 

PENTASYRINGUE , s. f. (antiq.), machine de bois 
à cinq trous, où l'on entravoit, chez les Grecs, les jambes, 
les bras et la tête des criminels , afin qu'ils ne pussent se 
remuer. Ce mot vient de Wrrc ( pente), cinq, et de ov'eiy% 
(surigx), gaine, tuyau. 

PENTATEU QUE , s. m. de «6* (penté)>dnq 9 *% 
de -nù^cç (teuchos), livre; nom collectif des cinq pre- 
miers livres de la Bible , écrits par Moïse. 

PENTATHLE, s. m. TnvmtiKQv (pentathlon), genre 
d'exercice chez les anciens, ainsi nommé de wms (pente), 
cinq, et d «Oao; (athlos), combat , parce qu'il comprenoit 
cinq sortes de jeux ou de combats; savoir, la lutte, la 
course , le saut, le disque , et le javelot, ou le pugilat. 

PENTÉCOMARQUE, s. m.(hist. anc), gouverneur 
de cinq bourgs; de mn (pente), cinq, et de m/jutf^ç 
(komarches), gouverneur de bourg, qui vient de xu/uu* 
( komê), bourg, village, et d'cy^i ( arçhê), gouvernement. 

PENTECOTE, s. f. fete solennelle chez les Juifs et 
chez les Chrétiens; de minuçoç ( pentêkostos ) , cinquan- 
tième, dont la racine est iirn ( pente), cinq, parce que la 
Pentecôte se célèbre cinquante jours après Pâques. 

PENTELIQUp (marbre), adj. ainsi nommé du mont 
fitr*AJX*V (Pentelikos), près d'Athènes, d'où on le tiroit 
autrefois. 

PÉON ou PEAN , s. m. mjàr (paiôn), ou nvuèb (paian), 
pied de vers de quatre syllabes, qu'on employoit particu- 
lièrement dans les hymnes d'Apollon, surnommé Pian, de 



Digitized by Google 



P E R 

antiû> (paiô) t )e firappe, ou de vnwa> (pauo ) , je fais cesser, 
parce que, comme dieu de la médecine, il guérissoit les 
maladies. 

PEPASME,s. m. coction ou maturité des humeurs, 
mirtifffjLoç (pépasmos) , de nantira (pépainô )\ cuire, mûrir 

PÉPASTIQUE ou PEPTIQUE, ad). (mêd.) y *ima- 
kùç ( pépastikos ) , maturatif; de mm/*» (pépainô ), cuire 
mûrir. Il se dit des remèdes propres à cuire les humeurs 
corrompues, et à les disposer à la suppuration. 

PERCHE, s. f. poisson de rivière, ittfKM (perkê), de 
vipiuç ( perkos), tacheté de noir. Mais perche, bâton, vient 
du latin pertica. 

PERDRE, v. a. du latin perdere, fait du grec mp^etv 
( perthéin), ravager, ruiner , détruire, tuer, perdre. 

PERDRIX, s. f. oiseau, en grec et en latin wt></>£ ( per ^ 
dix), nom qui lui a été donné probablement à cause de 
son cri. C'est de perdrix, qu'on appelle Perdrigon, une 
sorte de prune dont la couleur ressemble à la gorge des 
perdrix rouges. 

P^RE, s. m. de imnip ( patêr), en grec et en latin. De 
pater, les La tins ont fait paternus, paternel, d'où nous 
avons formé ensuite Paternellement, adv. et Pa- 
ternité, s. f. 

PÉRÉGRINOMANIE, s. f. la passion des^ voyages. 
Ce mot vient du latin peregrinari, voyager, et du grec 
fjuajtia. ( mania ) , manie, passion. • 

PÉR1ANTHE, s. m. (botan.) t nom que donne Linné 
au calice particulier des fleurs. Ce mot est formé de mei 
CpériJ, autour, et d'avfrç (anthos), fleur; c'est-à-dire, 
qui entoure la fleur. 

PÉRI APTE, s. m. (antiq.j, meA**lov ( pêriapton J, 
talisman , amulette , qu'on portoit au cou comme un 
préservatif contre les maladies; de W (péri), autour, 
et de cltRcû (haptô), j'attache. 

N a 
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PJÉRIBLEPSIE , s. f. (méd.), regard effaré , instabilité 
des yeux, qu'on remarque dans ceux qui sont dans le 
délire; de in&CKm (périblépô), regarder autour, ou de 
tous côtés, dont la racine est nçX (péri), autour, et 
/W*w (blépô), je vois, je regarde. 

PÉR1BOLE, s. m. (antiq.)> mot grec, zfetftMf (péri- 
holos) , qui signifie tout ce qui environne, rempart, palis- 
sade, enceinte, de meA^oi^cù (périballô), entourer. C'étoit 
un espace de terre planté d'arbres et de vignes, que les 
anciens laissoient autour des temples, et dont les fruits 
appartenoient aux prêtres. Péribole, en médecine, signifie 
le transport des humeurs ou de la matière morbifique à la 
surface du corps. En ce sens il est féminin. 

PÉRIC AR DE , s. m. (anat.J, vneAKOfJtov (périkardion) , 
capsule membraneuse qui enveloppe le cœur; de -neÀ 
(péri) y autour, et de nafiia (kardia), le cœur. De là, 
PÉR1CARDIN, adj. qui appartient au péricarde; Péri- 
CARDITIS, s. m. inflammation du péricarde. 

PÉRICARDI AIRES, adj. m. pl. se dit de certains 
vers qui s'engendrent dans le PÉRICARDE. Voye^ ce mot. 

PÉRICARPE, s. m. (botan.), me/.iutf7ncL ( périkarpia ), 
ou •met**?**** ( périkarpion ) , enveloppe extérieure des 
semences; de mvi ( péri ), autour, et de xctfxèç (karpos) , 
fruit, ou semence. 

PÉRICHONDREouPÉRICONDRE,s. m.(anat.) 9 
membrane qui recouvre les cartilages; de xiei (péri), 
autour, et de •gyiïfœç (chondros), cartilage. 

PERICRÂNE, s. m. (anat.)y nu%p**w (périkranion), 
membrane épaisse qui environne le crâne; de met (péri/, 
autour, et de xfecy/or ( kranion ) , le crâne. 

PERID ROME, s. m. (archît.) i 7neÂ<f^ojuoç(péridromos) 9 
espace ou galerie qui règne enrre les colonnes et le mur, 
dans un périptère; de tkçjl (péri), autour, et de tyo/uoe 
( dromos ), course, dérivé de tyîpa ( drémô), inusité, pour 
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lequel on dit rpi^> (trêchô), courir; c'est-à-dire, espace 
pour aller autour. Les péridromes étoient des promenades 
chez les Grecs. 

PÉRIÉCIENS. Voyei Pérkeciens. 

PÉRIÉGÈTE, s. m. (antiq.), en grec meA-w^ç (périê- 
gêttïj, qui signifie un homme qui en conduit d'autres autour 
d'une chose qu'il leur montre, de me) (péri), autour, et 
de r.yicjuuij (hêgéomai), conduire. Les anciens ont donné ce 
nom aux géographes qui décrivofent les côtes, parce qu'ils 
cohduisoient leur lecteur autour des terres. On appeloit 
aussi Périégïtes, ceux qui, dans une ville, conduisoient les 
étrangers pour leur en faire voir les antiquités, les monu- 
mens et les beautés, comme font les Cicérone en Italie. 

PÉRIÉLÈSE, s. f. terme de plain-chant, dérivé de 
meAHMnc (périéilêsis ) , crrconvolution , qui vient de me* 
(péri) y autour, et d'«A«d> (éiléô), rouler, entourer. C'est 
une cadence qui se fait dans l'intonation de certaines 
pièces de chant, pour avertir le chœur que c'est à lui de 
poursuivre ce qui suit- 

PÉRIÉRÈSE, s. f. (mêd.) , incision que les anciens 
faisoient autour des grands abcès; de me^etlpanç (péri- 
airésis), circoncision , dérivé de meÂouptû) (périairéô ) 9 
couper autour, qui est composé de me) (péri) , autour, et 
d'aipiu (airéô ) , je prends, j'enlève. 

PÉRIGÉE, s. m. (astron.), point de l'orbite dune 
planète où elle est à sa plus petite distance de la terre; 
de me) (péri) , auprès, et de fi (gé), la terre, il est opposé 
à apogée. On sait que les anciens plaçaient la terre au 
centre du monde. 

PÉRIGONE, s. m. (botan.), enveloppe des organes 
de la fructification. Ce mot est composé de me) (péri) r 
autour, et àeyvn (gonê), semence, production, ce qui est 
né ou produis. 

PÉR1GYNE, adj. (botan,) y de me) (péri), autour,. 

N i 
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et de yuri (guné), femme; nom que Ton donne à la 
corolle et aux étamines des fleurs qui sont attachées autour 
de l'ovaire ou de l'organe femelle. Cette espèce d'inser- 
. tion s'appelle PÉRIGYNIQUE. 

PERIHELIE, s. m. (astron,), point de l'orbite d'une 
planète où elle est à sa plus petite distance du soleil ; de 
*iei (péri) t auprès, et de StoQÇ (hélios), le soleil. Il est 
opposé à aphélie. 

PÉRIKECE, s. m. (botan.), enveloppe veloutée qui 
entoure la base du pédoncule de certaines mousses. Ce 
mot est formé de meX ( péri ), autour, ct^de ^u-m ( chaité), 
chevelure; c'est-à-dire, chevelure qui entoure. 

PERIMETRE, s. m. (géom.), contour, circonférence 
d'une figure ; de mei ( péri), autour, et depUî^Y (métron), 
mesure; c'est-à-dire, ligne qui mesure tout autour. 

PÉRINÉE, s. m. (anat.), l'espace qui est entre l'anus 
et les parties naturelles; de meJ-vtuoç ( périnaiosj, qui vient, 
dit-on , de -meX ( péri), autour, et de voûca ( naiô ), j'habite. 

PÉRIODE, s. f. révolution entière d'un astre autour 
de son orbite; de Tnçj.<nhç ( périodos ) , qui signifie littéra- 
lement circuit , contour , dérivé de mei (péri), autour, et 
de oJi( ( hodos ) , chemin ; c'est-à-dire, chemin que Von fait 
en tournant. En termes de grammaire, période se dit d'une 
phrase arrangée dans un certain ordre, et dont tous les 
membres forment un sens parfait; en chronologie, d'un 
certain nombre d'années , lequel étant écoulé , revient 
toujours dans le même ordre; et en médecine, du temps 
compris entre deux accès, dans une maladie. Ce mot, au 
figuré, est toujours masculin; le période d'une chose est le 
plus haut point où elle puisse arriver. De là , PÉRIODIQUE, 
adj. circulaire, qui se fait à des temps fixes et réglés; 
Périodiquement, adv. 

PÉRIdECiENS ou PÉRIÉCIENS , s. m. pl. (gêogr.), 
ceux qui habitent sous le même degré de latitude; de 
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**eÀ (péri), autour, et dVw« (oikéô), habiter; c'est- * 
à-dire, qui habitent autour du pôle à la même distance de 
Véquateur. 

PÉRIOSTE, s. m. ( anat), membrane déliée et sen- 
sible qui recouvre les os ; de met (péri), autour, et d'oyiot 
( ostéon ) , os. 

PÉRIPATÉTICIENS, s. m. pl. philosophes de la 
•ecte d'Aristote; ainsi nommés de met (péri), autour, 
«t de to71û> (patéô), se promener, parce qu'ils disputoient 
dans le Lycée en se promenant. De là est venu PÉRIPA- 
TÉTISME , s. m. doctrine des Péripatéticiens. 

PERIPETIE , s. f. -jneA^inA ( péripétéia ), changement 
imprévu qui forme le dénouement d'une pièce de théâtre. 
Le mot grec signifie proprement incident, ou renversement 
d'état, et Vient de me) (péri), contre, et de Tn-da* (piptô), 
je tombe; c'est-à-dire, changement d'un état én un autre 
tout contraire. C'est ce qu'on appelle aussi CATASTROPHE. 
Voye^ ce mot. 

PÉRIPHÉRIE, s. f.(géom.), circonférence ou con- 
tour d'une figure; de meÀ (péri), autour, et de ftya 
(phéro ) , je porte. Ce mot est moins usité que périmètre, 

PÉRIPHRASE, s.f. de (périphrasis ), qui 

veut dire circonlocution, détour de mots; de Uté (péri), 
autour, et de (phra^o), parler. La périphrase est une 

figure par laquelle on exprime en plusieurs paroles ce qu'on 
auroit pu dire en moins. De là le verbe PÉRIPHRASER. 

PÉRIPLE, s. m. (géogr, anc), me&Mi (périplous), 
navigation autour d'une mer, ou de quelque côte, ou 
l'ouvrage qui en rend compte; de me) (péri), autour, 
et de Tixicù (pléô ), naviguer. Arrien a fait la description 
de toutes les côtes de la nier Noire, sous le titre de Périple 
du Pont-Euxin. 

PÉRIPLOQUE, s. f. plante de la famille des apo* 
cynées, ainsi nommée de «e^aW (périplohe), qui signifie 
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embrassement , entortillement, dérivé de nçji (péri) , au- 
tour, et de Wxa» (plékô), enlacer, entortiller, parce qu'elle 
se roule autour des plantes et des corps qu'elle rencontre, 

PÉKIPNEUMONIE,s. f. (méd.), inflammation du 
poumon ; de meÀ (péri) > autour, et de *y&ASPv ( pneumôn ) % 
le poumon , dérivé de mica (pnéo) ,\e respire, parce que le 
poumon est l'organe de la respiration. 

PLRIPOLYGONE, s. m. prisme à un grand nombre 
de pans; de mei (péri), autour, et i\e*o\vywm (polugônon), 
polygone. Voye^ ce mot. C'est un terme de la Minéralogie 
de M. Haûy. 

PÉRIPTÈRE,s. m. (archit.) , édifice entouré extérieu- 
rement de colonnes isolées; de mei (péri), autour, et de 
ttfcgpV (ptéron), aile; comme qui diroit, qui a des ailes tout 
autour, parce que les anciens appeloient aiks les colonnes 
qui étoient aux côtés des temples et des autres édifices. 

PÉRISCIENS , s. m. pl. (géogr.) , habitans des zones 
glaciales; de -me) ( péri), autour, et de cnciâ. (skia) , ombre , 
parce que leur ombre tourne autour d'eux pendant les six 
mois que le soleil est sur leur horizon. 

PER1SCYPH1SME,s. m. (chirurg.), incision que les 
anciens pratiquoient sur la partie proéminente du front, 
d'une tempe à l'autre; de mç) (péri) , autour, et de okvç>oç 
( shuphos ) , tasse ou verre à boire , en comparant les os 
du crâne à une tasse. Voye^ le Dictionnaire de James, 

PÉRISPERME, s. m. (botan.) , de mà (péri) , au- 
tour, et de cœtp/uiA (sperma), semence; tégument propre 
de la semence des plantes. 

PERISSOLOGIE, s. f. (gramm.), discours superflu ; 
de me/*nç (périssos) , superflu, dont la racine est TneÀ 
{péri) , outre mesure, et de *oyç (logos) , discours. La 
périssologie est une répétition inutile en d'autres termes 
d'une même pensée qu'on vient d'expliquer suffisamment. 

PER I S T ALTI QUE, adj. qui a la vertu de se contracter ; 
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de ^&t^Mw ( périste/lô ), retirer , contracter, dérivé de me) 
(péri) y contre, et de çtMa> (stellô) , resserrer. Il se dit du 
mouvement des intestins, par lequel ils se retirent et se 
contractent, comme ies vers qui rampent. 

PÉRISTAPH YLIN , adj. m. (anat.) , se dit de deur 
muscles de la luette; de me) ( péri) , autour , auprès, et de 
çtt<pi/A»î (staphulé) , la luette. 

PÉR1STAPHYLO-PHARYNGIEN , adj. m. (anat.), 
se dit de deux muscles qui sont placés entre la luette et 
le pharynx ; de me) (péri) , autour , de saffM) (staphulé), 
la luette, et de <pctf>vy% (pharugx) , le pharynx, l'entrée du 
gosier. 

PÉRISTOLE. Voye^ Péristaltique. 

VÉRISTOMI? , s. m. (botan.) ,\\mbe ou bord de l'urne 
des mousses, qui est ordinairement garni d'une simple 
rangée de cils plus ou moins nombreux. Ce mot est com- 
posé de me) (péri) , autour , et de ço/uet (stoma), bouche; 
c'est-à-dire , contour de la bouche. 

PÉRISTYLE, s. m. (archit.), édifice environné inté- 
rieurement de colonnes isolées, qui forment une galerie. 
Ce mot vient de me) ( péri), autour, et de çvxoç ( stulos ), 
colonne; c'est-à-dire, qui a des colonnes tout autour. Le 
péristyle est différent du périptère, qui a* les colonnes eu 
dehors. On entend aussi par péristyle un rang de colonnes, 
tant au dedans qu'au dehors d'un édifice. 

PER1SYSTOLE, s. f. (méd.), intervalle qui est entre 
la systole et la diastole, c'est-à-dire, entre la contraction 
et la dilatation du cœur et des artères; de me) (péri), au- 
dessus, au-delà, et de <tuçt>a»î (sustolé) , contraction, qui 
vient de avçt^a> ( sustellô ) , contracter. 

PERITOINE, s. m. (anat.) meA-nvauov (péritonaion) , 
membrane qui recouvre et enveloppe tous les viscères du 
bas-ventre; de me) (phi) , autour, et de nlm ( téinô ) , 
tendre, parce qu'elle est tendue naturellement par le poids 
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des intestins qu'elle renferme. PÉRITONITE ou PerI- 
TONITIS, s. f. inflammation du péritoine. 

PÉRITROCHON, s. m. (mécan.), machine propre 
à enlever de gros fardeaux; de nti (péri), autour, et de 
Tf>o%a> (trochéo), courir, rouler. 

PÉRONÉ, s. m. (anau), le plus menu des deux os de ia 
jambe. Ce mot vient de xiçprti (péroné) % qui signifie propre- 
ment agrafe , et dont les Grecs ont fait le nom de cet os, 
parce qu'il semble réunir les muscles du tibia, avec lequel il 
est articulé. De là, PÉRONIER,adj. qui a rapport au péroné. 

PERPLEXITÉ, s. f. incertitude pénible, irrésolution; 
en latin perplexitas, fait de perplexus , embarrassé, em- 
brouillé, qui vient du gTec *i&t**txa (pêrîplékô) , enlacer, 
lier autour, entortiller, embarrasser, dont les racines sont 
me) et -rt&iu*. De là, Perplexe, adj. celui qui est dans fa 
perplexité. 

PERRIÈRE, s. f. pour pierrière , carrière. V, Pierre. 

PER RON , s. m. escalier découvert et extérieur. Ce mot 
vient de in<rçcùt ( petrôn ), génit. plur. de nil&ç (pétros ), 
pierre. Un perron est un escalier en pierre et avancé à 
l'entrée d'un appartement peu élevé. 

PERRUQUE, s. f. coiffure de faux cheveux. Ménage 
s'est beaucoup tourmenté l'esprit, pour donner de ce mot des 
étymologies peu naturelles. Il vient de iwppt^ç (purrhichos) 
en dialecte dorique, pour snyffc (purrhos), qui signifie fauve, 
jaune, parce que les premières perruques étoient de couleur 
jaune, c'est-à-dire , de cheveux blonds, couleur fort estimée 
des anciens Romains. Je dois avouer ici que cette étymolo- 
gie , aussi savante qu'ingénieuse, n'est point de moi ; la gloire 
en appartient toute entière àWachter. Koy^son Glossa- 
rium Germanicum , au mot PerrukE. De ce mot, nous 
avons formé ceux de Perruquier, Perruquière. 

PERSIL, s. m. par syncope, pour pétrosil, de Wle^rt- 
A/ror (pétrosélinon) , espèce de persil sauvage qui vient 
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dans les pierres, et qui est commun en Macédoine; de 
TnlçfÇ (pétros) , pierre, et de aixmv (sélinon) y persil. PER- 
SILLADE et Persillé en dérivent. Dioscoride , liv. m, 
chap. 79, dit que mlçyoîxiw est un mot ciiicien. 

PERSISTER , v. n. demeurer ferme dans sa résolution , 
dans son sentiment ; en latin persistere et perstare, dont les 
simples sont sisto et sto , dérivés des mots grecs içaLu ou 
Ï<m/x4 (histao ou histêini) , et çâ> (stao , stôj , se tenir 
debout ; d'où l'on a fait mt/us*}" ( périistêmi ) , se tenir 
autour, demeurer fortement attaché. 

PERTE , s. f. de -nipmç (persisj, ravage , perte, ruine , des- 
truction, dérivé de ntfiùi (perthô), ravager, ruiner, détruire, 
perdre, faire mourir. Koy^ Perdre. On dit aussi •mp%nç 
(porthêsis) , fait de mp^u (porthéô ) t le même que •wtp%). 

PESSAIRE, s. m. (chirurg.) , remède solide auquel 
on donne différentes formes , et qu'on introduit dans 
les parties naturelles des femmes , pour la guérison de 
plusieurs maladies auxquelles la matrice est sujette. Ce 
mot vient du latin pessarium, formé du grec utanç (pessos) , 
mot de même signification. Ce mot mariç ou mUoç signifie 
proprement une petite pierre à jouer, à laquelle le pessaire 
ressemble un peu. 

PETALE , s. m. (botan.) , de -xiiaxw ( pétalon ) , feuille , 
dérivé de -xvmcù (pétaô), ouvrir, étendre, éclore. On ap- 
pelle ainsi les feuilles d'une fleur, ou chacune des pièces 
de la corolle , qui servent d'enveloppe au pistil et aux 
étamines. De là, Pétale, adj. qui a des pétales. 

PET ALI S ME, s. m. (hist. anc.) -jimhurfAÀç(pétalismos) , 
forme de jugement établie à Syracuse, et qui étoit à-peu- 
près la même chose que l'ostracisme à Athènes. Son nom 
vient de Wtoaov (pétalon) , feuille, parce qu'on donnoit 
son suffrage sur une feuille d'olivier. Voye^ OSTRACISME. 

PÉTALOÏDE, adj. (botan,), qui a la forme d'un 

fut 

pétale ; de irimkov (pétalon ) , feuille , et à'eitfbç ( ndos), forme. 
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PÉTASE, s. m. (ant\q.) % -nvune (phasos) , sorte de 
chapeau des anciens. On représentoit Mercure avec un 
fêtase ailé. 

PETASITE,s. m. pïante qui tire son nom den'is^ 
(pétasos), chapeau à larges bords, parce que ses feuille* , qui 
sont grandes et larges, pendent comme un chapeau ren\ ersé. 

PETAURE, s. m. du latin petaurum , fait du grec 
waugpr ( pétauron ) , sorte de jeu ou d'exercice dont parle 
Ju vénal, sat. XIV, vers 264. On ne sait pas bien exactement 
quel étoit ce jeu des anciens; cependant, il paroît par des 
vers de Manilius ( Astronomie. I. V ) que c'ttoh une espèce 
de bascule, par le moyen de laquelle deux hommes se 
balançaient l'un l'autre. Le mot grec mtavqpt signifie pro- 
prement un juchoir, ou une perche sur laquelle dorment 
les poules. On nommoit pêtauristes , ceux qui se livroient 
à ce jeu. 

PETER . v. n. du latin peditare, et par contraction, 
petare , fait de peditum , supin de pedere f qui est dérivé du 
grec -xîpSltv ( perdéin ) , qui signifie la même chose. Du 
latin peditus, nous avons fait les mots Pet, Pétard, 
Pétarade, Pétarder, Peteur , et les diminutifs 
Pétiller et Pétillement. 

PETREE, adj. nom de la partie septentrionafe de 
l'Arabie, qui est ainsi appelée de -xiTfet (pétra), rocher, 
à cause du grand nembre de rochers et de montagnes 
- dont elle est couverte. 

PÉTREUX, adj. (anat.), pierreux, qui tient de la 
pierre; de vrrofç fpétrosj, pierre. On donne ce nom à l'os 
des tempes , à cause de sa dureté ; et son apophyse est 
appelée apophyse pétreuse ou pierreuse. 

PETRIFIER, v. a. changer en pierre; du latin petra , 
fait du grec tiirosc (pêtros), pierre, et de facete, faire. De 
là, Pétrifiable, adj. Pétrification , s. f. change- 
ment d'un corps organisé en matière pierreuse. 
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PETR OLE ou PETREOLE , s. m. en grec , nnçixcLM 
(pétrélaion) , sorte de bitume liquide et inflammable, qui 
découle des fentes des rochers ; de vnr^ç (pétros), pierre, 
et d'thauov (èlaion), en latin oleum, huile; comme qui 
diroit , huile de pierre» 

PETROMYSONS, s. m. pl. (hist. nat.) ,poissons nom- 
més aussi lamproies, qui se cachent sous les pierres. Leur 
nom vient de -ni-r^ç (pétros) , pierre, et de pvcc ( muô) , 
cacher, futur /xvoz* (muso). C'est un terme nouveau. 

PÉTRO-PHARYNGIEN , adj. (anau) , se dit de 
deux muscles du pharynx , qui s'attachent à l'apophyse 
pierreuse de l'os des tempes; de -tÎtpjç (pétros), pierre , 
et de <f>af>vy% (pharugx ), le pharynx, l'entrée du gosier. 

PÉTRO-SALPINGO-STAPHYLIN, adj. (anat.), 
qui a rapport à l'apophyse pierreuse des tempes , à la 
trompe d'Eustache et à la luette; de uLt^ç (pétros) > 
pierre, de <m,\7ny% (salpigx) , trompe, et de ça.<pt/A»î (sta- 
phulé), la luette. C'est le nom de deux muscles de la luette, 
PÉTRO-S1LEX, s. m. (hist. nat.), sorte de pierre 
qui tient de la nature du silex; du grec nirq^ç ( pétros ), 
pierre, en latin petra, et de silex, caillou. Pétro-sili- 
CEUX, adj. qui est de la nature du pétro- silex. J'obser- 
verai ici , en passant , que ce mot est un de ceux dont 
la formation n'est pas heureuse, puisque le mot silex 
désigne une pierre particulière , dont petra ou -nvr^ç est 
le nom générique. Ainsi pétro-silex ne signifie rien autre 
chose, sinon que le silex est une pierre. On auroit pu, 
ce semble, se servir du mot silicée , pour exprimer toute 
pierre ou substance minérale qui a de l'analogie avec 
celle appelée silex ou caillou. 

■ PHACOÏDE, adj. (anat.), lenticulaire , qui a la forme 
d'une lentille; de <pa.*n (phakê) , ou yaxÀç (phakos) , len- 
tille, et d'«<ftc (eidos), forme. C'est le nom donné par 
quelques-uns au crystallin de l'œil, à cause de sa forme. 
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PHAETON, s. m. petite calèche à deux roues, légère 
et découverte. Ce mot vient par allusion de Phaéthon, fils 
du Soleil, qui, ayant voulu conduire le char de son père, 
fut précipité du haut du ciel dans l'Éridan. Le mot grec 
(phaéthon) y qui signifie brillant, a pour racine yaifa 
(phaéiho ) y pour (pctn (phaô ), briller, et en ce sens il con- 
vient au fils du Soleil. 

PHAGÉDÉNIQUE, adj. rongeant Ce mot vient de 
çctyiJbuvcL ( phagédaina ) , qui signifie grande faim , faim 
canine, dérivé de ça'^t/y (phagéin), manger. On Ta appliqué 
ensuite à des ulcères malins qui rongent.et corrodent les 
parties voisines, et aux remèdes qui consument les chairs 
baveuses et superflues. 

PHAGESIES , s. f. pl. fêtes grecques en l'honneur de 
Bacchus , dans lesquelles on faisoit de grands festins. Ce 
mot est dérivé de y&yw (phagéin J, manger. 

PHAISAN. Voyei Faisan. 

PHALANGE, s. f. en grec , <p<l\clj% (phalagx) , ancien 
corps d'infanterie macédonienne qui avoit plus de hauteur 
que de front. Par comparaison, les médecins donnent ce 
nom aux os des doigts, parce qu'ils sont rangés les uns à 
côté des autres comme des soldats en bataille. Phalange 
est aussi le nom d'une araignée venimeuse, et d'une 
plante que l'on croit bonne contre la morsure des ser- 
pens. Dérivé. Ph A LAN GITE , s. m. soldat de la phalange. 

PHALANGER, s. m. (hist. nat.J, quadrupède de Su- 
rinam , de la taille d'un petit lapin , ainsi nommé de <f><*\<*y£ 
(phalagx), phalange (os des doigts), à cause de la sin- 
gulière conformation de ses phalanges. 

PHALANGÈRE, s. f. plante qui est un genre de 
liliacées ; du latin phalangium , fait du grec <pct*eiyyior 
(phalaggion ) , qui signifie une espèce d'araignée dange- 
reuse , et aussi la plante dont il s'agit. Les anciens en 
faisoient grand cas pour guérir les morsures de cette 
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araignée; et c'est sans doute à cause de cela qu'ils ont 
donné à la plante le nom de l'insecte. Le mqt çctKctyyioY 
est dérivé de çâ\cLy% (phalagx) , qui signifie phalange 
( os des doigts ) , parce que les pattes de cette araignée 
ont, comme les doigts, trois articulations. 

PHALANGOSIS,s. f. (méd.J, maladie des paupières 
dans laquelle les cils sont hérissés contre l'œil , et l'of- 
fensent. Ce mot vient de <pâxay% (phalagxj, phalange, 
corps de troupes hérissé de piques. 

PHALARIQUE, s. f. ancienne machine de guerre, 
qui étoit une espèce de lance armée et garnie de matières 
inflammables, qu'on Iancoit sur les édifices pour y mettre 
le feu; çoL\ae/.xa (phalarika) , en latin phalarïca, ainsi 
nommée de Phalaris, célèbre tyran d'Agrigente, en Sicile, 
qui en fut l'inventeur. 

PHALARIS, s. m. plante ainsi nommée de (paxnçpç 
(phalêros ) , ou de q>a.\oç ( phalos) , blanc, à cause de sa 
semence qui est fort blanche. 

PHALÈNE, s. m. (hist. nat.) , nom donné au pa- 
pillon de nuit, pour le distinguer du papillon de jour. Ce 
mot vient de ^axcum (phalaina) , qui désigne un mou- 
cheron qui vient voltiger autour de la chandelle, dérivé, 
dit-on , de y<L> ( phao ), luire , briller ; parce que les 
papillons de nuit sont attirés par les lumières. 

PHALEUQUE ou PHALEUCE (vers), ad), com- 
posé d'un spondée, d'un dactyle et de trois trochées. Son 
nom vient d'un poëte grec appelé $cLkcuxaç ( Phalaikos) , 
qui en est l'inventeur. 

PHALLOPHORES , s. m. ceux qui portoient le 
phallus dans les orgies ou fêtes de Bacchus ; en grec 
fcLMofo&t ( phallophoroï ) , de çumcç (phallos ) , dieu des 
jardins, et membre viril, et de qijc* (phérô), je porte. 

PHALLUS. Voyei Phallophores. 

PHANAL. Voyez FAN AL. 
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PHANÉROGAME, adj. (botan.), nom des plantes dont 
les organes sexuels sont apparens; de çetn^ç (phanéros ) , 
manifeste, apparent, visible , et de ydiuoç ( gamosj, noces, 
mariage. L'opposé est cryptogame. Voyez CRYPTOGAMIE. 

PHANTAISIE. Voyei Fantaisie. 

PHANTAS1ASTES,s. m. pl. secte d'hérétiques, ainsi 
nommés de (parmçtet (phantasia )> fantaisie, imagination, 
dérivé de <pcurnt{ojucu ( pkantajpmai ) , s'imaginer, parce 
qu'ils soutenoient que le corps de Jésus-Christ n'étoit 
qu'imaginaire, et que sa mort n'avoit été qu'apparente. 

PHANTASMAGORIE,s. f. mot nouveau, qui signi- 
fie littéralement assemblée de spectres ou de fantômes ; de 
(pavmquLa. ( phantasma ) , fantôme, et d'ày&L (agora ) , 
assemblée; sorte de nouveau spectacle physique, qui con- 
siste à faire apparoître , dans un lieu obscur, des images 
de corps humains qui produisent de l'illusion. 

PHANTÔME. Voyez Fantôme. - > i 

PHARE, s. m. tour construite à l'entrée des ports, et 
où l'on allume du feu pour éclairer les vaisseaux en mer. 
Ce mot vient du grec $*epc (Pharos)> nom d'une île 
d'Egypte près d'Alexandrie, où Ptolémée-Phîladelphe fit 
élever une tour semblable, qu'on appela phare, du nom 
de cette île , et qui a mérité d'être comptée parmi les sept 
merveilles du monde. Depuis, on a donné ce nom à toutes 
les autres tours servant au même usage. La plupart des 
ports de la Grèce avoient anciennement des phares. Le 
nom de phare avoit autrefois beaucoup d'extension. Gré- 
goire de Tours le prend dans le sens de globe de feu, ou de 
météore. On vit, dit-il, un phare de feu qui sortit de l'église 
de S. Hilaire, et qui vint fondre sur le roi Clovis. II se sert 
aussi de ce nom pour marquer un incendie. Ils mirent ; 
dit-il, le feu à l'église de S. Hilaire, et firent un grand 
phare. On appela phares , dans des temps postérieurs, 
certaines machines où l'on mettoit plusieurs lampes ou 

plusieurs 
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plusieurs bougies, et dont la forme approchoit de celle de 
nos lustres. Ce mot phare a encore été pris dans un sens 
plus métaphorique. On appeloit quelquefois phare, tout 
ce qui éclaire en instruisant, et même les gens d'esprit 
qui peuvent éclairer les autres. C'est dans ce sens que 
Ronsard disoit à Charles IX: 

Soyez mon phare, et gardez d'abysmer 
Ma nef qui nage en si profonde mer. 

PHARMACEUTIQUE, s. f. partie delà médecine 
qui traite de la composition des remèdes et de leur emploi; 
^Af^utJtÉt/W ( pharmakeutikê) , de <pap/uu>LKov (pharmakon ) , 
médicament, remède. Pharmaceutique, ad), qui 
appartient à la pharmacie. 

PHARMACIE, s. f. l'art de préparer erde composer 
les remèdes, et le îieu où on les conserve; de QctpjuciKOY 
(pharmakon), remède. De là, Pharmacien , s. m. celui 
qui exerce cet art. 

PHARMACOCHYMIE, s. f. partie de la chimie qui 
enseigne la préparation des remèdes chimiques. Ce mot 
est composé de <pdp/ua.KDY (pharmakon), remède, et de 
yy/judo. (chélméia), chimie. Voyei CHYMIE, 

PHARMACOLITHE, s. f. (hist. nat.) y arseniate de 
chaux mêlé de cobalt. Cette substance a été ainsi nom- 
mée par le célèbre professeur Karsten , de (petf/ucucoy (phar- 
makon), poison, et de xfyç ( lithos ) , pierre; c'est-à-dire, 
pierre vénéneuse, à cause de la qualité délétère de l'acide 
arsenique qu'elle contient en grande quantité. 

PHARMACOLOGIE , s. f. la science de la pharmacie, 
eu de la composition des remèdes; de çdpjuAKov (pharma- 
kon), remède, et de xéy>ç ( logos) , discours, traité. 

PHARMACOPÉE, s. f. traité qui enseigne la ma- 
nière de préparer et de composer les remèdes; de yap/juLw 
(pharmakon), remède, et de wo/&> (poîéo), faire, com- 
poser. 

Tome II. O 
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PHARMACOPOLE, s. m. q>affJLaMû7ra\i\ç (pharmako- 
pôlês), vendeur de remèdes ou de drogues; de fetp/uosLor 
(pharmakon) , remède, et de toaw (polein) , vendre. 

PHARMACOPOSIE, s. f. ç^u*™™'* (pharmako- 
posiaj , mot qui signifie tout remède liquide; de fetp/ucuur 
( phartnakon ) , remède, et de innç ( posis ), potion , bois- 
son , qui vient de *im ( pino ), boire. 

PHARYNGÉ, adj. qui a rapport au pharynx. Voyez 

PHABYNX. 

PHARYNGOGRAPHIE , s. f. (anat.), description 
du pharynx; de q>cifvy% (pharugx), le pharynx, l'entrée 
du gosier, et de y&ûpcû (graphô),)e décris. 

PHARYNGOLOGIE, s. f. partie de l'anatomie qui 
traite des usages du pharynx; de qxtfvyï; (pharugx) , le 
pharynx, l'entrée du gosier, et de hoyç (logos) , dis- 
cours. 

PHARYNGO-PALATIN , adj. (arut.), se dit de 
deux muscles qui ont rapport au pharynx et au palais; de 
fcLpvy% (pharugx), le pharynx, et du latin palatum, le 
palais. 

PHARYNGO-STAPHYLIN, adj. (anau), se dit de 
deux muscles qui ont rapport au pharynx et à la luette; 
de $*f>py% ( pharugx ), le pharynx, et de ça^vxn ( staphulê), 
la luette. 

PHARYNGO - THYROÏDIEN. Kerç Thyro- 

PHARYNGIEN. 

PHARYNGOTOME, s. m. (chirurg.), instrument 
qui sert à ouvrir le pharynx, tStc. Ce mot vient de qxxfvy% 
(pharugx), le pharynx, l'entrée du gosier, et de tÎ/mhê 
(temno), couper. On appelle Pharyngotomie, l'opé- 
ration même. 

PHARYNX, s. m. (anau), mot grec, ^y\ (pha- 
T*gx) * qui désigne l'orifice supérieur du gosier ou de 
l'œsophage. 
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■ PHASCOLOME, s. m. quadrupède de la Nouvelle- 
Holïande qui ressemble à la marmotte. II est ainsi nommé 
de çcuxcûKov ( phaskolon) ou (pAaxahoç (phaskôlos ), poche, 
bourse, parce que la femelle a une poche sous le ventre, 
comme le DiDELPHE. Voye^ ce mot. 

PHASE, s. f. ( astron.J, de <pdmç (phasis), apparence, 
qui vient de q>auva> (phaino), paroître, se montrer. On 
appelle phases, les diverses apparences de la lune et des 
autres planètes, c'est-à-dire, les diverses formes sous les- 
quelles elles se montrent. 

PHASEOLE, s. f. espèce de fève qu'on appelle autre- 
ment haricot; du latin phaseolus, pris du grec <pa<no\oç 
( phasiolos ) ou yaumo\oç ( phasêolos ) , qui signifie la même 
chose. Voyei Dioscoride, liv. II, chap. ijo. 

PHEBUS , s. m. style obscur et ampoulé. Ce mot vient, 
par antiphrase, du grec yolCoç ( phoibosj, qui signifie clair, 
et qui est aussi le nom du Soleil ou d'Apollon, dans les 
poètes. 

PHELLANDRE, s. m. (botan.J, genre de plantes 
ombellifères, dont le nom signifie liège mâle, de <ptMoV 
(phellos)y liège, et d'ctyw)», obttyoç ( anêr, andros ) y mari ou 
mâle. On le nomme autrement ciguë aquatique. 

PHELLODRYS, s. m. arbre qui a la feuille du liège, 
et qui porte du gland comme le chêne; d'où vient que les 
Grecs l'ont appelé çfcMotyuc (phellodrus J, qui signifie liège- 
chêne, de qntoèç (phellos), liège, et de tyvç (drus ) y chêne. 
II a l'écorce et le bois comme le hêtre ; ce qui fait que 
les Toscans l'appellent corrosugato, c'est-à-dire, hêtre- 
liège. 

PHÉNICOPTÈRE , s. m. oiseau aquatique qu'on 
appelle autrement flammant , ou bècharu. Son nom vient 
de ço?r/£ (phoinix)y rouge, et de ifkçfr (ptèron), aile, à 
cause du plumage de ses ailes, qui est couleur de rose. 

PHENIGME, s. m. (méd.) ? 
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rougeur de la peau, occasionnée par des frictions ou des 
médieamens; de ?o7r/£ (phoinixj, rouge. 

PHÉNIX, s. m. oiseau fabuleux, célèbre parmi les 
anciens, qui croyoient qu'il étoit unique en son espèce, 
et qu'il renaissoit de ses cendres. Son nom vient de çwr/Ç 
(phoinix ) , qui signifie rouge, couleur de pourpre, à cause 
de la couleur de son plumage. De là on dit flgurément 
d'une personne dont les talens sont extraordinaires, c'est 
un phénix, pour dire qu'elle est unique dans son genre. 
Les botanistes donnent le nom de phénix à l'ivraie' sauvage, 
parce que sa semence est rouge. 
% PHÉNOMÈNE , s. m. ( didact. ) , apparence qu'on 
découvre dans l'air; de ycLlvo/ucu ( phainomai) , apparaître. 
II se dit aussi des effets qu'on observe dans la nature, et 
de tout événement qui surprend par sa nouveauté. 

PHÉRÉCRATIEN (vers) , adj. composé d'un dactyle 
entre deux spondées. Il tire son nom du poëte grec $tyt- 
KfoLTvç ( Phérékratês ) , Phérécrate, qui en fut l'inventeur. 

PHI ALITE, s. f. (hist. nat.J, concrétion pierreuse en 
forme de flacon; de <ptd\ï\ (phialê), phiole. 

PHILADELPHE, adj. de çm<* (philos), ami, et 
tfàJïxylç (adelphos), frère; c'est-à-dire, amateur de ses 
frères; surnom donné, par ironie, à Ptolémée-Philadelphe, 
roi d'Egypte , qui avoit fait mourir deux de ses frères. 

PHILANTHE, s. m. (hist. nat.J, genre d'insectes qui 
se posent sur les fleurs. Leur nom vient de çixoç ( philos ), 
ami, et d y ay%ç ( anthos) , fleur; c'est-à-dire, ami des fleurs. 

PHILANTHROPE, s. m. ami de l'humanité, qui est 
disposé à aimer tous les homme^ ; de q>i\oc ( philos J, ami , 
et d'àfyxtfTOf (anthropos), homme. PHILANTHROPIE, s. f. 
caractère ou vertu du philanthrope. 

PHILARMONIQUE, adj. mot composé de <pt\oç 
( philos ) t ami , et de df/unia. (harmonia), harmonie; c'est* 
à-dire, ami de l'harmonie, ou amateur de musique. 
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PHILAUTIE, s. m. yixav-rtcL (philautia) , amour de 
soi-même, ou amour-propre; de p\oç (philos), ami, et 
à'ciu'nç ( autos) y soi-même. 

PHILIPPJQUE, s. f. Ce mot, qui désignoitdans l'ori- 
gine les harangues de Démosthène contre Philippe, roi de 
Macédoine, a été aussi employé pour les oraisons de Ci- 
céron contre Antoine, et se dit aujourd'hui de tout discours 
violent et satirique. Il vient de fl/W-arDc ( Philippos) , 
Philippe, ou amateur de chevaux, dérivé de ç*aé'û> (phi- 
Uo ) , aimer, et de 'îirmç ( hippos ) , cheval. 

PHILLYRÉE, s. f. arbrisseau toujours vert, dont les 
feuilles ressemblent un peu à celles du troëne ; ç>/Mt//>€«c 
(philluréa), qui vient de ç>vmok (phulloa ), feuille, à cause 
que ses feuilles se conservent tout l'hiver. Voye^ Diosco- 
ride, Uv t I , chap. 126, qui dit que cet arbuste a les feuilles 
semblables à celles de l'olivier. 

PHILODOXE, s. m. celui qui est attaché à son sen- 
timent, qui abonde en son sens; de ç/aoc (philos) , ami, 
amateur, et de <D>%cl (doxa ), opinion , sentiment. 

PHILOLOGIE, s. f. érudition qui embrasse diverses 
branches de la littérature; de yt\ia (philéô), ou 
(philo ), aimer, et de hoyç (logos), discours; c'est-à-dire, 
amour du discours, ou du savoir. De là, PHILOLOGIQUE, 
adj. Philologue, s. m. celui qui cultive diverses parties 
de îa littérature. 

PHILOMATHIQUE, adj. qui aime les connais- 
sances, qui est désireux d'apprendre; de çt\oç (philos), 
ami , et de /uut%<nç (mathêsis ) t connoissance , dérivé de 
/uajfyLvcû ( manthano ) , apprendre. Ce mot est nouveau. 

PHILOMÈLE, s. f. fille de Pandion, roi d'Athènes, 
qui fut, selon la Fable, changée en rossignol, oiseau qui 
chante très-bien. Ce mot vient de ç/âo* (philos) , ami, et 
de /ukKoç ( mélos) , chant; c'est-à-dire, gui aime le chant* 
Les poètes donnent ce nom au rossignol même. 
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PHILOMÉTOR , mot qui signifie ami de sa mère} de 
yi\oç (philos), ami , et de fju» (me ter), mère. C'est un sur- 
f nom donné, par antiphrase, àPtoIémée VI, roi d'Egypte, 
parce qu'il étoit détesté de Ciéopatre sa mère. 

PHILOPATOR , ami de son père ; de ç/àoc (philos ) , 
ami , et de xtinip (patêr) , père ; surnom de quelques 
anciens rois d'Egypte et de Syrie , distingués par leur 
tendresse pour leurs pères. On l'a donné par dérision à 
un Ptolémée , roi d'Egypte , qui avoit empoisonné son 
père. 

PHILOS OPHALE (pierre), prétendue transmutation 
des métaux en or. Ce mot vient de ce que les alchimistes 
se sont approprié le nom de vrais sages, de philosophes 
par excellence. Voye^ Philosophe. 

PHILOSOPHE, s. m. celui qui s'applique â la phi- 
losophie. Ce mot signifie littéralement, amateur de la sa- 
gesse ; de çikoç (philos) , ami, et de <n><poç (sophos) , sage. 
Voyei Philosophie. On donne quelquefois le nom de 
philosophe à celui qui est libre de préjugés, qui sait se 
mettre au-dessus des événemens; et abusivement, à un 
incrédule, à un esprit fort. 

PHILOSOPHIE, s. f. <p<Ao<n><p/a (philosophia) , con- 
, jioissance distincte des choses par leurs causes et par 
leurs effets; étude de la nature et de la morale. Ce mot 
est dérivé de çixoç (philos), ami, et de oupta. (sophia), 
sagesse, et signifie proprement amour de la sagesse. C'est 
Je nom que Pythagore donna, par modestie, à cette 
science, au lieu de celni de sagesse, qu'elle avoit d'abord; 
et ceux qui s'y appIiquoient,au lieu de sages, furent appe- 
lés philosophes, qui veut dire, amateurs de la sagesse. On 
appelle aussi philosophie, une élévation d'esprit qui porte 
a se mettre au-dessus des préjugés, des événemens fâcheux, 
et des sentimens de la nature; de plus, un caractère d'im- 
primerie. Dérivés, Philosopher, v. Philosophique, 
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adj. Philosophiquement, adv. Philosophisme, 
s. m. l'abus de la philosophie; Philosophiste, s. m. faux 
philosophe. 

PHILOTECHNIQUE, ad), qui aime les arts; de 
fitoç (philos) y ami, et de (techné), art. Ce mot est 
nouveau. 

PHILOTESIE, s. f. qui signifie témoignage d'amitié; 
de p\07ioîç (philotêsis) , amitié, dérivé de f/W (philos), 
ami. C'est ainsi que s'appeloit chez les Grecs la céré- 
monie de boire à la santé les uns des autres. 

PHILTRE, s. m. en gTec , ylxifov (philtron), qui vient 
de 9iAt?K (philein), aimer; breuvage ou remède qu'on sup- 
pose propre à inspirer de l'amour. 

PHIMOSIS, s. m. (méd.) 9 mot grec qui signifie liga- 
ture, dérivé de ç//uoV (phimos) , ficelle, cordon à lier; ma- 
ladie du prépuce , qui est si resserré qu'il ne peut se ren-» 
verser et découvrir le gland. 

PHIOLE, s. f. petite bouteille de verre y du latin phiala > 
pris du grec ç/aàw (phialê), qui signifie à-peu-près la même 
chose. 

PHLASME ou PHLASIS , s. f. (chirtsrg.) , çxâyut 
(phlasma)ou <pheunç(phlasis)/iomqne > pour 9Aflt^wt,9xût«rc 
( thlasma s thlasis ) , contusion , enfoncement d'un os plat, 
de fhcuo (phlao) , briser, écraser. 

PHLÉBOGRAPHIE, s. f. (anat.), description des 
veines; de ça«\|, (phleps), génit. q>Ai€èç (phlébos) , veine, 
et de 7/>ct<pû> (graphô) , je décris. 

PHLEBOLOGIE, s. f. partie de l'anatomie qui traite 
de Tusage des veines ; de $\\\ (phleps) , génit. $mÇ§4 
(phlébos) f veine, et de xoyç (logos), discours, traité. 

PHLÉBOTOMIE, s. f. (chirurg.) , la saignée, ou l'art 
de saigner; de ÇAtVj/ (phleps), génit. çmCoç (phlébos), 
veine, et de -nf/m (tome), incision, qui vient de npweô 
(temno) x couper; c'est-à-dire, l'ouverture qu'on fait à la 
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veine avec vne lancette. De là, Phlébotomiser, v. a. 
saigner; Phlébotomiste, s. m. celui qui saigne. 

PHLEGETHON , s. m. (mythol.), mot grec qui signifie 
brûlant; de q>My» (phlégô), ou <pA£>€0û> ( phlégéthô ), je 
brûle. C'est le nom d'un des fleuves des enfers, selon les 
païens. 

PHLEGMAGOGUE, ad). Voyei Flegmagogue. 

PHLEGMASIE,s. f. (méd.), inflammation en général; 
de q>\ty/uut (phlegma), inflammation, dérivé de 9Myw 
( phlégô ), brûler, enflammer. 

PHLEGME, et ses dérivés. Voyei Flegme. 

PHLEGMON. Voyei Flegmon. 

PHLOGISTIQUE, s. m. (chim.) , mot dérivé de 
^Koyiçiç ( phlogistos ), brûlé, enflammé, qui vient de 
fhoytfa (phlogi^p) , enflammer, dont la racine est <pA*y&> 
(phlégô) 9 je brûle. II désigne, dans la théorie de Stahl, 
ie feu fixé ou combiné avec les corps. Ce terme est au- 
jourd'hui remplacé par celui de calorique, ou principe de 
ia chaleur. 

PHLOGOSE, s. f. (méd.), inflammation sans tumeur. 
Ce mot est grec, yKoyvtnç (phlogôsis) , dérivé de yhtyû 
(phlégô), je brûle. 

PHLOMIS,s.f. (botan.), genre de plantes de la famille 
des labiées , que les Latins nommoient verbascum , bouillon- 
blanc. Le mot phlomis est tout grec, et dérive de yKt-yu et 
çhoyûù (phlégô et phlogoô ) , brûler, parce que les anciens 
s'en servoient, dit-on , pour faire des mèches. 

PHLOX, s. m. (botan.), genre de plantes à fleurs 
monopétales et d'une belle couleur rouge ; de ç>xo| (phlox ) , 
qui signifie proprement flamme, et aussi une plante de 
cette espèce, et qui dérive de <p\tya> (phlégô), brûler, 
enflammer; comme qui diroit , plante enflammée. 

PHLYACOGKAPH1E, s. f. de *aJJ? ^W;,génit. 
ç'hvcuuç (phluakos), un badin, et de ypdj^a (graphô), 
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fécris. Choit, chez les anciens, une imitation comique 
et badine d'une pièce de théâtre grave et sérieuse, à- 
peu-près comme nos parodies. Phlyacographe, s. m. 
auteur de ces sortes de compositions. 

PHLYCTÈNES , s. f. pl. pustules ou petites vessies 
qui s'élèvent sur la peau; en grec çAuxra/wtf (phluktainai) , 
de $kv{ùù (phlu-çp), bouillir, être chaud, parce qu'elles 
ressemblent à celles que cause la brûlure du feu ou de 
leau bouillante. 

PHŒENICOPTÈRE. K^Phénicoptère. 

PHGENICURE , s. m. espèce de rossignol , appelé 
autrement rossignol de murailles. II tire son nom de <p<w/£ 
(phoinix), rouge, et (oura), queue, parce qu'il a 

la queue rouge. 

PHŒNIGME. Voyez Phénigme. 

PHŒNIX. Voyei Phénix. 

PHOLADE, s. f. (hist. nat.) , nom grec d'un coquil- 
lage multivalve, qui signifie caché, renfermé, et qui vient 
de faiMoV (phôléos), caverne, retraite, parce qu'il se 
cache dans les pierres, et qu'il vit et meurt dans le premier 
trou qu'il a choisi après sa naissance. 

PHONASCIE, s. f. (antiq.),\ 9 *xt de former la voix 
pour le chant ou pour la déclamation ; de yati ( phone) , 
voix , et d'cwxfcîV (askein) , exercer ; c'est-à-dire J'arta* exercer 
la voix. Les maîtres qui enseignoient cet art se nommoient 
Phonasques. 

PHONIQUE, s. f. la science des sons , ou V acoustique j 
de <p*>riî (phone ) , voix, son. Voye^ ACOUSTIQUE. 

PHONO.CAMPTIQUE, adj. qui réfléchit les sons; 
de ffiw (phone), son, et de x^u*?* (kamptÔ), réfléchir. ^ 

PHOQUE , s. m. veau marin , animal amphibie , nommé 

en grec <pa>KM (phôkê) , et en latin phoca. 

PHORONOMIE,s. f. science des lois du mouvement 
des solides et des fluides. Ce mot vient de 90^ (phora) , 
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transport, action de porter, de mouvoir, et de/ro/M* 
(nomos) y loi. v 

PHOSPHORE, s. m. substance qui paroît lumineuse 
dans l'obscurité. Ce mot, qui signifie porte-lumière , est 
formé de yùç (phos), lumière, et de <poojç (phoros)> qui 
porte, dérivé de q>ipa> (phéro), porter. Le phosphore, en 
termes de chimie, est un corps simple qui brûle avec 
flamme par le contact de l'air. De là, les chimistes mo- 
dernes ont fait PHOSPHATE, s. m. sel formé par l'union de 
Facide phosphorique avec différentes bases; Phosphite, 
s. m. sel formé par l'union de l'acide phosphoreux avec 
différentes bases; Phosphorescence, s. f. formation 
du phosphore; Phosphoreux, adj. qui se dit de l'acide 
formé par la combustion lente du phosphore ; PHOSPHO- 
RIQUE, ad), qui se dit d'un acide formé par la combus- 
tion complète et rapide du phosphore; Phosphure, s. m. 
combinaison du phosphore avec différentes bases. 

PHOTOPHORE, ou porte-lumière, s. m. (opt.), cône 
tronqué de fer-blanc, poli à l'intérieur, qui, placé devant 
une mèche allumée, répand à quelques pieds une lumière 
vive et égale; de <pa>ç (phôs), génit. ywnç (photos), lu- 
mière, et de ?oe*V (phoros), qui porte, dérivé de 
( phérô ) , porter. 

PHRASE, s. f. en grec <p&Lmç (phrasis), locution , ma- 
nière de parler ; de <p&%a) (phra^o ), je parle. Une phrase 
est un assemblage de mots qui expriment une idée quel- 
conque et forment un sens complet. Delà, PHRASIER, 
s. m. faiseur de phrases, qui parle d'une manière'affectée. 

PHRÉNÉS1E, PHRÉNÉTIQUE. Voy. Frénésie. 

PHRÉNIQUE, adj. (anat), qui a rapport au dia- 
phragme; de fyinç ( phrénes ) , le diaphragme. 

PHRÉNIT1S, s. f. (méd.), inflammation du dia- 
phragme. Ce mot, qui est grec, est dérivé de çptW 
(phrénes) , qui signifie DIAPHRAGME. Voyeç ce mot* 
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PHRONTISTE, s. m. et f. de ynA (phrontistês), 
qui pense, qui médite attentivement , dérivé de fyoritfa 
(phrontrçp) , penser, méditer. On a ainsi appelé autrefois 
des contemplatifs, ou des Chrétiens occupés à méditer la 
loi de Dieu. 

PHRYGANE, s. m. (hist. nat.J, genre d'insectes né- 
vroptères , ainsi nommé de tyvytvov (phruganon), menu 
bois sec, fagot, parce que les larves de ces insectes sont 
renfermées dans un fourreau qui ressemble à un fagot de 
petit bois. 

PHTH I R I AS I S, s. f. mot grec, dérivé de (phthéir), 
pou, en latin pediculus. C'est le nom que les médecins 
donnent à fa maladie pêdkulaire, dans laquelle il s'en- 
gendre sous la peau une grande quantité de poux. 

PHTH1ROPHAGE, adj. (hist. nat.J, mangeur de 
poux; de <p9e)/> (phthéir) ,^on , et de ytLyw (phago), manger. 
On donne ce nom aux Hottentots parmi les hommes, et 
aux singes parmi les animaux. 

PHTHISIE, s. f. (méd.)y de ç9/W (phthisis), cor- 
ruption, amaigrissement, langueur, qui vient de ç>9/« 
(phthiô), sécher , corrompre. Ce terme désigne, en général , 
toute sorte de maigreur et de dépérissement du corps , quelle 
qu'en soit la cause. PHTHISIQUE, adj. qui est attaqué de 
phthisie. La phthisie oculaire est un rétrécissement de la 
prunelle, qui fait voir les objets plus gros qu'ils ne sont. 

PHTHISIOLOGIE, s. f. traité ou discours sur la 
phthisie; de ç6/ojf (phthisis), la phthisie, et de xôy>ç (logos), 
discours, traité. 

PHYGÉTHLON, s. m. (chirurg.), tumeur inflamma- 
toire d'une glande, garnie de petites pustules qui la font 
ressembler à du pain. Ce mot est tout grec, et signifie 
littéralement pain, d'où les Latins l'ont nommé panis ou 
panus , et quelques-uns panicula, Voyez Dioscoride, 
liv. IV, chap.94. 
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PHYLACTÈRE, s. m. de fvKmaiew (phulaktêrion ), 
qui signifie antidote, préservatif, conservateur , dérivé de 
yvKÂosto (phulassô) , garder, conserver. Ce mot désignoft 
chez les anciens toutes sortes d'amulettes ou de préser- 
vatifs, qu'ils portoient sur eux pour se garantir de quelque 
mal. Chez les Juifs, ce sont de petites bandes de par- 
chemin sur lesquelles on a écrit différens passages de 
f Écriture. 

PH YLARQUE , s. m. ancien magistrat d'Athènes. Ce 
mot vient de çum! ( phulê J, tribu , et d'e^jî ( arche J, com- 
mandement , et signifie proprement chef de tribu , parce que 
chaque tribu de cette ville avoit son phylarque , qu'elle 
«hargeoit du soin de ses intérêts particuliers. Dans l'empire 
Grec, on appeloit phylarques, les chefs des troupes que les 
Sarrasins envoyoient, comme alliés, aux empereurs de 
Constantinople, parce que ces troupes auxiliaires étoient 
divisées en douze tribus. 

PHYLLANTHE, s. m. genre de plantes, ainsi nommé 
de çJmov (phullon) , feuille, et #ir%ç (anthos) , fleur, 
parce que les fleurs naissent dans les aisselles des feuilles. 
Ce genre, de la famille dçs tithymaloïdes, comprend des 
arbres et des herbes des deux Indes. 

PHYLLIS , s. f. plante ainsi nommée de çvmov ( phul~ 
Ion) , feuille, parce que sa beauté consiste principalement 
dans son feuillage. * . 

PHYLLITE, s. f. (hist. nat.J, feuille pétrifiée, ou pierre 
qui porte des empreintes de feuilles. Ce mot vient de <|>Jmok 
( phullon ) , feuille. 

PHYLLITIS, s. f. plante nommée vulgairement langue 
de cerf Son nom vient de ftom f phullon J t feuille, parce 
qu'elle n'est composée que de feuilles semblables à celles 
de l'oseille. 

PHYLLOBOLIE, s. f. çumoCoxm (phullobolia) , usage 
des anciens de jeter des feuilles et des fleurs sur les 
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tombeaux des morts; de (pvMov (phullon), feuille, et de 
/SctMû) ( ballo ) , je jette; 0oa»? ( bolej, action de jeter. 

PHYLLOMANIE, s. f. (botan.J, sorte de maladie des 
plantes , qui consiste dans une multiplication prodigieuse 
de feuilles, qui nuit à la floraison et à la fructification. 
Le mot grec (puMo/uuwia (phullomaneo ) est formé de ^vmof 
(phullonj, feuille, et de /juw'cl ( mania) , folie, abondance 
excessive. ' 

PHYLLOSTOME, s. m. genre de chauve-souris qui 
a sur le nez une membrane en forme de feuille. Ce mot 
est composé de ^Jmok (phullon), feuille, et de çoya. (stoma), 
bouche. 

PHYMA, s. m. (chirurg.), tumeur inflammatoire qui 
s'élève sur la peau sans cause externe. Ce mot, qui est 
grec, yZjuut (phuma ), vient de çvo/tof ( phuomai), naître 
de soi-même. 

PHYSALIDE, s. m. (hist. nat.), genre de vers ra- 
diaires, composés d'une vésicule transparente, irrégulière, 
que Ton pourroit comparer à une cornemuse. Ce mot vient 
de çwttxtç ( phusalis), qui signifie bulle d'eau. 

PHYSCON , ventru , en grec çvokûûv (phuskôn); surnom 
d'un Ptolémée, roi d'Égypte, qui avoit un gros ventre. 

PHYSCONIE, s. f. (méd.) y espèce de maladie dans 
laquelle le ventre est dur et volumineux. Ce mot vient de 
çJoxw ( phuskê), vessie, dérivé de (pvtmxa ( phusaô ) , enfler. 
Laphysconie est une enflure considérable du ventre, une 
ventrosité. 

PHYSETERE, s. m. mot grec <pv<nw}p ( phusêtêr) , qui 
signifie souffleur, dérivé de <puœaLù> (phusao), souffler, et 
qui désignoit, chez lès Grecs, un poisson de mer du genre 
des cétacées, qui fait jaillir l'eau par ses narines. Chez 
nouSr> il se nomme plus communément souffleur. 

PHYSICIEN. Voyei Physique. 

PHYSICO-MATHEMATIQUE, adj. qui se dit 
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parties des sciences qui réunissent les observations et les 
expériences de la physique au calcul mathématique. Voye% 
les mots Mathématiques et Physique, dont celui-ci 

est composé. 

PHYSIOGNOMONIE, s. f. science qui enseigne à 
connoître le caractère des hommes par l'inspection des 
traits du visage et de toutes les parties du corps. Ce mot 
est formé de <pt/W (phusis), nature, ou caractère, et de 
yrûûjuav (gnomon), indice, dérivé de ytYùxntCû (ginoskô), 
connoître, juger. De là, Physiognomonique. adj. Les 
auteurs qui ont écrit sur la physiognomonie , sont Petrus 
Montuus, de Temperamentis ; Barthél. Codés, dans son 
Anastasis physionomica ; Taisnerus,dans son ouvrage inti- 
tulé Opus mathematicum , seu chiromanticum ; Camillus 
Balbus , qui a fait un commentaire sur la Physiogno- 
monie d'Aristote, et qui a été imité, dans son travail, 
par Fontanus, dont le commentaire est plus court. La 
Physiognomonie de Porta, avec des figures, n'est qu'une 
compilation des ouvrages de ceux qui l'ont précédé. Le 
P. Nicquet, Jésuite, a traité fort au long et méthodique- 
ment cette matière. Mais le fameux Lavater de Zurich a 
surpassé tous les autres par la manière vraiment neuve et 
originale dont il a envisagé son sujet, et par les descrip- 
tions et les rapprochemens singuliers et ingénieux dont il 
i'a enrichi. 

PHYSIOGRAPHIE, s. f. description des productions 
de la nature; de <puotç (phusisj, nature, et de yfutycê 
(graphô), je décris. Physiographique en dérive. 

PHYSIOLOGIE, s. f. partie de la médecine qui traite 
des différentes parties du corps humain dans l'état de 
santé. Ce mot vient de yuatç (phusis), nature, et de 
hôyç (logos), discours, traité. De là, PHYSIOLOGIQUE, 
adj. Physiologiste , s. m. celui qui est versé dans la 
physiologie. 

■ 
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PHYSIONOMIE, s. f. yvotoym/Mna, ( phusiognômo- 
nia) , qui signifie proprement indication du naturel; de 
fvaiç ( phusis) , nature, et de yva/xcov (gnomon ), indice, 
dérivé de ymaKcn (ginosko) , connoître. La physionomie 
est l'ensemble des traits du visage. On prend aussi le mot 
de physionomie dans le sens de physiognomonie. Voyez ce 
mot. De là, Physionomiste, s. m. celui qui se connott 
en physionomie. 

PHYSIONOTRACE, s. m. instrument pour réduire 
et graver les dessins des portraits. Voilà un de ces mots 
défigurés dans leur formation , qui prouvent combien ceux 
qui les inventent, connoissent peu la langue grecque. Je 
ne l'ai inséré ici que pour faire remarquer qu'il est entiè- 
rement vicieux. On trouve, en effet, en le décomposant, 
qu'il est formé de yûatç (phusis) , nature , d'ôW (onos) , 
âne, et du verbe tracer: ainsi il signifie littéralement, qui 
sert à tracer la nature ou le caractère de l'âne; ce qui est 
tout -à- fait ridicule. Pour en faire un mot régulier, il 
faudroit écrire plutôt physionomographe , de fvotoyfco/uûrl* 
(phusiognomonia) , physionomie, naturel, traits du visage, 
et de ypoQûû (graphô), décrire, tracer, dessiner. Voyeç 
Physionomie. Mais ce mot paroîtra peut-être un peu 
long à nos savans artistes, qui connoissent parfaitement 
l'art des contractions grammaticales. 

PHYSIQUE, s. f. science qui traite des causes et des 
effets de la nature, des propriétés des corps, &c. <pvotK* 
(phusikê), qui vient de çvaç (phusis) , nature; c'est-à- 
dire, science de la nature, ou des choses naturelles. Ce mot 
se dit encore d'un traité de physique, d'une classe de 
collège où l'on enseigne cette science, et, au masculin, de 
la constitution naturelle d'un homme. De là sont dérivés 
Physicien, s. m. celui qui sait la physique; Physique, 
adj. naturel, qui appartient à la physique; Physique- 
ment, adv. 
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PHYSOCÈLE, s. f. / méd. ) , tumeur venteuse du 
scrotum; de yvnua (phusaô) , gonfler en soufflant, et de 
*Â\y\ (hêlê), tumeur. On l'appelle aussi pneumatocele, 

PHYSOMÈTRE, s. f. (mêd.) , tumeur légère, élas- 
tique , située dans la région de l'utérus , dont elle a la 
forme; de yvovua (phusaô ) , souffler, gonfler, et dt/uun'l^t 
( mêtra ) , la matrice , l'utérus. 

PHYSOPHORE, s. m. (hist. nat.), genre de vers ra- 
diaires, dont le corps est gélatineux et couvert de vésicules 
aériennes qui servent à le soutenir sur la surface de l'eau; 
de «pua» (phusa), vessie, vésicule, et de y(f>a> (phérô), 
porter; c'est-à-dire, qui est porté par des vésicules, 

PHYTOLAQUE , s. f. plante de la Virginie , ainsi nom- 
mée de <pvriv (phuton), plante, et du grec moderne hatx^ 
( lakcha) , laque , couleur rouge qui vient des Indes, parce 
qu'on pourroit retirer de ses fruits une couleur qui approche 
de la laque. Quant à l'origine du mot laque, voyez Sau- 
maise sur Solin , page 1162, et Bodaeus à Stapel sur 
Théophraste, page Sjj. 

PHYTOLITHE, s. f. (hist nat.J, de fwiir (phuton ) , 
plante, et de xl%ç (lithosj, pierre; comme qui diroit 
pierre-plante. On donne ce nom aux pierres qui portent 
la figure ou l'empreinte de quelque plante. 

PHYTOLOGIE , s. f. discours ou traité sur les plantes j 
de çviiv (phuton), plante, et de hoyç (logos), discours, traité. 

PHYTOMORPH1TE, s. f. (hist. nat.) pierre figurée 
représentant des arbres; de <pvw (phuton), plante, et de 
fttpfi (morphê), forme; c'est-à-dire , pierre en forme d'arbre 
ou de plante. 

PHYTOTOME, s. m. (hist. nat.), genre de passe- 
reaux d'Abyssinie et du Chili, à bec conique et dentelé, 
qui se nourrissent de plantes. Ce mot est formé de <pw7eV 
(phuton) , plante, et de ti/mu (temnô) , je coupe; d'où 
vient n/Akùç (tomeus) , coupeur. 

. PHYTOTYPOJLITHE , 
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PHYTOTYPOLITHE, s. f. (hist. nat.) 9 mtfi composé 
de ^«7»r (phuton }, plante, de nimç (tupos), marque, 
empreinte , et de xijoç (lithos), pierre ; c'est-à-dire, plante 
empreinte sur une pierre. On donne ce nom aux plantes 
dont on trouve f empreinte sur des pierres , ou sur d'autres 
substances du règne minéral. 

PICHET, s. m. de $Ikoç (bikosj 9 un petit vase à boire, 
une petite cruche. On appelle ainsi, dans quelques pro- 
vinces de France un petit vase de terre dans Irquel on boit. 

PICROCHOLE, adj. (méd.) ^myyéyoxoç (pikrocholos), 
qui abonde en bile amère, qui est enclin à la colère; de 
mxfoç (pikros) , amer, et de^xrf (cholê) t bi\z. Dans Rabe- 
lais, Picro choie est le nom d'un roi. 

PIED, s. m. du latin pes, pedis , dérivé du grec vrovç, 
vnièç (pous , podos). PIÉDESTAL, s. m. base qui soutient 
une colonne; mot composé de pied , et du teutonique 
^tûtl (stail J, qui signifie une base, un soutien , un appui. 
II n'y a pas d'apparence que ce mot vienne du grec mvç, 
pied, et de çu\oç (stulos) , colonne. Les Grecs le nomment 
Stylobate. Voyez ce mot. 

PIÈGE , s. m. de Tixty» (page), un lacet, un filet, dérivé 
de x*yri* (pêgnuô), ficher, serrer. 

PIERRE, s. f. de ni^ç (pétros) , en latin petra. De 
ià, Pierreries, pierres précieuses ; Pierrette, s. f. 
diminutif de pierre; PIERREUX, adj. plein de pierres; 
PlERRlER, s. m. petit canon qui sert à lancer des pierres. 

PILE , s. f. amas de choses rangées les unes sur les autres ; 
de inhoç (pilos) , laine entassée, feutre, chapeau , d'où s'est 
formé le verbe 7n\oa> (piloô), ou Tnxîco (piléo), serrer, 
presser, épaissir, entasser. Pile se dit particulièrement d'un 
massif de maçonnerie qui soutient les arches d'un pont. De 
Jà viennent PILIER, colonne, en latin pila, la première 
longue; Pilastre, colonne carrée, en italien pilastro ; 
Pilotis, gros pieu qu'on enfonce en terre pour asseoir 
Tome II. P 



2zG P I L 

les fondemens d'un ouvrage dans un Heu marécageux, ou 
dans un terrain peu solide; et PiLORI , poteau où sont 
attachés les criminels pour être exposés en public. Mais 
pile, pour Je côté d'une pièce de monnoie où sont les 
armes du prince, vient , selon quelques-uns , d'un ancien 
mot françois qui signifioit navire, et d'où ils dérivent 
Pilote, conducteur d'un navire. Les anciens Romains 
représentoient un navire sur la monnoie : aussi voyons-nous 
dans Macrobe,//V. i, tr , chap.y, de ses Saturnales, que les 
enfans, jouant à croix ou -pile, crioient, Capita aut navim, 
à cause que les as portoient d'un côté un Janus à deux 
têtes, et de l'autre un navire. De là vient qu'on disoit 
autrefois en françois chef ou nef, pour lequel on dit au- 
jourd'hui croix ou pile, parce que les Chrétiens ont mis sur 
la monnoie une croix, au lieu d'un navire. 

PILER, v. a. broyer, écraser avec le pilon. Ce mot 
vient de ttikm (pilein) , fouler, serrer, presser, ou de mi\oç 
(pêlos) , un mortier, que les Latins nommoient pila. De là 
vient aussi PlLON , instrument pour piler, en latin pilum, 

PILLER, v. a. prendre, emporter avec violence; de 
p'dare, dont les anciens Latins se sont servis dans la même 
signification , comme il paroît par les composés expilare, 
compilare, suppilare, Le mot pilare vient probablement 
du verbe mxiû) ou mxocû ( pilêô ou piloô ) y serrer, fouler, 
presser, comme font les voleurs quand ils veulent cacher 
les objets qu'ils ont dérobés; et cette dernière signification 
se retrouve dans les verbes compilare et oppilare. Voyez 
Compiler et Opiler. De piller on a formé les mots 
Pillage, Pillard, Pillerie et Pilleur. 

PILULE, s. f. petite boule de drogues médicinales; 
en latin pi lu la , diminutif de pila, balle à jouer, à cause 
de sa figure ronde. Vossius pense que le mot pila peut 
venir du grec sroMct ( palla),pns dans le même sens, et 
pour lequel les Éoliens disoient otm* (polla) , d'où les 
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anciens Latins ont fait poîa, si Ton en croit Festus, qui a 
dit : Polit , pila ludiu De pola,par le changement de Yo en 
i, seroit venu pila, comme cinis de xonç (konisj; à moins 
qu'on n'aime mieux, d'après Isidore, dériver pila de m\oç 
(pilosj, laine foulée , pressée, comme est la laine d'une balle. 

PIN , s. m. sorte d'arbre résineux; du latin pinus , qui 
vient du grec ttivç , en changeant t en n, 

PINDARIQUE,adj.dansIegoûtdePindare,n/VAepc, 
poëte lyrique grec. De là, PlNDARlSER, 7nv<fiieÂ(Hv (pin* 
dari^éin ) , affecter un style enflé et recherché. Pindare est 
remarquable par l'élévation de ses idées, et par un excès 
d'enthousiasme qui le rend quelquefois obscur. 

PI NDE , s. m. montagne de l'Epire , consacrée à Apollon 
et aux Muses; en grec IllvJbç ( Pindos) , en latin Pindus. 

PINNE-MARINE, s. f. grand coquillage de mer, eri 
grec -mr/cL (pinna) 9 ou vnvm (pitrnê) , en latin pinna. Voyez 
Aristote, Hist. anim. I. V, c. 15. 

PINNOTHERE, s. m. (hist, nat.J, espèce de crabe 
qui vit habituellement dans la coquille de la pinne-marine. 
Son nom, qui signifie pourvoyeur de la moule, est formé 
de 7nvvaL (pinna J, pinne-marine, moule de mer, et de Stf>a> 
(théro servir, avoir soin, parce qu'il l'avertit des dangers 
qu'elle court de la part du polype. i 

PINSON, s. m. petit oiseau, ainsi nommé du latin 
spinthio, d'où l'on a fait d'abord pinthio, et ensuite pinson, 
Le mot spinthio vient du grec amfjlia. ( spinthia ) ou aznvjoç 
(spinthos ), qu'on nomme aussi amvvoçy œrivoç et cuiÇa (spin- 
nos , spinos et spi%a). Voyez Saumaise dans ses remarques 
sur Solin, page 445. Voyez aussi Aristote, Hist. anim,; 
Aristophane, inAvibus ; et Suidas , au mot Imvtfet. Belon , 
dans son Histoire naturelle des oiseaux, dérive le mot 
pinson de pin or, parc e que cet oiseau, quand on le prend, 
pince les doigts. Si c'étoit-là son origine véritable, on 
auroit écrit pinçon, et non pas pinson, 

P 2 
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PIRATE, s. m. m/e*™V (péirath) , corsaire , écumeur 
de mer; de jm&w> (péiraô), s'efforcer, tenter, attaquer, 
dérivé de -mç^ (peira), tentative, entreprise, à cause des 
entreprises hardies des pirates. De là, PIRATERIE, s. f. 
Pirater, v. n. , 

PIROUETTE, s. f. mot corrompu du latin barbare 
gyruetta, diminutif de g/rus , par le changement du g en p, 
dérivé du grec yùçyç (guros) ,tour ; bois ou métal qu'on fait 
tourner sur un petit pivot qui le traverse par le milieu. De 
là, par analogie, on appelle pirouette, le tour qu'un danseur 
fait sur la pointe <Iu pied, sans changer dé place, et la 
volte que fait un cheval sur sa longueur, dans une seule 
et même place. Pirouetter est le verbe. 

PIS, s. m. mamelle des vaches, des chèvres, des bre- 
bis, &c. Ce mot vient probablement du verbe mwtÇa 
(pipi-tf), sucer, téteT. 

PIS1FORME, adj. (anat.) 9 se dit de l'un des os du 
carpe, qui a la figure d'un pois; de m<nv ( pisonj, pois, et 
du latin farina, forme. Voye^ Carpe. 

PISOLITHE, s. f. (hist. nat,), pierre composée de 
petits globules de la grosseur d'un pois; de iriovr (pisonj > 
pois , et de hi%< (Uthos), pierre. 

PI SS ASPHALTE, s. m. bitume naturel et solide, qui 
tient le milieu entre la poix et l'asphalte ; de wiW ( pissa), 
poix , et d'ctspciÀTD? ( asphaltos ) , bitume, ou asphalte. 

PISTACHE, s. f. fruit du pistachier, sorte d'amande 
renfermée dans une noix. Ce mot vient du latin pista- 
cium, dont les Italiens ont fait pistacchio , et qui dérive 
du grec Trtçtauov (pistakion) , qui signifie la même chose. 
Les pistaches sont communes en Syrie et en Egypte, aux 
environs d'Alexandrie. 

PISTE, s. f. trace ou vestige des animaux et de 
l'homme; comme dans cette phrase, suivre quelqu'un à la 
piste. Ce mot vient du latin pista, féminin de pistus, 
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participe du verbe pho ou pinso , qui signifie piler, batti t 
dans un mortier, et qui vient du grec irltaszo ( ptissôj, pris 
dans le même sens. Les Italiens disent aussi pista. De là 
vient que nous disons un chemin battu, pour un chemin 
frayé , qu'on a , pour ainsi dire, pilé ou broyé avec les pieds. 

PITHÈQUEjS. m. sorte de singe sans queue, fort 
commun en Afrique; de -m%iu>ç (pithêkos), génitif de 
m%i > ( pithêx ) , qui signifie singe. 

PITHOMETRI QUE , adj. de xfyç (pithos ) t ton neau, 
et dez-uleP* ( métron J, mesure. On appelle pithométriques , 
des échelles qui indiquent les segmens des tonneaux dans 
le jaugeage. 

PITUITE, s. f. (med.) , flegme, humeur Manche et 
visqueuse du corps humain ; en latin pituita, que Vossius 
regarde comme un diminutif de Mol (pitta), poix, à 
cause de sa viscosité* Le même Vossius observe, à l'endroit 
cité, que les Grecs ont appelé la pituite qxiyLut (phlegma), 
parce qu'elle cause des maladies, quand elle est acre et 
salée; et il réfute l'opinion du grand Etymologique, qui 
dit que le mot (pMyua est dérivé de fxtyû (phlégo), brûler, 
par antiphrase. Voye^ PHLEGME, Dérivés. PlTUiTAlRE„ 
adj. qui a rapport à la pituite; Pituiteux, adj. qui 
abonde en pituite, 

P1TYRIASE, s. f. (mêd.) 9 maladie où la tête, Tes pau- 
pières et le menton sont couverts d'écaillés semblables à 
du son; mrveAcunç ( pituriasis ) , de m-nt^v (pituron ), son* 

PLACARD , s. m. écrit ou imprimé qu'on affiche dans 
les places , &c. pour donner quelque avis au public. Ce mot 
vient de plaque, qui est formé de fplaxj, génitif 
•jp\tt%Àç (plakos), table de pierre, de bois ou de métal, 
parce que les placards s'affichent sur une plaque. On 
donne encore le nom de placard à un assemblage de 
menuiserie en forme de panneaux, qui s'élève ordinaire- 
ment jusqu'au plancher* 
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PLACE, s. f. lieu ou espace que peut occuper une 
personne ou une chose; lieu public découvert et environné 
de bâtimens; ville de guerre. Ce mot vient du latin platea, 
dérivé du grec nkeflàa ( plateia), féminin de 7n\*TÙç ( pla- 
tus ), large, sous-entendu Mt( (hodos), voie, chemin, ou 
(chora) ,lieu , espace ; comme qui diroit rue ou espace 
large d'une ville. C'est de là que les Allemands ont dit 
Vrt (pl at zJ > dans k même sens. On appelle figurément 
place, une charge, un emploi. Dérivés. PLACER , mettre 
dans un lieu ; EMPLACEMENT, s. m. place pour bâtir, &c. 

PLAGE, s. f. rivage de mer plat et découvert, et, en 
poésie, contrée. Ce mot vient du latin plaga , fait du grec 
a*ct£ ( plax ), génit. 7fraLYÀç ( plakos ) , chose plate et unie, 
plaine, dont la racine est ^oltvç (platus), large. 

PLAGIAIRE, s. m. et adj. Ce mot vient du latin 
plagiarius, fait de plaga, dérivé du grec yr^vyti (piégé), 
en dorique •nha.yx. (plaga) , plaie, coup. On appeloit pla- 
giaires, chez les Romains, plagiarii, ceux qui vendoient 
un esclave qui ne leur appartenoit pas, ou qui retenoient 
comme esclave un homme libre , qui l'achetoient ou ïe 
vendoient. Ils étoient ainsi nommés, parce que, par la loi 
Flavia, ceux qui étoient coupables de ce crime, étoient 
condamnés au fouet 7 plagis damnabantur. La loi même s'ap- 
pelloit lex plagiaria, et le crime plagium. Aujourd'hui l'on 
nomme plagiaires , les auteurs qui pillent , qui s'attribuent 
les ouvrages des autres; et Plagiat, l'action du plagiaire. 

PLAGIÈDRE,adj. (hist. nat.), se dit d'un crystalqui 
a des facettes situées obliquement à la base de ses pyra- 
mides ; de -tâdytoç (plagios ) , oblique, et de ïtya. ( hédra ) , 
siège, base. 

PLAIE, s. f. (chirvrg.)y solution de continuité dans 
une partie molle du corps. Ce mot vient du latin plaga , 
fait du grec vrtoy* (piégé) , dorique rtetyt (plaga) , plâie, 
coup, blessure, dérivé de Tfryono ( pléssô ) , frapper. 
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PLANCHE, s. f. morceau de bois scié en long; du 
latin planca, que Ton dérive de 7û\à% (plax) , génit. tâaxàç 
(plakos), table, plaque, accusât, aftowca (plaka), en ajou- 
tant n. On appelle encore planche , une plaque de métal 
où Ton grave des figures pour en tirer des estampes. Une 
planche de jardin est un espace de terre plus long que 
large. Dérivés. PLANCHER, s. m. PlANCHÉIER, v. et 
Planchette, s. f. petite planche. 

PLANÈTE, s. f. (astron.) , corps céleste qui fait sa 
révolution autour du soleil. Ce mot vient de ytKtLmme 
(planètes) y errant, dérivé de ithm (plane), erreur, éga- 
rement; c'est-à-dire, astre errant, parce que les planètes 
changent continuellement de position par rapport aux 
étoiles fixes. De là vient Planétaire, adj. qui concerne 
les planètes. Ce mot est aussi s. m. et signifie la représen- 
tation en plan ou en relief du cours des planètes. 

PLANETOLABE , s. m. instrument astronomique 
pour mesurer les planètes; de 7^clv^thç (planètes) , pla- 
nète , et de XûLfxCùctùù (lamhanô) , prendre. 

PLANIMÉTRIE , s. f. partie de la géométrie qui 
enseigne l'art de mesurer les surfaces planes ; du latin 
planus , plan , et du grec /ulpor ( métron ) , mesure. 

PLANISPHERE, s. m. mot composé du latin planus , 
plan, et du grec oyouçsL (sphaira) , sphère, globe; repré- 
sentation des deux moitiés, soit de la sphère céleste, soit 
du globe terrestre, sur une surface plane. 

PLANTE DES pieds, s. f. la partie qui pose à terre; 
en latin planta , qui peut venir, par l'insertion de Yn, de 
(plate), en dorique lùJm (plata) , la partie large et 
plate d'une rame, en latin palmula, dont la racine est 
7frcnùç (platus) , large. 

PLAQUE, s. f. table de métal; de W£ (plax) , génit. 
•xS&xàç (plakos), table, ou toute chose plate et unie, dérivé 
de TtXoLTvç(plaWs), large. De là, PLAQUER, appliquer une 
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chose plate sur une autre; et Plaquette, ancienne mon- 
noie de biilon en usage dans plusieurs pays. 

PLASME, s. m. émeraude broyée pour certains médi- 
cament. Voyez, pour l'étymologie, CATAPLASME, dont 
ce mot est un diminutif. 

PLASTIQUE, adj. (philos.) ifkctçtxôç (plastikas) , qui 
a ïe pouvoir de former; de tâcUja) (plassô) y je forme. On 
appelle vertu plastique , suivant les idées d'une certaine 
philosophie, le pouvoir ou ia vertu d'engendrer, la puis- 
sance génératrice , dans les végétaux comme dans les ani- 
maux. Vart plastique , ou la plastique , est une partie de la 
sculpture qui consiste à modeler toutes sortes de figures en 
plâtre , en terre, &c. Ce mot, en ce sens, vient de rtctçtxM 
(plastikê) , en latin plastice , l'art du modeleur. 

PLAT , s. m. vaisselle creuse à l'usage de la table. Plat, 
adj qui a sa surface unie, sans inégalités, sans élévation; 
etfigurément, sans sel, sans agrément, comme un discours 
plat, &c. Ce mot, dans ses différentes acceptions, vient 
du grec tâctTvç (plains), large, ample, ouvert. De plat on a 
formé Plateau , Platine, Platement, etPLATÉE, 
massif de fondation dans toute l'étendue d'un bâtiment. 

PLATANE , s. m. arbre dont le feuillage est très-étendu, 
du teiwplatanusjfah du grec -tàoimvoç(platanos), qui signifie 
la même chose. On le nomme aussi plane ,par contraction. 

PLATINE. Voyez Plat. 

PLATONIQUE, adj. qui a rapport au système de 
Platon, ancien philosophe grec , disciple de Socrate. On 
appelle amour platonique , celui qui n'a égard qu'aux 
qualités de l'ame , et qui est dégagé du commerce des 
sens. Vannée platonique est celle où l'on suppose que 
tous les corps célestes seront à la place qu'ils occupoient 
à la création. Platonisme , s. m. système philosophique 
de Platon ; Platonicien, s. et adj. sectateur de la philo- 
sophie de Platon. 
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PLÂTRE, s. m. sorte de pierre calcinée et réduite 
en poudre pour bâtir, former des figures , &c. Ce mot 
vient du grec 7fr(t<ûç(plastês) ou tâaLvnp (p/astêr), modeleur, 
celui qui forme, qui façonne une chose d'après un mo- 
dèle, dérivé de t^aoshy (plasséin) ou •rihâdw (plattéinj , 
former, façonner. Les chimistes modernes l'appellent sul- 
fate de chaux. De là dérivent PLÂTRER, enduire de plâtre, 
et figurément, cacher une chose mauvaise sous des appa- 
rences peu solides; PLÂTRAGE, ouvrage fait de plâtre; 
Plâtreux, adj. Plâtrier, s. m. ouvrier en plâtre, 
celui qui le vend ; PlÂtriere, carrière de plâtre. 

PLATURE, s. m. (hist. nat.), genre de serpens aqua- 
tiques des Indes à queue aplatie et à crochets venimeux. Ce 
mot vient de jtAatvV (platus) , large, et $*eyi(oura) , queue. 

PLÉCOPTËRES.s. m. ( hist. nat.) , poissons qui ont 
les nageoires du ventre soudées et situées sous les thora- 
ciques; de srMx/y (plékô) , joindre, attacher, et de wk^V, 
(ptéron), nageoire. 

PLÉIADES, s. f. pl. maciJïç (Pléiades) ou lW{ 
( Pléias ), constellation composée de sept étoiles. Les an- 
ciens les ont nommées ainsi deaftea) (pléô), naviguer, parce 
qu'ils les regardoient comme fort redoutables aux marins, 
par les pluies et les tempêtes qu'elles excitoient, selon eux. 

PLEI N , ad|. du latin plenus, dérivé du grec -xsioç (plêos) 
et 7û<êioç (pleios) , en ajoutant n. De là sont formés PLEI- 
NEMENT, adv. Plénière, adj. f. Plénitude, &c. 

PLÉONASME , s. m.fgramrn,) , de 7i^iova.ajuàç (pléonas- 
jnos), abondance, formé de irhiovoifa (plêona^p) , abonder, 
dont la racine est %hinç (pléos) , plein. C'est proprement 
une figure par laquelle on ajoute des mots qui, sans être 
nécessaires au sens d'une phrase, lui donnent de la force 
ou de la grâce. JI se prend le plus souvent en mauvaise 
part , et signifie une superfluité ou surabondance de 
paroles qui n'ajoutent rien au sens du discours. 
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PLÉONASTE , s. m. (hist. nat.) , espèce de pierre 
qui se trouve dans l'île de Ceylan. Son nom vient de 
jrtto^û) (pléona^â ) , surabonder, à cause d'un accident 
qui lui est propre , et que n'a point le spinelle , auquel 
elle ressemble par sa forme primitive. 

PLÉKOSE , s. f. ( inéd,) , mot grec , x9Ûf>a>(nç (plêrôsis), 
qui signifie réplétion , plénitude ; de ^poea (plêroô) , rem- 
plir, dérivé de Wof (pléos), plein. C'est la réplétion ou le 
rétablissement d'un corps épuisé par les maladies. Plé RO- 
TI QUE , adj. qui est propre à faire renaître les chairs, 

PLÉTHORE, s. f. (méd.) , surabondance de sang et 
d'humeurs; de (plêthora), réplétion, plénitude, du 

verbe *toi%> (plêthô) , remplir, combler, dérivé de wkuç 
(pléos) 3 plein. Delà, Pléthorique, adj. replet, sanguin. 

PLETHRE, s. m. 7^Mç^v (plêthron), ancienne mesure 
de longueur, valant environ seize toises. 

PLEURE. Voyei Plèvre. 

PLEURÉSIE, s. f. (méd.) y en grec ntoveHiiç ( pieu- 
ritis) , de vd&v&t, (pleura), plèvre; maladie causée par 
l'inflammation de la plèvre, et souvent d'une partie du 
poumon. Voyez Plèvre. De là, Pleurétique, adj. qui 
est attaqué de pleurésie. 

PLEUROCYSTHES,s. m. pl. (hist. nat.), oursins 
dont l'anus est placé latéralement; de (pleura) ou 

TtKÔjçjv (pleuron), côté , et de ycuafaç (kusthos) , anus. 

PLEUROHYOi'DIEN,s.m.de^^^^ côté, 
et de CoetJtç (huoéidès), l'os hyoïde. Voyc% CoRACO- 
HYOIDIEN. 

PLEURONECTES, s. m. genre de poissons thora- 
ciques qui nagent sur le côté, comme la limande , la sole, 
la plie, &c. Ce mot est composé de tiMv&L (pleura) , côté , 
et de wiK-nç ( nêktos ), qui nage, fait de fi^juau (nêchomai) , 
nager. 

PLEUROPNEUMONIE , s. f. (méd.) , espèce de 
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pleurésie dans laquelle la plèvre et les poumons sont 
enflammés; de 7t\iv&L (pleura) , plèvre, et de mtvjuùtv 
(pneumôn) , le poumon. 

PLEUROSTHOTONOS, s. m. (méd.) 9 maladie 
spasmodique dans laquelle le corps est courbé d'un seul 
côté ; de l'adverbe Titevty'hv (pleuroîhen ) , qui signifie de 
coté, dont la racine est Titevçjv (pleuron ), côté, et de woç 
( tonos J 9 tension, dérivé du verbe n!m ( téuiô ) , tendre. 

PLEUVOIR, v. du latin pluo , qui vient du grec /Wù> 
ou P>*v(ù> (bluô ou blu^o), sourdre, jaillir, couler. De 
pluvi , ancien parfait de pluo, vient pluvia, pluie, et les 
mots françois PLUVIEUX, adj. PLUVIAL, s. m. sorte de 
chasuble; Pluviale ( eau ), adj. f. Pluvier, s. m. 
oiseau qui aime à chercher sa nourriture en temps de pluie. 

PLEVRE, s. f. fanât. J , membrane qui recouvre l'in- 
térieur des côtes. Ce mot vient du grec -xkivçsL (pleura) , 
qui signifie cote , et qui désigne aussi cette membrane. 

PLEXUS, s. m. (anat.) t réseau de plusieurs filets de 
nerfs, ou de vaisseaux quelconques. Ce mot, qui est latin 
et qui signifie entrelacement , vient du verbe plectere, 
plexurn, qui dérive du grec 7i*(iuo ( plékô ) , joindre, entre- 
lacer, futur Tù&fyù ( pléxô ). Pl.EXI FORME, adj. qui est en 
forme de plexus, mot formé de plexus, et de forma, forme. 

PLICA. F^Plique. 

PLIER, v. a. mettre en un ou plusieurs doubles; courber, 
fléchir; et en termes de guerre, reculer, céder. Ce mot 
vient du latin pli c are , plier, mettre par plis, dérivé du 
grec **tW (plékéin) , joindre, entrelacer, plier. On a fait 
Pli, de plica ; de là, Pliable, aisé à plier; Pliant, 
flexible, docile ; PLIEUR, qui plie; et le verbe Plisser , 
faire des plis , &c. 

PLINTHE, s. m. ouf. membre d'architecture carré 
et plat, que l'on met aux bases des colonnes. Son nom 
vient de 7ftlv%ç (plînthos ) 3 une brique, parce «pli en a la 
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forme. De là, les plinthes ou les plates-bandes qui régnent 
dans les ouvrages de maçonnerie et de menuiserie. 

PLI QUE, s. f. ou PLICA, s. m. (mêd.) , maladie où 
plusieurs vaisseaux sanguins se portent dans les cheveux, et 
les entrelacent tellement, que, quand on les coupe, il en 
sort du sang. Ce mot vient du latin plica, qui veut dire 
un pli, et qui désigne aussi cette maladie; tt' plica a été 
fait de plicare, dérivé du grec ^««r ( plékéin ) , plier, 
entrelacer. Cette maladie est très-commune dans la Po- 
logne. 

PLOC, s. m. composition de poil de vache et de verre 
pilé, qu'on met entre le doublage et le bordage des vais- 
seaux pour les préserver des vers. Ce mot vient de wAojm» 
(plokêj, qui signifie tissu, De là, le verbe Ploquer, 
garnir un vaisseau de ploc. 

PLOYER, v. courber, fléchir. Ce mot n'est en usage 
qu'en poésie et dans le style soutenu. Voyez Plier, qui 
est la même chose. 

PLYNTÉRIES, s. f. pl. **tWe/a (pluntêria), fête 
athénienne en l'honneur de Minerve; de ^uW (plunô ), 
laver, d'où vient tâvvTiïp (pluntêr) , laveur, parce qu'on y 
lavoit la statue de la déesse. 

. PNEUMATIQUE, adj. (physiq.) , mot formé de 
Ttvivfjua. (pneuma) , air, vent; c'est-à-dire, qui agit par le 
moyen de l'air ou du vent. On appelle machine pneumatique 
une machine avec laquelle on pompe l'air d'un vase ou 
récipient , et qui sert à faire plusieurs expériences sur les 
propriétés de l'air. 

PNEUMATOCÈLE, s. f. mot formé de 7ntv/jxt (pneu- 
ma), vent, et de Wah (kêlê), tumeur. Voyez PHYSOCÈLE, 
qui est la même chose. 

PNEUMATO-CHYMIQUE, ady. terme nouveau, 
formé de mvuct ( pneuma ) , air, et de ^juaiol (chêméia ) % 
chymie. Voyez HYDRO-PNEUMATIQUE. 
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PNEUMATOLOGIE, s. f. (philos.), traité des subs- 
tances spirituelles ou des esprits; de mivjuut (pneuma), 
esprit, et de hoy>ç ( logos ), discours, traité. 

PNEUM ATOMAQUES , s. m. pl. anciens hérétiques 
qui soutenoient que le Saint-Esprit n etoit pas Dieu; de 
irviùjuct (pneuma ), esprit , et de ^uLyc^m ( machomai ) , com- 
battre; c'est-à-dire, qui combattoimt la divinité du Saint- 
Espriu 

PNEUM ATOMPHALE, s. f. tumeur du nombril 
causée par des vents; de 7r*iv/ua, (pneuma), vent, et 
d'oytcçaAoV ( omphalos ) , nombril. 

PNEUMATOSE , s. f. de Trrtvjuut ( pneuma ) , air, 
vent ; enflure de l'estomac causée par des vents ou des 
fîatuosités. 

PNEUMOGRAPHIE, s. f. (anat.), description du 
poumon; de Tniv/buav (pneumôn) , poumon, et de #*<pû> 
(graphô ), je décris. 

PNEUMOLOGIE, s. f. de ttyiv/um (pneumôn ^pou- 
mon, et de hoy>ç (logos) , discours; partie de l'anatomie 
qui traite des usages du poumon. 

PNEUMONIE, s. f. (méd.), fluxion de poitrine, 
maladie du poumon; de Trriu/ucùv (pneumôn), le poumon. 
PNEUMONIQUE, adj. qui est propre aux maladies du 
poumon. 

PNEUMOPLEURITIS, s. f. (méd.), inflammation 
des poumons et de la plèvre. K^PLEURO PNEUMONIE. 

PNEUMOTOM1E, s. f. (anat.), dissection du pou- 
mon ; de ttkJ/uuk (pneumôn), poumon, et de ti/mc* (ternnô), 
couper, disséquer. 

PODAGRE, adj. qui a la goutte aux pieds; de ttvç 
( pous ) , génit. TnfÙç ( podos ) , pied , et tfly&L ( agra ) , 
prise, capture; comme si l'on disoit,pr/\î par les pieds. 

PODOMÈTRE, s. m. instrument qui sert à mesurer ïe 
chemin qu'on a fait; de w ( pous) , génit. mflç ( podos), • 
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pied, et de ^,^v ( mitron) , mesure. Voye^ Odomètre. 

PODURE, s. m. (hist. nat,) 9 insecte dont la queue est 
terminée par des poils qui entrent dans une rainure pra- 
tiquée sous le ventre, et en sortent à volonté. Son nom vient 
de -xïçfpous), génit. *dtç (podos), pied, et M&i{oura) 9 
queue , et signifie qui a les pieds à la queue. 

POEME, s. m. (Uttér.), ouvrage en vers; de m/rjua 
(poiêma) y qui signifie proprement ouvrage, et, par ana- 
logie, poème , dérivé de miu» (poiêo ) f faire, composer. 
De là viennent aussi Poésie, s. f. mmç ( poiêsis ) , l'art 
de faire des vers; Poëte, celui qui en fait, wnïçfpoiê- 
tes), en latin poeta; Poétique, adj. qui concerne la 
poésie, en latin poeticus , en grec mnmntç (poiêtihos); 
Poétiquement, adv. Poétiser, versifier. 
POIGNÉE, POIGNET. Vo y% Poing. 
POING, s. m. la main fermée; du latin pugnus , fait 
du grec mrjpj (pugmê), qui signifie poing, et la mesure 
d'une coudée, d'où (es Grecs ont fait le mot -myxcZtç ( pV g- 
maios) iVygm (x. Voyei PygmÉe. De poing sont venus 
les mots Poignée, Poignet, Empoigner. 

POIS , s. m. légume, du latin pisurn , pris du grec mm 
(pison), qui signifie la même chose, et qui est formé de 
Moi* (ptisso), écraser, parce qu'on écrase les pois pour 
en faire de la purée. 

POIVRE, s. m. fruit aromatique des Indes; du latin 
piper, fait du grec W^ex (pépêri), d'où l'on a fait peveri , 
et emuhepoivre. De là l'on a forméPoiVRADE, sauce de 
poivre, de sel et de vinaigre; Poivrer, assaisonner de 
poivre; Poivrier , arbrisseau qui porte le poivre, &c. 

POIX, s. f. résine molle qu'on tire du pin ou du sapin. 
Ce mot vient du latin pix^ûk du grec ("pissa ), qui 
a la même signification. De là, le verbe Poisser, enduire 
de poix, en grec manu (pissoô), en latin picare; et PoiN- 
ÇON, tonneau qui tient environ les deux tiers du muid. 
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Le mot poinçon, en cette signification, s'est formé de 
piceone, ablatif de piceo , augmentatif de piceus, a, urn. 
On a ditpiceum (sous-entendu vas), vaisseau poissé, parce 
qu'originairement poinçon se prenoit pour une outre ou 
une peau de chèvre poissée, cousue et préparée pour y 
mettre du vin. On trouve dans Rabelais, liv. Il, chap. 28: 
Et burent si net, qu'il n'y demeura une seule goutte des 
deux cent trente et sept poinçons, Et plus bas : Apres qu'ils 
eurent bien tiré au chevretin ; ce qui doit s'entendre d'une 
?au de chèvre qui contient du vin. 
PÔLE, s. m. 7io\oç (polos ) , tour du ciel, et le ciel 
même, dérivé de mxèty (poleinj, tourner, parce que les 
anciens ont cru que le ciel tournoit. Les pôles sont les 
deux extrémités de l'axe imaginaire sur lequel la sphère 
du monde est censée faire sa révolution. La Terre a ses 
deux pôles autour desquels elle tourne en vingt-quatre 
heures. L'un s'appelle pôle arctique ou boréal; et l'autre, 
antarctique ou austral. Voyez ARCTIQUE et An- 
pQUE. Polaire, adj. qui appartient aux pôles. 
ÎM ARQUE , s. m. mM/uev^oç ( polémarchos ) , 
qui veut dire chef de la guerre; de mhîjuaç (polémos) , 
gueTre, et d'opy* (arche J, commandement. C'étoit le nom 
►isième archonte à Athènes, ou, en général, de celui 
qui étoit chargé du commandement d'une armée. 

POLEMIQUE, adj. qui concerne la dispute; de tom- 
ImxÀç (polémikos), belliqueux , qui vient de mMjuoç (po- 
lémos J, guerre. Il se dit des ouvrages qui se font dans les 
disputes littéraires sur une matière quelconque. 
1 POLÉMON ACÉES,s. f. pl. famille déplantes qui tirent 
leur nom de celui de la plante appelée par les Grecs ™>A£- 
fijwvtcv (polémônion), polémoine , à laquelle ils attribuoient 
de grandes vertus. Voye^ Dioscoride, liv. iv , chap. 9. 

POLÉMOSCOPE,s . m. espèce de télescope recourbé, 
destiné au service de la guerre; de vnMfuç (polémos), 
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guerre, et de axo-nia (skopéô ^examiner, regarder. II a été 
inventé par Hévélius. 

POLETES,s. m. pl. TOA»j7af (poletai ) , anciens ma- 
gistrats athéniens, ainsi nommés de nvxêïr (poUin), vendre, 
parce qu'ils étoient chargés de l'administration de la por- 
tion de revenus qui provenoitdes choses que la république 
vendoit. 

POLICE, s. f. de TnxmloL ( politéia) , ordre, règlement 
établi pour l'administration d'une ville ou d'un état; de 
mh t ç (polis), ville. De là, PoLICER, v. a. 

POLIEIES,s. f. pl. fête chez lesThébainsen l'honneur 
d'Apollon surnommé mMcç (polios), le gris, parce qu'il 
étoit représenté à Thèbes avec des cheveux gris; ou peut- 
être de mKttvç (polieus), gardien ou protecteur de la ville, 
dont la racine est mxtç ( polis), ville. 

POLIORCETE, mot qui signifie preneur de villes, de 
«3reA/o/>w« (poliorkéo), assiéger une ville, dérivé de mhaç 
(polis) t ville, et de tpxûç (herkos) , retranchement. C'est 
un surnom donné à Démétrius, fils d'Antigone, à cause 
de son habileté dans l'art des sièges. 

POLITIQUE, s. f. nKtTtxÀ (politikê) , l'art de gou- 
verner les villes et les états. Ce mot est dérivé de mktç 
(polis), ville, d'où viennent wdâ/7i/* (politéia), gouverne- 
ment, et mKinKÀç ( politikos), civil , qui concerne le gou- 
vernement des villes. Politique se dit aussi de la manière 
adroite dont on se conduit pour réussir dans ses entreprises. 
Politique, s. m. signifie un homme savant dans l'art de 
gouverner, ou un homme fin et adroit; POLITIQUE, adj. 
qui concerne le gouvernement. De là viennent encore 
Politiquement, adv. et Politiquer, v. n. 

POLYACANTHE, adj. (hisu nat.) , qui a plusieurs 
épines ou aiguillons; de <mkùç (polus), plusieurs, et 
dafx/tV)* (akantha), épine. 

POLY ACOUSTIQUE, adj. qui se ditdesinstrumens 

propres 
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propres à multiplier les sons; de nxvç (polus ), plusieurs, 
et tfctxovcû ( akouô), j'entends; c'est-à-dire, qui fait entendre 
plusieurs fois. 

POLYADELPHIE, s. f. (botan.), mot formé de *t>xùç 
(polus) y plusieurs, et daJUçoV ( adèlphos ), frère. C'est le 
nom que donne Linné à la dix-huitième classe des plantes, 
dont les étamines sont réunies par leurs filets en plusieurs 
corps. Poly Adelphe, adj. plante de cette classe. 

POLYANDRIE, s. f. (botan.) , de mhiç (polus), 
plusieurs, et d**u/> ( anêr), génit. ùtycç (andros), mari. 
C'est, suivant Linné, la treizième classe des plantes, dont 
ia fleur a depuis vingt jusqu'à cent étamines. Ce mot 
signifie encore la pluralité des maris. POLYANDRE, adj. 

POLYANGIE, s. f. famille de plantes dont les semences 
sont renfermées dans plusieurs loges; de wkvç (polus ), 
plusieurs, et d'cbyfHoy (aggeion ), vase. 

POLYANTHÉE, adj. (botan.), qui a plusieurs fleurs; 
de mxvç ( polus ) , plusieurs , et d'avjoç ( anthos ), fleur. On 
nomme Polyanthea, certains recueils alphabétiques de lieux 
communs; et, en ce sens, ce mot signifie amas de fleurs. 

POLYCAMÉR ATIQUE,adj. se dit d'une pendule qui 
peut à-la-fois servir à plusieurs lieux, au-dedans et au-dehors 
d'une maison; de -mxùç (polus) , plusieurs, et de xeyucL&c. 
(camara), voûte , dont les Latins ont fait caméra, chambre. 

POLYCHOL1E, s. f. (méd.), abondance de bile; de 
«dàJ ( polu ) , beaucoup, et de^oAH (choie ) , bile. 

POLYCHRESTE, adj. (pharm,) 9 qui sert à plusieurs 
usages ; de mhvç ( polus), plusieurs, et de^çM^V (chrêstos), 
bon , utile; c'est-à-dire, qui a plusieurs utilités. 

POLYCOTYLÉDONES , s. f. pl. (botan.) , nom des 
plantes qui ont plusieurs feuilles séminales ou cotylédons; 
de vmhvç (polus), plusieurs, et de jw7i/aw</^V (kotulêdon ), 
qui signifie proprement cavité, écuelle, mais qu'on a appli- 
qué aux feuilles séminales des plantes. F?/^ Cotylédon. 
Tome II. Q 
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POLYÈDRE, s. m. (géom.) , solide terminé par plu- 
sieurs faces ou plans rectilignes; de^DAt/f (polus), plusieurs, 
et de itya ( hédra ) , siège , base. 

POLYGALA, s. m. plante nommée aussi herbe à lait; 
de mAv (polu)> beaucoup, et de yotxa (gala) , lait, parce 
que les vaches qui broutent cette plante, donnent, dit-on, 
beaucoup de lait. 

POLYGAMIE, s. f. la pluralité des femmes, ou l'usage 
d'avoir plusieurs femmes; de wkvç (polusj , plusieurs, et 
de ytfAoç (gamos), mariage; c'est-à-dire, multiplicité des 
mariages. De là, POLYGAME, s. m. celui qui a épousé 
plusieurs femmes ; PoLYGAMISTES, s. m. pl. hérétiques 
qui approuvoient la polygamie. Polygamie est aussi, dans 
le système de Linné, le nom d'une classe de plantes qui 
portent sur la même tige des fleurs hermaphrodites et des 
Heurs d'un seul sexe. 

POLYGLOTTE, adj. qui est écrit en plusieurs lan- 
gues ; de 7n\vç ( polus ) , plusieurs , et de y huas* ( glôssa ) , 
ou y\à>Ha (glôttaj, langue. II se dit sur-tout de la Bible 
imprimée en diverses langues. 

POLYGONE, s. m. (géom.) , figure qui a plusieurs 
angles et plusieurs côtés; de mhùç (polus ) 9 plusieurs, et 
de yovia. (gônia), angle. 

POLYGONÉES , s. f. pl. famille de plantes. Voye^ 

POLYGONUM. 

POLYGONUM, s. m. (botan.) , plante ainsi nommée 
de ttoaw (polu), beaucoup, et de yvv (gonu ) , genou, 
comme qui diroit plante à plusieurs genoux , parce qu'elle 
pousse des tiges noueuses ou pleines de nœuds ; d'où vient 
qu'on l'appelle en français renouée. Elle a donné son nom 
à une famille de plantes, que les botanistes désignent par 
le mot de Polygonées, parce qu'elles ont, comme 
celle-là, des tiges noueuses. 

POLYGRAPHE, s. m. auteur qui a écrit sur plusieurs 
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matières, ou instrument au moyen duquel on peut faire 
à-la- fois plusieurs copies manuscrites; de •mKvç (polus), 
plusieurs , et de xctyco ( graphô) , j'écris. 

POLYGRAPHIE, s. f. l'art d'écrire de diverses ma- 
nières secrètes, comme aussi celui de déchiffrer cette écri- 
ture. Ce mot vient demhvç ( polusj, plusieurs, et de #a<p»f 
(graphe), écriture, dérivé de xot<pa> f graphôj, j'écris. 
Voyez StÉGANOGRAPHIE, qui est la même chose. 

POLYGYNIE, s. f. (botan.J, mot formé de -mxùç 
(polusj, plusieurs, et de yifvti (gunéj, femme. Dans le 
système de Linné, c'est un ordre de plantes qui comprend 
celles dont la fleur a plusieurs parties mâles ou plusieurs 
pistils, c'est-à-dire , plus de douze. PoLYGY NIQUE, adj. 
qui a des fleurs polygynes. 

POLYHÈDRE. Voyez Polyèdre. 

POLYMATH1E, s. f. science étendue et variée, ou 
savoir universel ; de mhvç (polusj, plusieurs, et de /aa/htya 
(manthanô ) , apprendre. Polymathe, s. m. celui qui 
possède un grand nombre de connoissances différentes. 
POLYMATHIQUE, adj. 

POLYMNIE ou POLYHYMNIE, s. f. muse de la 
rhétorique ou de l'éloquence; de (poluj , beaucoup, 
et de yu#«a (mnéia), mémoire, ou de v/a*qç (hwnnosj, 
hymne ou chanson. Voyez HYMNE. 

POLYNOME, s. m. quantité algébrique composée de 
plusieurs termes; de mhvç (polusj, plusieurs, et de npi 
(nome), part, division. 

POLYODONS, s. m. (hist. nat.) , genre de poissons 
à plusieurs dents; de tidkvç (polus), plusieurs, et d'o<hfc 
(odous) , dent. 

POLYOPTRE, adj. de mKÙç (polus), plusieurs, et 
d'owîo/taf (optpmai), voir. Il se dit, en optique, d'un verre 
qui multiplie les objets, en les rendant plus petits. 

POLYPE, s. m. de fnhùç (polus), plusieurs, et de mvç 
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(pous ), pied; c'est-à-dite, qui a plusieurs pieds; nom d'un 
ver aquatique d'une structure merveilleuse, et dont le 
corps membraneux et en tuyau est terminé par plusieurs 
filamens qui lui servent de pieds ou de bras pour saisir sa 
proie. Sa demeure se nomme Polypier. Polype, en chi- 
rurgie, est une excroissance de chair qui vient ordinai- 
rement dans le nez, où elle est attachée par différentes 
fibres qui sont comme autant de pieds. De là vient Po- 
LYPEUX, adj. qui est de la nature du polype. 

POLYPÉTALÉ, adj. (botan.), qui a plusieurs pétales 
ou feuillef, en parlant des rieurs; de mxùç ( polus J, plu- 
sieurs , et de miaxov ( ^étalon ) , feuille, ou pétale. 

POLYPHARMACIE, s. f. (méd.) t abus des remèdes, 
ou assemblage peu méthodique de drogues médicinales; 
de vnhùç ( polus ) , plusieurs , et de ykf/UAXôv ( pharmacon ) , 
remède; c'est-à-dire , multiplicité de remèdes. PoLYPHAR- 
MAQUE, s. m. celui qui en est partisan. 

POLYPHYLLE, adj. (botan.J, qui a plusieurs feuilles; 
de •mxùç (polus J, plusieurs, et de <pv?*ov ( phullon), feuille. 
Linné donne ce nom au calice des fleurs, quand il est 
divisé en plusieurs parties ou petites feuilles. 

POLYPILE (mouche), adj. dont l'extrémité du ventre 
est garnie de poils. Ce mot est composé de mxùç ( polus J, 
plusieurs, et du latin pilus, poil. 

POLYPODE, s. m. pl ante ainsi nommée de toaJc 
( polus ) , plusieurs , et de mvç ( pous ) , pied, parce que sa 
racine s'attache aux arbres et aux murailles par plusieurs 
fibres, qui sont comme autant de pattes étendues de côte 
et d'autre. C'est une espèce de fougère. On donne aussi 
ce nom à un genre d'insectes à plusieurs pattes. 

POLYSAKC1E, s. f. (méd.) , gonflement graisseux du 
corps, ou corpulence excessive; de vn\ù (poluj, beaucoup, 
et de <ntf>% (sarx) , chair; c'est-à-dire, excès de chair ou 
d'embonpoint. 
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POLYSCOPE, adj. de ™>kùç (polus), plusieurs , et de 
woWa (skopéô ) , voir , regarder. II sedit des verres qui mul- 
tiplient les objets, c'est-à-dire, qui font voir un objet comme 
s'il y en avoit plusieurs, 

POLYSPASTE,s.m. machine à plusieurs poulies pour 
élever des fardeaux ; de vnKv (polu) , beaucoup , et de 
(spaô) , je tire. 

POLYSPERMATIQUE, adj. (botan.) , qui a plu- 
sieurs semences , en parlant des plantes; de mKvç (polus ) , 
plusieurs , et de <nnp/uui (spenna) , semence , graine. Le fruit 
qui renferme plusieurs semences, se nomme PoLYSPERMÊ. 

POLYSTYLE, adj. (botan.), nom de 1 ovaire des 
plantes , quand il est surmonté de plusieurs styles, comme 
danslemille-pertuis. Ce mot est composé de Tnxvç (polus) > 
plusieurs , et de çi/ao^ (stulos) , style. Voye^ Style. 

POLYSYLLABE, adj. qui est de plusieurs syllabes; 
de fn\vç (polus) , plusieurs , et de av>ha£ù (sullabê) , syllabe. 
Les échos polysyllabes sont ceux qui répètent plusieurs 
syllabes ou plusieurs mots. 

POLYSYNOD1E, s. f. multiplicité de conseils; de 
*m\vç (polus) , plusieurs, et de wvothç (sunodos) , conseil , 
assemblée. On connoît la Polysynodie du célèbre abbé 
de Saint-Pierre. 

POLYTECHNIQUE, adj. qui concerne ou qui em- 
brasse plusieurs arts ou sciences; de <m>\vç (polus) , plu- 
sieurs, et de (technê), art. On appelle école poly- 
technique, une école nouvellement établie en France, où 
Ton forme les élèves destinés aux différentes parties du 
génie. Ce mot est nouveau. 

POLYTHÉISME, s. m. système de religion qui sup- 
pose la pluralité des dieux; de m\vç (polus) , plusieurs, et 
6eQtoç(Tliéos), Dieu. POLYTHÉISTE, s. m. celui qui 
soutient ce système. 

POLYTRIC , s. m. plante ainsi nommée demhù (polu) t . 
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beaucoup, et de fy>i£ (thrix), cheveu, parce qu'elle pousse 
plusieurs tiges menues , qui ressemblent à une épaisse 
chevelure. C'est une espèce de capillaire, 

POLYTROPH1E, s. f. (mêd.) t abondance de nour- 
riture; de mxv (polu), beaucoup, et de Tç(<pa> (tréphô) , 
nourrir. 

POMPE, s. f. de vn/j,** (pompe) , appareil magnifique, 
somptuosité, dérivé de "ni^im (pempô) , faire porter, con- 
duire. Dérivés. POMPEUX, adj. POMPEUSEMENT, adv. 
De là vient aussi Pompe, machine à élever l'eau, et ses 
dérivés, Pomper, v. a. POMPIER, s. m. 

POMPHOLYX, s. m. matière blanche, légère et 
friable , qui s'attache au couvercle du creuset où Ton a 
mis fondre du cuivre avec de la pierre calaminaire. Elle 
est ainsi appelée de 7np<pô\u% ( pompholux ) , petite vessie 
qui s'élève sur l'eau , parce qu'elle est fort légère. 

POMPON, s. m. ornement de peu de valeur dans 
Tajustement des femmes. C'est un diminutif de Pompe. 
Voyez ce mot. 

PORC , s. m. de •mpuç ( porkos ), ancien mot grec , d'où 
vient le latin porcus. Le mot POURCEAU vient du latin 
porcellus, qui est un diminutif de porcus. On appelle PoRC- 
EPIC, un animal qui est une espèce de gros hérisson, tout 
couvert de longs aiguillons, et dont les soies ressemblent 
à celles du sanglier; ce qui l'a fait nommer par les Grecs 
vçpt% ( hustrix), qui signifie poil de porc, de vç ( hus ), un 
porc, et de Sp/j; ( thrix ) , cheveu ou poil. Le nom de porc- 
épie vient du latin porcus spicatus, de spica, épi de blé 
hérissé de barbes. 

PORCHER, s. m. gardeur de pourceaux. Ka/^Porc. 

PORE, s. m. de Wçpc (poros), ouverture, conduit, 
passage, dérivé de mlpco (péirô) , passer. On donne ce 
nom aux petits intervalles qui se trouvent entre les par- 
ticules de la matière dont les corps sont composés. De là, 
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Poreux, adj. qui a des pores; Porosité, s. f. qualité 
des corps poreux. 

PORISME, s. m. fgéom.J^eA^ct (porisma), qui signi- 
fioit corollaire, supplément, de meA^ju^u ( porijornai ) , 
conclure d'une démonstration, dérivé de né&ç (poros) , 
passage, qui vient de **/p<w (péirô), passer. II se disoit 
autrefois d'une proposition qu'on démontre pour servir à 
en démontrer d'autres, ou pour passer à d'autres plus 
importantes; on l'appelle aujourd'hui Lemme. Voyance 
mot. Cette manière de procéder s'appeloit méthode poris- 
tique. 

PORNOGRAPHIE, s. f. traité sur la prostitution; de 
wy>m (pornê), une femme débauchée, et de #<tp* (gra- 
phô ) , j'écris. 

POROCÈLE, s. m. (chirurg.) , espèce de hernie cal- 
leuse; de 7mwç (poros) y calus, durillon, et de kmxh (kêlê), 
tumeur, hernie. 

POROTIQUE, adj. de -moJa> (poroo), endurcir, qui 
vient de rau^ç (poros ) , calus, durillon. II se dit des re- 
mèdes qui procurent la formation du calus. 

PORPHYRE, s. m. de -m^ô^ (porphura) , pourpre; 
sorte de marbre d'un rouge pourpré, tacheté de blanc et 
extrêmement dur. De là sont venus le verbe Porphy- 
R1SER, pour dire, broyer une substance sur du porphyre pour 
la réduire en poudre j et PoRPHYROÏDE, adj. qui ressemble 
au porphyre, de mpyv&iy et d'ei/àç ( eïdos) , ressemblance. 

PORPHYROGÉtfÈTE,^/ est né dans le palais de 
porphyre, ou, selon quelques-uns, qui est né dans la pourpre ; 
de vnpyv&L (porphura), pourpre, d'où vient porphyre, 
et de ytivo//MJi (géinomai), naître. C'est un titre qu'on a 
donné à quelques enfans des empereurs d'Orient, parce 
que l'appartement où accouchoient les impératrices , étoit 
pavé de porphyre ou tendu de pourpre, 

PORREAU, s. m. (chirurg.), excroissance de chair 

Q4 
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qui vient sur la peau; de yna^ç (poros), durillon, cal- 
* Iosité. 

PORT, 5. m. lieu propre à recevoir les vaisseaux en 
mer, et à les mettre à l'abri des tempêtes; du latin portos, 
qui vient probablement du grec çopxjuv (phorkun), signi- 
fiant la même chose, et dont la racine est q*pa> (phéro ), 
porter, parce que les vaisseaux y apportent les marchan- 
dises étrangères. Port signifie encore la charge d'un vais- 
seau , un droit de transport, et la manière de porter sa tête 
en marchant. 

PORTER, v. a. soutenir une chose, en être chargé; 
du latin portare, qui vient du grec çop-afa ( phorti^o ) , 
en ôtant l'aspiration , lequel est dérivé de çop-nç (phor- 
tos), charge, fardeau, d'où l'on a fait <pop1a% (phortax) y 
crocheteur, celui qui porte des fardeaux. Dérivés. POR- 
TABLE, adj. qui doit être porté; Portage, s. m. action 
ou droit de porter; Portatif, adj. aisé à porter; Por- 
teur, s. celui qui porte. 

PORYDROSTERE, s. m. instrument inventé par 
Paucton, et qui sert à marquer la pesanteur spécifique 
d'un solide, comparée à celle d'un volume égal d'eau 
distillée. Ce mot est formé de itépca (porô), fournir, donner, 
de vJhf (hudôr), eau, et de çtptoç (stéréos), solide. 

POSIDÉON ou POSÉIDON, s. m. sixième mois des 
Athéniens, en grec ™<ni<hà>v (poséidéon ), ainsi appelé de 
7jd3ïicf&v (poséidôn) , anciennement motiJitv (poséidan ) et 
motiJitw ( poséidaôn ) % nom grec (le Neptune, à qui le 
premier jour de ce mois étoit consacré, dérivé de msç 
(posis) , boisson, et <f£ (da) , qui signifioit anciennement 
terre, comme on le voit par le mot AafjuL-mp (Damatêr) ou 
Av/wn-mp ( Démêler) y nom grec de Cérès, qui signifie terre- 
mère. De là PosÉIDONIES, fêtes qu'on célébroit en llion-. 
neur de Neptune. 

POT, s. m: vase de terre ou de métal. Ce mot peut 



Digitized by Google 



POU *49 

venir, par abréviation, du grec mrip (potêr) et mvieAof (pote- 
rion ), qui s'est dit d'abord d'un pot à boire, et ensuite de 
toutes sortes de pots , et qui est dérivé de l'ancien verbe 
•xicù (poô), pour lequel on dit mYCû (pinô), je bois. Les 
Anglois, les Flamands et les Suédois disent aussi pot, Du 
Cange le fait venir du latin potus, que Ton a dit, dans 
la basse latinité, pour poçulum , formé de potus xm potio , 
boisson , et qui dérive du grec néite ( potos ) ou mm (po- 
ton ) , pris dans le même sens. De pot, nous avons fait les 
mots Potage et Potager, Poterie , Potier etPoTÉE. 
. POTABLE, adj. qui peut se boire; Potion, s. f. 
breuvage. Ces mots viennent du latin potare , fait de 
ou vniiy ( potos ou poton ) , boisson, action de boire, qui 
vient de l'ancien verbe mu> (poô), pour lequel on dit 
ordinairement muta (pinô ). 

POTAMOGEIl ON , s. m. nom grec d'une plante • 
aquatique qui croît dans les étangs et les marais; de mm- 
/uûç (potamos ) , fleuve , et de yk'nw ( geitôn ) f voisin ; c'est- 
à-dire, voisin des fleuves. On l'appelle aussi épi d'eau. 

POTE ( main ) , adj. grosse et enflée; il se dit en style 
familier. Voye^ PATE. 

POULAIN, s. m. le petit d'une cavale; du latin pullanus, 
fait de pttllus, qui vient du grec tiwkoç (polos ) , signifiant 
la même chose, diminutif mixtor (potion). POULINER , se 
dit d'une cavale qui met bas; et l'on appelle POULINIÈRE, ' 
une jument destinée à produire des poulains. 

POULE, s. f. femelle du coq; Poulet, petit de la 
poule. Ces mots viennent du latin pullus , fait du grec 
Ttûhoç (pôles), qui signifie en général le petit d'un animal, 
et particulièrement un poulain , un jeune cheval. Les Latins 
ont étendu cette signification aux petits des oiseaux, et 
même aux rejetons des arbres; d'où est venu le verbe 
Pulluler, multiplier en abondance. Poulette et 
Poulailler en sont dérivés. 

« 
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POULIOT, s. m. plante aromatique nommée en grec 
woA/or (polion ) et mxioç (polios) , en latin polium , dérivé 
de mhtlf (polios) , qui a les cheveux blancs, parce qu'une 
espèce a la fleur blanchâtre, et que ses petites têtes res- 
semblent en quelque sorte à la chevelure d'un vieillard. 

POUMON, s. m. (anat.) y organe dê la respiration; 
du latin pulmo , qui vient du grec 7rtevjuù)r (pleumôn), 
en attique, pour mtvjuuûi (pneumôn), dont la racine est 
Ttvtvû) ou mia (pneuo ou pnéô ) , respirer. De là, le verbe 
•EpoumoNNER, fatiguer les poumons; et PULMON1E, 
Pulmonique, Pulmonaire. 

POURCEAU, s. m. du latin porcellus, diminutif de 
porcus. Voyez Porc. 

POURPRE, s. m. rouge qui tire sur le violet; ma- 
ladie distinguée par de petites taches rouges sur la peau; 
du latin purpura, en grec mpyv&L ( porphura ) , pourpre, 
poisson à coquille d'où l'on tiroit cette couleur. De là, 
pourpre, s. f. l'étoffe qui en est teinte; et figurément, 
dignité des rois, des cardinaux. Pourpré, adj. de cou- 
leur de pourpre. 

POURRIR, v. a. et n. corrompre ou se corrompre; du 
latin putreo , fait du grec WG«k ( puthéin ) , qui a la même 
signification. De là, Pourriture, s. f. 

POUSSIN, s. m. petit poulet; du latin pulïtcenus , 
diminutif de pullus , et qui se trouve en cette signification 
dans ALWus Lampridîus, en la vie d'Alexandre Sévère. 
Voye^ Poule. De là l'on appelle Poussinière, la cons- 
tellation des Pléiades, parce que les étoiles y sont ras- 
semblées les unes près des autres, comme des poussins 
autour de leur mère. 

PRAGMATIQUE-SANCTION, s. f. ordonnance 
des rois en matière ecclésiastique. Ce mot vient de '©g^ty- 
pxtnKoç (pragmatikos ) , qui signifie proprement actif, qui 
concerne les affaires, dérivé de ^<u» (prassô) , faire, 
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pratiquer; parce qu*elïe prescrivoit ce qu'on devoit faire 
ou pratiquer dans certains cas. Le mot sanction vient du 
latin sanctio , qui signifie ordonnance. 

PRASE, s. f. pierre précieuse, ainsi nommée de /©g^wrr 
(prason J, porreau, à causera* e la ressemblance de sa cou- 
leur avec celle du porreau. 

PRATICABLE, PRATICIEN. Voyez Pratique. 

PRATIQUE, anciennement PRACTIQUE, s. f. 
de tùçgLKTtitn ( praktikê ) , action , exercice du pouvoir 
d'agir , opposé, en ce sens, à théorie ou spéculation , et 
dérivé de <g&âu> (pratto ), agir, pratiquer. De là vient 
le mot pratique, pour dire, usage, exercice habituel de 
certaines choses , procédure ; et pratiques , pour menées 
secrètes. Dérivés. PRATICABLE, adj. PRATICIEN, s. m. 
Pratiquer, v. 

PRECEDER, v. n. marcher devant; en latin prœce- 
dere, formé de prœ , devant, et de cedere, s'en aller. Voye^ 
CÉDER. Dérivé. PrÉCESSION ( des équinoxes ) , s. f. 
( astron.J, mouvement rétrograde des points équinoxiaux. 

PRÉCOMPTER, v. a. compter par avance; du latin 
prœ, d'avance, et computa re , compter. Voyez Compter. 

PRÉDÉCÉDER, v. n. mourir avant un autre. Voyez 

DÉCÉDER. 

PRÉDIRE, v. a. annoncer ce qui doit arriver; en latin 
prœdicere, formé de prœ, d'avance, et de dicere, dire. Voyez 
Dire. 

PRÉFACE, s. f.d iscours ou avertissement en tête d'un 
livre; en latin prœfatio, qui signifie action de dire avant 
tout, et qui est formé de prœ, avant, et de fari, dérivé 
du grec (peu* (phaô), dire, parler. On appelle aussi préface, 
la partie de la messe qui précède le canon. 

PRÉFÉRER, v. a. donner l'avantage, aimer mieux; 
du latin prœferre, qui signifie proprement porter devant , 
et dont le simple fero vient du grec çipa> ( phéro) , je porte; 
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c'est-à-dire, mettre une chose devant' une autre dans son 
affection ou dans son estime. Dérivés. PRÉFÉRABLE, adj. 
Préférablement, adv. Préférence, s. f. 

PREL1RE, v. a. en latin prœlegere, lire avant, de prœ , 
avant, et de légère, lire. Voye^ Lire. 

PREPUCE, s. m. (anat.J, partie du tégument de la 
verge qui couvre le gland; en latin prœputium, fait du 
grec <oçs>m<diov (proposthion) 9 selon Scaiiger, en retranchant 
le v. ce mot a pour racine fQ& (pro), en latin prœ , devant* 
et itoc&iov ( posthion ) , membre viril. 

PRESBYTE, %:(optiq.), mot formé de <»f>{oÇ>vç (près- 
bus) > vieillard. Il se dit de ceux qui ne voient que de 
loin, comme la plupart des personnes âgées, à cause de 
l'aplatissement du crystallin. C'est le contraire de myope. 
Cette disposition des yeux se nomme Presbyopie, de 
mpic&uç, et dûk|, (ops ) , œil. 

PRESBYTERE, s. m. mpto&v'rietor ( presbutérion )^ 
logement d'un curé de paroisse ; de <a>f>(<$vç ( presbus ) , 
vieillard , ou prêtre. 

PRESBYTÉRIENS, s. m. pl. secte de protestans en 
Angleterre, ainsi nommés de ^t^vTi^ç ( presbutéros ) , 
ancien , vieillard , prêtre , parce qu'ils prétendent que 
l'Eglise doit être gouvernée par tous les prêtres indistincr 
tement , et quelques anciens laïques. Leur système ou 
doctrine se nomme PRESBYTÉRIANISME. 

PRÉTENDRE, v. a. et n. avoir droit, aspirer à; 
avoir dessein, intention, soutenir que; du latin prœten- 
dere, qui signifie proprement tendre devant, mettre devant, 
comme font les chasseurs qui tendent leurs toiles pour 
prendre le gibier. Le mot prœtendere est pris ici dans un 
sens figuré, et il est formé de prœ , devant, et de tendere , 
tendre. Voye^ Tendre. De là, Prétention, s. f. 

PRETRE, s. m. ministre d'un culte religieux; de 
<afi<$viiç2S ( presbutéros) , qui signifie proprement ancien , 
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dérivé de <ap{<#vç (presbus), vieillard. On sait que la 
dignité et la prééminence sont le partage de la vieillesse. 
Prêtresse et Prêtrise, s. f. en sont dérivés. 

PRIAPEES, s. f. pl. poésies obscènes; de UeJutmç 
(Priapos), dieu des jardins, et membre viril.. 

PRIAPISME, s. m. (méd.), érection continuelle et 
douloureuse de la verge, sans aucun désir qui la provoque; 
en grec , ^ftoLmyfjLoç ( priapismos ). Même étymologie que 
le mot précédent. 

PRIAPOL1THE, s. f. (hist. rtat.), production miné- 
rale d'une forme cylindrique, et qui ressemble en quelque 
sorte à un membre viril ; de Trex'tfwof (priapos), membre 
viril, et de xfàoç (lithos), pierre. 

PRISME, s. m. (géom.) , TreA<rjuut (prbma) , solide dont 
les deux bases opposées sont des polygones égaux et 
parallèles, et dont les faces latérales sont des parallélo- 
grammes. Ce mot vient de qre*£a (p^o), scier, couper, 
parce que ce solide est comme coupé de tous côtés par 
différens plans. De là, Prismatique, adj. qui a la figure 
d'un prisme. 

PROBATIQUE, adj. terme de l'Ecriture sainte, qui 
se dit de la piscine près de laquelle Jésus-Christ guérit le 
paralytique. Ce mot vient du grec irçjÇcLTM ( probaton ) , 
qui signifie une brebis , parce que cette piscine étoit un 
réservoir d'eau près le parvis du temple de Salomon, où 
on Iavoit les animaux destinés pour les sacrifices. 

PROBLÈME, s. m. question proposée dont on de- 
mande la solution; de •* çjÇw/uut, (problêma) , proposition, 
qui vient de ir^^d^ùù (proballô) , proposer , dont la racine 
est fhcbbto (ballo), jeter. Dans le langage ordinaire, on 
appelle problème une proposition dont on peut également 
soutenir le pour et le contre, ou qui est susceptible de 
plusieurs solutions. De là viennent Problématique, adj. 
douteux, incertain; et Problématiquement, adv. 
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PROBOSC1DE, s. f. de (proboskis), la, 

trompe d'un éléphant. C'est un ternie de blason et d'his- 
toire naturelle. 

PROCATARCTIQUE^diYm^de-TeP^^itWr 
( prokatarktikos ) , primitif, qui précède, dérivé de itq^ 
(pro ) , devant, de xaM ( kata ) t au-dessus , et d'£px>puLi 
(archomai) , je commence. On donne ce nom aux causes 
des maladies qui agissent les premières, et qui mettent les 
autres en mouvement. 

PROCÉDER , v. n. provenir, tirer son origine; agir 
en quelque affaire; du latin procedere , aller en avant, 
s'avancer, sortir de, formé de (p r0 )> qui signifie devant, 
en grec et en latin , et de cedere, s'en aller, lequel vient 
de ^t/fc?K (chadein), en ionique, pour (chaçéin), 
quitter, abandonner, s'éloigner. Dérivés. PROCÈS, s. m. 
action intentée en justice, du latin processus, qui signifie 
action d'avancer, c'est-à-dire, action de poursuivre 
quelqu'un en justice, suivant les formes établies par 
la loi ; Procédure, s. f. forme dans laquelle on pro- 
cède en justice, actes faits dans l'instruction d'un procès; 
Processif, adj. qui aime les procès; Procession, s. f. 
cérémonie religieuse où l'on marche en ordre, en chantant 
ies louanges de Dieu. 

PROCÉLEUSMATIQUE,s.m.pied de vers grec ou 
latin , composé de quatre brèves ; en grec , <B&K**foffy*.it**ç 
( prokéleusmatikos ) , formé de <qç) ( pro ) , préposition qui 
marque antériorité , et de k£x&j<t]jul (kéleusma ) , génitif 
xi xîvffueLTD ç ( ' kéleusmatos ) , cri d'encouragement des ma- 
telots, qui vient de xiMvu (kéleuô) , dont la racine est 
kÎkû) (kélo) , exhorter. On nommoit ainsi ce pied , parce 
que le vers procéleusmatique, où il entroit , s'employoit , à 
cause de sa rapidité , pour exhorter les matelots. 

PROCHRONISME, s. m. erreur de chronologie qui 
consiste à avancer la date d'un événement; de (pro) , 
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avant, et de x& voç (chronosj, temps; c'est-à-dire, 
avancement de temps, ou de date. Il est opposé à para- 
chronisme. 

PROCTALGIE , s. f. ( méd,)> douleur du fondement 
ou d élan us; de <&&>x.-nç(prôktos), le fondement, et d'ahyç 
(algos) , douleur. 

PRODROME, s. m. fQ&tyofjioç (prodromos), avant- 
coureur, chose qui en précède une autre; de tçjçs (pw)t 
devant, et de tyô/uoç (dromos), course, dérivé de tyî/uu* 
(drémô) , inusité, qui fournit des temps au verbe Tfi^w 
(tréchô), courir. ■ ■ 

PROËDRE, s. m. de iD&ityoç (proedros ) , président, 
dérivé de (pr°) > au-dessus, et deïtyct (liédra), siège; 
magistrat qui présidoit le sénat d'Athènes. Il y en avoitdix 
que Ton tiroit des cinquante prytanes, et qui présidoient 
chacun une semaine. Voye^ EPISTATE et PrytANE. 

PROÉGUMÈNE, adj. (méd.), mot qui signifie pré- 
cèdent; de iswy6puau\ ( proêgoumai) , devancer , précéder. 
11 se dit de la cause éloignée des maladies. Au mont 
Athos, dit M. d'Ansse de Villoison, c'est l'ex-supérieur, 
parce que le supérieur des monastères s'y nomme àyv/A*rcç 
(hêgouménos) , supérieur; et celui des hermitages, JÏkcuoç 
(dikaios) , mot à mot, le juste, 

PROEMPTOSE , s. f. (astron. ) , équation lunaire qui 
sert à empêcher que les nouvelles lunes ne soient annon- 
cées un jour trop tôt ; de nnçs (pro) , devant, et d'tyuTHtfa 
( empipto) , tomber , survenir ; c'est-à-dire , anticipation , 
ou l'action d'arriver, d'échoir auparavant. Cette équation 
consiste à diminuer de l'unité chaque nombre du cycle 
des épactes tous les trois cents ans. 

PROEROSIES, s. f. pl. tQÇsmç$otûL ( proêrosia ) , nom 
que les Grecs donnoient aux sacrifices qu'ils faisoient à 
Cérès avant les semailles; de (p r0 ) y avant, et d'à&fê 

(aroo) , je laboure, futur cî^'crw (arosô). 

1 
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PROFERER, v.a.prononcer,articuïer;duIatinprq/Jrro 
porter devant, produire, déclarer, publier, dérivé du grec 
<o&yîpeiY ( prophéréin ), qui a la même signification , et 
dont les racines sont <oti (devant) , et 9^ (phéro),)e porte. 

PROGNOSTIC. Voyez Pronostic. 

PROGRAMME, s. m. mot qui signifie ce qui est écrit 
auparavant ; de <©e? (p ro ) > auparavant, d'avance, et de 
X^u/utt (gramma) , écrit , dérivé de #at<pû> (graphô), écrire; 
écrit par lequel on annonce le sujet d'un ouvrage, ou 
quelque cérémonie publique. 

PROLÉGOMÈNES , s. m. pl. préambule , ou dis- 
cours préliminaire qu'on met à la tête d'un livre, pour 
servir d'introduction à l'ouvrage même; de ©e? (pro) , 
auparavant, et de Mya> (légô), dire; littéralement, ce qui 
est dit avant d'autres choses. 

PROLEPSE, s. f. de <d€?mi>|*c (prolêpsis) , anticipa- 
tion , qui vient de <o&toi>lojuaj\ (prolêpspmai ) , futur de 
GKShaij£aivcù (prolambano) , anticiper , prévenir. C'est une 
figure de rhétorique par laquelle on prévient et on réfute 
d'avance les objections que l'on pourroit essuyer de la 
part de son adversaire. De là, ProleptiquB, adj. qui 
anticipe. 

PROLOGUE, s. m. préface, avant-propos, ce qui sert 
de prélude à une pièce de théâtre ou à un autre ouvrage; 
de <©e? (pro) , auparavant , et de xîyw (légô) , dire , d'où 
l'on a fait <o&\oy>ç ( prologos), discours qui précède. 

PRONOSTIC, s. m. et adj. jugement que l'on porte 
d'avance de ce qui doit arriver, au moyen de quelques 
signes ou indications; de <©e? x (pro), auparavant, d'avance, 
et de yivcûoxûû ( ginosko ) , juger, connoître. Ce terme est 
usité sur-tout en médecine. Quelquefois il se prend pour 
les signes mêmes qui font juger d'un événement. De là, 

Pronostication, s. f. Pronostiquer, v. a. Pro- 
nostiqueur, s. m. 

PROODJQUE, 
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PROODIQUE, adj. terme de poésie qui désigne un . 
grand vers par rapport à un plus petit. v Ce mot vient de 
tsy&o<fbç (proodos) , qui précède, dérivé de (qçs (pro), 
devant, et de Wbç (hodos) [, chemin. Dans un distique, 
composé d'un hexamètre et d'un pentamètre, le vers hexa- 
mètre est proodique , et le pentamètre est épode. Voyez 
Épode. 

PROPHÉTIE, s. f. ©e?<p»m/* (prophêtéia) , prédiction 
de l'avenir par inspiration divine ; de <oé (pro), aupara- • 
vant , et de qn/ui (phêmi) , dire , parler. De ià viennent aussi 
Pro phÈTE , Pro ph ÉTESSE , s. celui ou celle qui prédit l'a- 
venir; Prophétique, adj. Prophétiquement, adv. , 
Prophétiser, v. 

PROPHYLACTIQUE, s. f. et adj. de e&fMmnfc 
( prophulaktikos ) , qui préserve, dérivé de <Q&<pvxdasa) 
(prophulasso) , je préserve, je garantis , qui vient de ©e? 
(pro)> devant, et de q>v\cLojw (phulassô), je garde, je con- 
serve, je défends. C'est la partie de la médecine qui a pour 
objet de conserver la santé, de prévenir les maladies. Il se 
dit aussi des remèdes propres à cet effet. Voye^ Hygiène, 
qui est la même chose. 

PROPLASTIQUE, adj. se dit de l'art de faire des 
moules pour y jeter quelque chose; de <©e* (pro), qui 
marque antériorité, et de aftctçjxaV (plastikos) , qui concerne 
l'art du potier, dérivé de **<tojz» (plassô), former. 

PROPOLIS, s. f. cire rouge dont les abeilles bouchent 
les fentes de leurs ruches. Ce mot est purement grec, 
nzjçi'xoxiç , et il signifie littéralement ce qui est devant la 
ville; de <œ? (pro) y devant, et de Wa/c (polis) , ville, 
parce que cette espèce de cire Remploie à l'extérieur de 
la ruche. 

PROPTOSE, s. f. (méd.) , déplacement d'une partie, 
sur-tout de celles qui forment le globe de l'œil ; de <QçfvRa>9tç 
( proptôsis ) , chute en avant , formé du verbe inusité 

Tome fl. R 
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<&&t\ôa> (proptoô), pour lequel on dit <Q&7r$(a (propiptô) , 
tomber en avant, dont les racines sont <q& (pro) et m-àc* 
(pipto). f 

PROPYLÉE , s. m. (antiq.) ,de<oewAtf/or ( propulaion ), 
le porcheou le vestibule d'un temple ; de ( pro ) , devant, 
et de ttvâh (pute), porte. On donnoit, chez les Grecs, le 
nom de propylées à de superbes portiques qui conduisoîent 
à la citadelle d'Athènes. 

PROSCENIUM, s. m. avant-scène, chez les anciens; 
40&<ntt)viov (proskênion) , de <aé (pro) , avant , et de oxW 
(skênê) , scène. C'étoit la partie du théâtre destinée aux 
décorations, et au jeu des acteurs. 

PROSELYTE, s. m. nouvellement converti, de <ç&- 
wkvtvç (prosêlutos) , qui signifie proprement étranger, 
dérivé de id6ç (pros ), et du prétérit moyen wM/frt (élutha ) , 
du verbe tfîflAOi (erchoinai) , approcher, venir. Les Juifs 
donnoient ce nom aux Païens qui embrassoient le Ju- 
daïsme; et il se dit, par extension, de ceux qu'on détache 
d'une religion, dune opinion ou d'un parti, pour les attirer 
dans un autre. Dérivé, Prosélytisme, s. m. zèle, manie 
de faire des prosélytes. 

PROSENNÉAÈDRE, ad), (hîst. nat), qui a neuf 
faces sur deux parties adjacentes, en parlant des crystaux; 
de <a>p oç (pros ) , auprès , dïra'a ( ennéa ) , neuf, et de ÏJ^ct 
(hédra ), siège, base. C'est un terme de la Minéralogie de 
M. Haiiy. 

• PROSEUQUE, s. f. de (proseuchê), prière, 

dérivé de <^<*u;^atff ( ' proseuchomai ) , prier; lieu où les 
Juifs s'assembloient pour prier. 

PROSODIE, s. f. pa/tie de la grammaire qui enseigne 
à prononcer les mots conformément aux accens et à la 
quantité. Ce mot vient de <Q&ea>fia ( prosodia ) , accent , 
formé de <©e?f ( pros ), à, ou selon, et d'àJ)} ( ode), chant; 
c'est-à-dire , prononciation conforme à l'accent, qui est une 
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espèce de chant ajouté à la voix. Delà, Prosodique, adj. 

PROSONOMASIE, s. f. frtfton^ ressemblance de 
son entre différens mots d'une même phrase ; de <q&ç 
(pros), près, et d'wo/xA (onoma), nom; c'est-à-dire, 
proximité ou ressemblance de deux noms. C'est à-peu-près 
ce qu'on appelle un jeu de mots, 

, PROSOPOGRAPHIE, s. f. description des traits 
extérieurs, de la figure et du maintien d'une personne; de 
i5?e*'0»TOK ( prosôpon ), face extérieure, physionomie, et de 
f graphà) , décrire, peindre; c'est-à-dire, description 
de la physionomie, portrait. C'est une figure de rhétorique. 

PROSOPOPÉE, s. f. figure de rhétorique qui consiste 
à introduire dans le discours une personne absente ou 
morte, ou un objet inanimé , qu'on fait parler ou agir; de 
qa&wmnnua. ( prosôpopoiia), dérivé de œ^wm (prosôpon ) , 
personne, et de mita ( poiéô), faire, supposer; parce que 
Ton fait une personne de ce qui n'en est pas une. 

PROSTAPHÉRÈSE, s. f. (astron.), différence entre 
le lieu vrai et le lieu moyen d'une planète* Ce mot , qui 
signifie en soi-même retranchement, vient de <o&<dt (pros- 
thé) y devant, et SAçmfim (aphairêô), ôter, retrancher; 
parce que cette différence se trouve par une soustraction, 
et quelquefois par une addition. Le mot équation est plus 
usité aujourd'hui. 

PROSTASE/s. f. (méd.) f supériorité d'une humeur 
sur les autres; de (pro), qui marque antériorité, et 
de îçnfu (hlstémi), établir, se tenir. 

PROSTATES , s. m. pl. ( anat.J, nom de deux corps 
glanduleux situés vers le cou de la vessie. Ce mot vient de 
*oçsçtL7t!ç (prostates), qui préside, qui est placé devant, 
dérivé de tQ&Mfu (proîstêmi) , préposer, à cause de leur 
grande utilité dans l'acte de la génération. De là, Pros- 
tatique, adj. < . 

PROSTERNER (SE), s'abaisser jusqu'à terre; du 

R 2 
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latin prostêrnere, qui est formé de *&f>l(pro) 9 devant, et 
de çpanvcû (stronnuo ) , en latin sterno , jeter, étendre à 
terre. Dérivés. PROSTERNATION, s. f. état de celui qui 
est prosterné; Prosternement,s. m. action de se pros- 
terner; Prostration, s. f. abattement ou abaissement. 

PROSTHESE,s. f. figure de grammaire, qui consiste 
dans l'addition d'une lettre au commencement d'un mot, 
sans en changer le sens ; de <wpéài<nç (prosthésis)> addition, 
qui vient de <o&<â%fM ( prostithêmi) , apposer, ajouter, 
dérivé de *&f>oç ( pros ) t près , et de 4%fu (tithêmi), placer. 
En chirurgie, addition d'une partie artificielle en place de 
celle qui manque. Voye^ Prothèse. 

PROSTYLE, s. m. ( archit.J, édifice qui n'a des co- 
lonnes que par devant ; de %pè ( pro J, devant , et de çv'koç 
(stulos), colonne. 

PROTASE, s. f. (littér.)y ia première partie d'un 
poëme dramatique, qui contient l'exposition du sujet; de 
é&pôttHnç (protasis), proposition, qui vient de w&r fa fu 
( protithemi ) , proposer. La protase est comme la proposi- 
tion dans le poëme épique. De là vient Protatique , adj. 

PROTE, s. m. le premier ouvrier d'une imprimerie, 
<jui est chargé de la conduite et de la direction de tous les 
ouvrages ; de Grçp'nç ( protos) y premier. 

PROTEE, s. m. le plus changeant des dieux; en grec 
Upeaiitç (Prôteus). Le P. Hertling prétend que ce mot a été 
fait, par métathèse ou transposition , de nsétivç (proteus), 
pour TfQTiivç ( tropeus) , qui tourne; parce que, comme ïe 
Vertumne des Latins, il avoit le pouvoir de prendre 
toutes sortes de formes. De là l'on dit figurément d'an 
homme qui change sans cesse de figure, qui se transforme 
en mille manières pour tromper les autres, que c'est un 
Protêt. Les naturalistes donnent ce nom à un genre d'ani- 
malcules infusoires ou en tuyau, ou à une espèce de reptile 
trouvé dans les eaux souterraines. 
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PROTÉOÏDES-, s. f. pl. (botan.), famille de plantes, 
ainsi nommée de la plante appelée protêa, dont le nom 
vient à.zllf>âmvç (Prôteus) , le Protée de la Fable, qui prenoit 
toutes sortes de formes, et à'tt&ç (vidos), ressemblance, 
soit à cause des différences qu'on observe dans les espèces 
de ce genre, soit à cause des nuances variées que présente 
le feuillage de la première espèce connue. Voye^ Protée. 

PROTHÈSE, s. f. de <o&'%<nç ( prothésis ) , qui signifie 
addition, application, dérivé de wpè (pro) y à, et de iï%fAi 
(tithêmi), poser, placer; opération de chirurgie par la» 
quelle on ajoute au corps humain quelque partie artificielle 
à la place de celle qui manque. 

PROTOCANONIQUE, adj. de m&»t (prôtos), 
premier, et de wmùç (kanonikos), canonique, dérivé 
de tojfùùv (kanôn ) , canon , règle.* Il se dit des livres sacrés 
qui étoient reconnus pour tels, avant même qu'on eût fait 
les canons. 

PROTOCOLE, s. m. formulaire pour dresser des actes 
publics ; de <bç£th ( prôtos ), premier , et de kukov (kôlon), 
peau , parchemin , ou de »W ( kolla ) , colle : c'est pro- 
prement la première feuille d'un livre. On a donné ce nom 
aux registres dans lesquels les notaires transcrivoient leur* 
minutes. • 

PROTOCTISTES,s. m. pl. hérétiques du sixième 
siècle qui étoient une branche des Origénistes. Ils sont 
ainsi nommés de wçp-nç ( prôtos J, premier, et de Kit(t* 
(kti^p) , créer, d'où l'on a fait ktiçhç (ktistês), créât eur, 
parce qu'ils soutenoient que les ames avoient été créées 
avant les corps. L'autre branche étoit les Isochristes. Voyez 
Isochriste. 

PROTOMARTYR , s. m. (hist. eccl), de fnç9>*nç( prô- 
tos ) t premier , et de juutpwf ( martur ), témoin , ou. martyr ; 
le premier martyr qui a souffert la mort pour la défense de 
la foi. Ce nom s'applique ordinairement à S. Etienne. 

R3 
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PROTONOTAIRE, s. m. mot formé de <wçp-nç (pro- . 
tos), premier, et du latin notarius, qui a ensuite passé 
dans le grec du Bas-Empire, notaire, écrivain. C'est pro- 
prement le premier des notaires ou secrétaires d'un prince 
ou du pape. 

PROTOPASCHITES , s. m. pl. secte d'hérétiques du 
premier siècle de l'Eglise, qui faisoient la pâque comme 
les Juifs, en ne mangeant que du pain azyme. Ce mot est 
formé de arep-nç ( prôtos) , premier, et de Traya. ( pascha ), 
pâque , qui vient de l'hébreu nDÔ ( pesahh ) , passage, 
en changeant le hheth en ^, et ajoutant à la fin un a, à 
la manière des Chaldéens et des Syriens. 

PROTOPATHIQUE, adj. (méd.) y de (prô- 
tos), premier, et de wi%ç (pathos), maladie. 11 signifie 
littéralement maladie première ; c'est-à-dire, qui n'est ni 
précédée ni produite par une autre. II est opposé à Deu- 
TÉROPATHIQUE. Voye^ ce mot. 

PROTOSYNCELLE, s. m. vicaire d'un patriarche, 
d'un évêque, dans l'Eglise grecque. Ce mot signifie pro- 
prement le premier des syncelles , s&rçp'novyiuMoç ( protosug- 
hellos ) , de «oçp-nç ( prôtos ), premier, et de <wy)uMoç ( sug- 
hellos), qui, dans le grec corrompu, signifie un homme 
qui demeure dans la même chambre qu'un autre, Voyez 
SYNCELLE. 

PROTdTHRONE.s. m. ( hist. eccl), titre du premier 
surfragantd'un patriarche, dans l'Eglise grecque; de t&çpTtç 
(prôtos), premier, et de fyovoç (thronos ) , siège; c'est-à-dire, 
évêque du premier siège. Voyez Fleury , Hist. ecclés. liv. XV, 

PROTOTYPE, s. m. r&çp'n'wmv (prôtopupon ), original 
ou modèle sur lequel on forme quelque chose; de tBÇp-nç 
(prôtos), premier, et de tûmç (tupos), modèle, exemplaire; 
comme qui àixoit y premier modèle. 

PROUE, s. f. le devant d'un navire, o\tfo^e^(prôra) f 
en grec et en latin, 

m 
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PROVENIR, v. n. procéder, dériver, sortir de; en 
latin provenire , formé de <sjt9 ( proj, qui signifie devant, 
dehors, en grec et en latin, et de /Wro> ( ba'wo ) , je vais, 
d'où les Latins ont fait venio , je viens. Voye^ VENIR. 

PROVOQUER , v. a. appeler, exciter à ; en latin pro» * 
vocare, formé de *mf>b (pro), qui, en grec et en latin, 
signifie en avant, dehors ', et de voco , dérivé de £o£ ( boô ) 9 
appeler, par l'insertion du c, comme specus vient de aotoç 
(spéos ). Voyez Évoquer. 

PROXÉNÈTE, s. m. celui qui s'entremet d'un marché, 
ou de quelque autre affaire ; il ne s'emploie guère qu'en 
mauvaise part; de vpofyniàç (proxénètes), courtier, entre- 
metteur, qui vient de «p4|mf (proxênos) , celui qui loge 
les étrangers, qui procure quelque chose à quelqu'un, 
dérivé de %ivoç ( xénos ), hôte, étranger* 

PRUNIER, s. m. arbre, de mpin (prounê), d'où les 
Latins ontiait prunus, dans le même sens. Voye^ Théo- 
phrâste , Histoire des plantes , liv. IX , chap. i. On 
appelle PRUNELLIER, un prunier sauvage qui porte des 
prunelles. 

PRYTANE, s. m. (antiq.), de «ptiWi* (prutanis), 
chef, administrateur : c'étoit le nom de certains magistrats 
d'Athènes, chargés de rendre la justice, de maintenir la 
police dans l'État, &c. On nommoit PRYTANIE, le temps 
de l'exercice de leurs fonctions. Voici la manière dont ces 
magistrats étoient choisis. Le peuple d'Athènes étoit di- 
visé en dix tribus : chaque tribu nommoit dans son sein 
cinquante personnes pour former le conseil des cinq cents. 
Afin d'établir quelque ordre dans les délibérations du 
peuple-en général et du conseil, chaque tribu présidoit les 
neuf autres pendant trente-cinq jours; ce qu'on nommoit 
la prytanie de cette tribu. Les cinquante sénateurs de cette 
tribu se trouvoient alors à la tête du sénat et de la répu- 
blique, et on les nommoit Prytanes, -Comme les Athéniens 
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suivoient Tannée lunaire , qui est de trois cent cinquante- 
quatre jours, les quatre tribus qui étoient tombées le* 
premières au sort, exerçoient la prytanie pendant trente- 
six jours. Voye^ Saumaise sur Solin,p. 80 j. y 

PRYTANEE , s. m. Ilpvvtmov ( Prutaneion ) , édifice 
consacré à Vesta, et où Ton consenfbk le feu sacré qu'on 
ne laissoit jamais «teindre. On y ehtrerenoit aux dépens du 
public ceux qui avoient rendu de grands services à la 
patrie, ainsi que les ambassadeurs des peuples alliés. II y 
avoit des prytanées dans toutes les villes de la Grèce; mais 
le plus célèbre étoit celui d'Athènes. En France, on nom- 
moit piytanée, et on nomme maintenant lycée, une maison 
d'éducation publique, où sont élevés, aux frais du Gouver- 
nement , les fils de ceux qui ont bien mérité de la patrie. 

PSALLETTE, s. f. lieu où l'on exerce les enfàns de 
chœur; de >f<*ttû> ( psallô ), chanter. 

PSALMODIE, s. f. chant ou ^récitation des psaumes 
à l'église; de -^tLXfièç ( psatmos ) , psaume, et dWi (ôàê) , 
chant, qui vient datt'Jb (aéidô), chanter. De là est venu 
le verbe Psalmodier. 

PSALTERION, s. m. mot grec qui désigne un instru- 
ment de musique fort ancien , en forme de triangle tronqué, 
et à treize rangs de cordes; de ^'mû> ( psallô ) , chanter, 
toucher un instrument. 

PSAUME, plutôt que PSEAUME, s. m. de 4a^c 
(psalmos), cantique, qui vient de >Jamg> (psallô), chanter. 
II ne se dit que des cantiques sacrés composés par David. 
De là, Psautier, recueil des psaumes; et Psalmiste; 
nom qu'on donne à David pour les avoir composés. 

PSELLISME, s. m. bégaiement; de n|*moV (psellos ), 
bègue , vice de la parole , qui consiste à hésiter en 
parlant. 

PSÉPHOPHORIE,s. f. l'art , usité chez les anciens, 
de calculer avec de petites pierres. Ce mot vient de tyoç 
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(psêphos) , petite pierre, et de <ptf>a> ( phérô ) , porter, tenir 
à la main. 

PSEUDAM ANTES ,s. f. pl. pierres factices ouiausses, 
qui ont l'apparence de pierres précieuses naturelles. Ce 
mot vient de -i^viiç (pseudês), faux, et à'àJbi/xctç (adamas), 
diamant; c'est-à-dire , faux diamant. 

PSEUDO-DIPTÈRE, s. m. (archit.) C'étoit, chez les 
anciens, un temple qui avoit des portiques tout autour. 
Ce mot, qui signifie faux diptère, est composé de ^nu<Nç 
(pseudêsj 9 faux , de <tiç ( dis) , deux fois , et de ate £pV (ptéron), 
aile, parce que ce temple n'avoit point le second rang de 
colonnes en dedans, comme le diptère. Voye^ Diptère. 

PSEUDO-GALÈNE , ou fausse galène , s. f. de ^kv<Nç 
(pseudês) , faux, et de yct\m (galène) , mine de plomb; 
substance métallique appelée -(inc sulfuré, qu'on a quel- 
quefois confondue avec la galène, ou plomb sulfuré. 

PSEUDOMORPHOSE , s. f. (hist. nat.) , figure 
fausse et trompeuse ; de ^kv<Nç (pseudês) , faux , et de /ucpçn 
(morphê), forme , figure. De là , Pseudomorph i qu e, ad j. 
qui a cette figure : terme de la Minéralogie de M. Haûy. 

PSEUDONYME , adj. celui qui prend un faux nom ; de 
-fytvtti ç (pseudês) , faux, et d'oyvjuut(onuma), nom ; c'est-à-dire, 
nom supposé. II se dit des auteurs qui publient des livres 
sous un nom déguisé. On le dit aussi de l'ouvrage même. 

PSEUDO-PÉRIPTÈRE.s. m. (archit.) , temple où 
les colonnes des côtés étoient engagées dans les murs. 
Ce mot vient de \f*u<AiV ( pseudês ) , faux, de meÀ (péri) 9 
autour, et de vfttojv (ptéron), aile; c'est-à-dire, qui a de 
fausses ailes autour de soi. Voyez PÉRIPTÈRE. 

PSEUDO-PR ASE , s. f. (hist. nat.) , de ^vtiç (pseu- 
dês), faux, et de •jr^iinf (prason), porreau; d'où Ton a 
fait le mot françois prase, pour désigner une pierre pré- 
cieuse de la couleur du porreau. Voye^ PrASE. On appelle 
pseudo-prose, une pierre verte, demi-transparente, qui a 
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plus ou moins de ressemblance avec la prose, et qui 
paroît n'être qu'une variété du quarti vert, susceptible 
d'un beau poli. 

PSEUDO-PROPHÈTE, s. m. faux prophète; de^u^a 
(pseudês)y faux , et de (Qçsyvmç ( prophètes prophète. 

PSEUDOREXIE , s. f. (méd.) , fausse faim; de <J*u«Afc 
(pseudês) , faux, et tfopifyç (orexis) , faim, appétit. 

PSILOTHRE, s. m. (chirurg.) , mot grec, xfiAwGepr 
(psilothfon ) , qui signifie dépilatoire , ou médicament propre 
à faire tomber le poil; de \|iAoc (psilos), nu, d'où vient 
^iaoû) (psiloô), dépouiller, et de 0e*£ (thrix) y cheveu, ou poil. 

PSOAS, s. m. (anat.) 9 nom donné par les Grecs à 
deux muscles des lombes; de y\ûct (psoa) , lombe. On les 
appelle aussi muscles lombaires. 

PSOQUE , s. m. (hïsu nat.) , genre d'insectes névrop- 
tères, ainsi nommé de (psôchô) , ronger, mettre en 
pièces, parce tjue ces insectes rongent diverses substances 
végétales et animales, telles que les vieux meubles, &c. ce 
qui les a fait nommer poux-de-bois. 

PSORA ou PSORE, s. f. (méd.), mot grec qui 
signifie gale. De là vient Psorique, adj. qui est de la 
nature de la gale , ou propre à la guérir. 

PSOROPHTHALMIE, s. f. (méd.), maladie des 
paupières accompagnée de démangeaison et de petites 
pustules semblables à celles de la gale; de ty&c (psôra) , 
gale, et d'ôyfatyLoç ( ophthalmos ) , œil ■; c'est-à-dire , gale 
des yeux, ou plutôt des paupières. 

PSYCHAGOGE, s. m. (antiq.) On appeloit ainsi, 
chez les Grecs, ceux qui évoquoient les ames ou les 
ombres des morts pour les consulter; de tyujp (psuchê) y 
ame, et à'iyû (ago) , amener, attirer. Ces magiciens habi- 
toient dans des lieux souterrains , où ils exerçoient leur art 
nommé PsYCHOMANCIE. Voyez ce mot. 

PSYCHAGOGIQUE, adj. (méd.), de (psuchê), 
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ame, vie, et à y tty$> (agô) , amener, apporter. II se dit des 
remèdes qui rappellent à la vie dans certains cas, comme 
dans l'apoplexie, la léthargie, &c. 

PS Y C HOLOGIE , s. f. partie de la philosophie qui traite 
de Famé humaine; de ^u^n (psuchê), ame, et de \éy>ç 
(logos) , discours; c'est-à-dire, discours ou traité sur l'ame. 

PSYCHOMANCIE,s. f. sorte de magie ou de divi- 
nation qui consistoit à évoquer les ames des morts qu'on 
vouloit consulter; de fy-g (psuchê) , ame, et de /uxurnut 
(mantéia) > divination. Les cérémonies étoient les mêmes 
que dans la nécromancie. 

PSYCHROMÈTRE, s. m. instrument propre à me- 
surer les degrés du froid; de ^x^ ç (psuchros), froid, et 
de yu*Tf> ov (méiron) , mesure. Voye^ THERMOMÈTRE. 

PSYCTIQUE, adj. fméd.J, rafraîchissant; de -ju^» 
(psucho) , rafraîchir. 

PSYLLE, s. f. ( hisi. n at.), genre d'insectesqu'on trouve 
sur différentes plantes, et qui sautent assez vivement, 
comme la puce , au moyen de leurs pattes postérieures ; c'est 
de là qu'on ies a nommés psylles, de tytooç (psullos), puce. 

PSYLLIUM, s. m. en grec tywov (psullion) , petite 
plante nommée vulgairement herbe aux puces ; de tythoç 
(psullos) , puce, parce que sa graine est noire et semblable 
à une puce. 

PTARMIQUE, adj. et s. (méd.) , qui signifie sternuta- 
toire, médicament qui fait éternuer; de -iïttp/uiôç (ptarmos), 
éternument , qui vient de -nlotlpeiv ( ptairéin ) , éternuer.' 
PTARMIQUE, s. f. en grec ^ttpfjum (ptarmikê) , est le 
nom d'une petite plante dont l'odeur produit cet effet. 

PTÉRIDE, s. f. (botan.) , genre de fougères; de JieJtç 
(ptéris) y génit. •iïtçjLJbç (ptéridos ) , fougère, dérivé de 
^eP y (ptéron) , aile, parce que les feuilles de la fougère 
s'étendent en forme d'ailes, et ressemblent aux ailes dé- 
ployées des oiseaux. 
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PTEROCARPE, s. m. (botan.), genre de plantes 
légumineuses, dont le nom, qui signifie fruit ailé, est 
formé de TfliepV (ptéron), aile , et de xa^mç (karpos), fruit, 
parce que la silique est bordée d'une aile membraneuse. 

PTÉRODICERES , s. m. (hist. nat.) , nom des in- 
sectes qui ont des ailes et deux antennes; de -ftityi (ptéron) % 
aile , de «ftV (dis) , deux fois , et de nt&LÇ (kéras) , corne. * 

PTEROPHOREjS. m. courier romain qui portoit une 
pique dont la pointe étoit garnie de plumes ; de ?r?6(>s>V 
(ptéron) 9 aile, plume, et de ytpa> ( phérô ), porter. Les 
naturalistes donnent ce nom à une classe* de papillons 
dont les ailes sont composées d'espèces de plumes. 

PTERYGION, s. m. ( chirurg.) , mot grec, •dipvytor, 
qui signifie petite aile , dérivé de *\iojr (ptéron) , aile ; 
nom d'une excroissance membraneuse qui s'étend du coin 
de l'œil jusque sur la cornée. C'est aussi une excroissance 
charnue qui vient aux ongles des pieds et des mains. 

PTERYGOÏDE, adj. (anat.), qui a la forme d'une 
aile; de wfe/>u£ (ptérux), génit. -iïîpvyç (ptérugos), aile» 
et dWW (eidos) , forme; nom de deux apophyses de l'os 
sphénoïde, ainsi appelées, parce qu'elles sont faites comme 
des ailes de chauve-souris. De là, PtéryGOÏDIEN, adj. 
qui a rapport à l'apophyse ptérygoïde. 

PTÉRYGO-PALATIN, adj. (anat.), qui a rapport 
à l'apophyse ptérygoïde et à Tos palatin ; de -xltpu% (ptérux) , 
aile, et du latin palatum, le palais. Voye^ Ptérygoïde. 

PTÉRYGO-PHARYNG1EN, adj. (anat.) , se dit de 
deux muscles de la gorge qui appartiennent à l'apophyse 
ptérygoïde et au pharynx. V. PTÉRYGOÏDE et PHARYNX. 

PTÉRYGO-SALPINGOÏDIEN, adj. (anat.), qui 
appartient à l'apophyse ptérygoïde et à la trompe d'Eus- 
tache. La première partie de ce terme est formée du mot 
ptérygoïde; et la seconde, du grec otth7ny% ( salpigx ) , 
trompe. Voyei PTÉRYGOÏDE. 
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PTÉR YGO-ST APHYLI N , adj. (anat.) , se dit d'un 
muscle qui appartient à l'apophyse ptérygoïde et à la luette. 
Ce mot est composé de yfiipvÇ ( ptérux ), aile , et de çet<pu\i 
(staphulê), la luette. Voye^ Ptérygoïde. 

PTILOSE, s. f. mot grec , -iïtxcùmç (ptilôsis) ,qui signifie 
chute des cils ; de t(\i\oç (ptilos) , qui a perdu les cils. C'est 
une maladie du bord des paupières. 

PTISANE. Voyei Tisane. 

PTOSIS , s. f. (méd,) , chute de la paupière supérieure; 
de T^ùixnç ( ptôsis ), chute , dérivé de mnlcû (piptô), tomber, 
pour lequel on a dit 7iîoa> (ptoô). 

PTYALAGOGUE, adj. (méd.), de wîuW (ptuélon) , 
salive, ou crachat , et iïiyco (agô), je chasse , je fais sortir. 
11 se dit des remèdes qui excitent !a salivation. 

PTYALISME, s. m. (méd.) , salivation abondante et 
presque continuelle ; de Jlvihor (ptuélon) , salive, qui vient 
de Mu (ptuô), cracher. 

PTYAS , s. m. ou PTYADE , s. f. jgvit (ptuas ) , nom 
d'une sorte d'aspic, connu des anciens, qui jette son venin 
en crachant, et sans morsure; ce qui lui a fait donner ce 
nom, de Ma> (ptuô), cracher. 

PTYSMAGOGUE, adj. de 4va/uut (ptusma), crachat, 
qui vient de dvco (ptuô) , cracher, et d*a.yu (agô),)t chasse. 
Voyei PTYALAGOGUE. 

PUER, v. n. sentir mauvais; du latin putere, fait du 
grec Wftir (puthêin), pourrir, parce que la pourriture pro- 
duit toujours de mauvaises odeurs. De là, Puanteur, 
s. f. Empuantir, verbe. 

PUÉRIL, adj. qui appartient à l'enfance; en latin pue- 
rilis, de puer, enfant, jeune garçon, dérivé de m? (por), 
ou, selon Saumaise, de mîp (poir), que les Crétois et 
les Lacédémoniens ont dit pour ttbuç (pais), suivant le 
témoignage d'Hésychius. La plupart des Doriens disoient 
vif pour mç, d'où les Latins auront fait d'abord poer, et 
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ensuite puer. Voyez les conjectures de Scaïiger sur Vairon 
deLing. Lat. PUÉRILEMENT, PUÉRILITÉ, sont dérivés 
de puéril. 
PUI. Voyez Puy. 

PUITS, s. m. trou profond creusé pour avoir de l'eau, 
du latin puteus , qui , selon Varron dans Aulu-Gelle 
(Nuits Atiiques, liv. i. ,r , chap. 18), vient du grec, pro- 
bablement de fcvftç ( buthos), fond, ou de mitç ( potos), 
boisson. 

PULLULER , v. n. multiplier promptement et en 
abondance; du latin pullulare , fait de pullus , qui vient 
de 7m>xoç (polos) 9 le petit d'un animal. Voyez Pou LE. 

PULMONlE,s. f. (méd.) ^hxhïût pulmonaire, inflam- 
mation du poumon; en attiqueflftev/iar/a (pleumonia) , pour 
TrrtvjuAvtA (pneumonia), dérivé de 7itevjuù>v (pleumon) et 
tthv/uiùy (pneumon) ) poumon. Voyez POUMON. Dérivés» 
Pulmonaire, adj. qui appartient au poumon; Pulmo- 
naire, s. f. plante bonne pour les maladies du poumon; 
mousse qui vient sur le tronc des chênes et des hêtres; 
Pulmonique, adj. ^vjmvikûç ( pleumonikos ) , malade 
attaqué du poumon. 

PULS1LOGE, s. m^(méd,) , instrument propre à me- 
surer la vitesse du pouls. Ce mot vient du latin pulsus , le 
pouls, et du grec xîyt) (légô) , dire, parler. On l'appelle 
encore pulsimetre , de pulsus , et du grec /aTpoK (métron) , 
mesure. Sanctorius passe pour l'inventeur de cette machine. 

PULSIMANC1E, s. f. (méd.), proprement divination 
par le pouls ; partie de la médecine qui tire ses signes des 
indications du pouls. Ce mot vient du latin pulsus, pouls, 
et du grec /uxvmla. (mantéia) , divination. 

PUPUT. Voyez Huppe. 

PUS ,s. m. (chirurg.) , humeur blanchâtre qui sort d'une 
partie enflammée. Ce mot est purement latin, et vient du 
grec xvoy (puon), qui signifie la même chose. 
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PUSTULE, s. f. (méd.) , petite tumeur inflammatoire 
qui s élève sur la peau, et se termine par la suppuration. Ce 
mot vient du latin pustulaoM pusula, fait de <puon (phusê ) ou 
fuW (ph usa), vessie, ou de (pvazt^iç fphusalis) , bulle d'eau. 

PU Y, s. m. lieu éminent, montagne. Ce mot vient du 
latin podium, qui signifioit proprement une avance du mur, 
en forme de balcon , autour de l'amphithéâtre , et qui est 
formé du grec *t>//or (podion) , diminutif de Trîf, mfàç 
(pousy podos)> pied; c'est-à-dire, qui avance comme un 
pied. Dans la basse latinité, podium a signifié une mon- 
tagne , d'où vient que plusieurs montagnes en portent 
encore le nom, comme le Puy de Dôme , &c. 

PYANEPSIES , s. f. pl. fêtes athéniennes en l'honneur 
d'Apollon , ainsi nommées de -mlavov (puanon) , féve, et de 
fyiv(hepséin), faire cuire, à cause qu'on y faisoit cuire des 
fèves qu'on offroit au dieu. Le mois où l'on célébroit ces 
fêtes, en prenoit le nom de Pyanepsion ; c'étoit le cin- 
quième de Tannée. 

PYANEPSION. Voyez Pyanepsies. 1 

PYCNITE, s. £ ( hisu nat.)\ espèce de pierre ainsi 
nommée de wi/woV (puknos) , dense, compacte, qualité qui 
la distingue du béril et de quelques autres minéraux. 

PYCNOSTYLE, s. m. (arçhh.) , édifice où les co- 
lonnes sont fort pressées; de nuial'ç (puknos) t épais, serré, et 
deçvxoç (s tu los), colonne. Dans cette ordonnance, les entre- 
colonnemens n'ont qu'un diamètre et demi de la colonne. 

PYCNOTIQUE, ad), (méd.) , propre à condenser, à 
épaissir les humeurs ; du verbe 7hjkvÔcù ( puknoo ) , j'épaissis , je 
condense, dont la racine est itvko, (puka), dru , serré, épais. 

#PYGARGUE, s. m. sorte d'oiseau de proie à queue 
blanche, nommé en grec -nvyctpy>ç ( pugargos ) , de my) 
(p"gV M derrière , et cYaLpyç (argos) , blanc. Quelques-uns 
le nomment encore jtan-le-blanc , par ia même raison. 

PYGMEE, s. m. de twypuauQÇ (pugmaios) , qui n'a qu'une 
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coudée de haut, dérivé de Ttuyfjuù (pugmê), le poing, ou la 
mesure du coude au poing. Les P) gmtes , suivant la fable, 
n'avoient qu'une coudée de hauteur. C'est dans ce sens 
que nous disons d'un homme fort petit, c'est un pygmêe. 

PYLAGORES, s. m. pl. -xuKûtypcu (pulagorai) 9 de 
Wâw (vuU) % porte, ou de llûhaj\ (Pulai) , les Thermopyïes, 
et d'ctjpcjt (agora) y assemblée; députés que les villes qui en 
avoient le droit, envoyoient aux Thermopyïes pour traiter 
des affaires générales de la Grèce , dans l'assemblée des 
Amphictyons. Ko^Thermopyles. 

PYLORE, s. m. (anat.), nuhcù^ç(pul6ros) ) orifice infé- 
rieur de l'estomac, par où les alimens digérés passent dans 
les intestins. Son nom vient de Wai» (pu le), porte, et d'opté 
(oréo) t garder; c'est-à~dire , garde-porte, ou portier, parce 
qu'il est comme le portier de l'estomac. De là, Pylorique, 
adj. qui a rapport au pylore : les veines, les artères pyloriques. 

PYOSE , s. f. (méd.) , maladie de l'œil , qui consiste dans 
une suppuration continuelle; en grec twùùoiç (puôsis) , formé 
de 7ivov (pion) y pus. 

PYOULQUE. K^Pyulque. 

PYRACANTHE, s. m. buisson-ardent; de m/p (pur), 
feu, et d'fltxflj^a, (akantha), épine; arbrisseau épineux, ainsi 
nommé, parce que ses fruits, qui sont d'un beau rouge 
écarlate, le font paroître comme en feu. • 

PYRALE , s. f. genre d'insectes lépidoptères , dont les 
ailes sont élargies à la base comme une chape , qui se 
roulent dans une feuille et se cachent dans les fruits. Ce 
mot vient du latin pyralis , qui désigne un petit insecte 
ailé, qui est sujet à se précipiter dans la flamme de la 
chandelle, dérivé du grec (pur) y feu. 

PYRAMIDE, s. f. (gêom.) , solide composé de plusieurs 
triangles qui ont un même plan pour base, et dont les 
sommets aboutissent à un même point;. en grec nv&LfMÇ 
(puramis). De là, Pyramidal, adj. qui est en forme de 

pyramide ; 
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pyramide; PYRAMIDALE , s. f. plante qui s eïèVe fort haut , 
et qur^Va en se rétrécissant comme une pyramide; Pyra- 
MIDER, v. n. (t. d'arts), être disposé en pyramide. 

PYRAMIDOÏDE, s. m. solide géométrique dont la 
figure approche de celle d'une pyramide; de -mjçpfjùç (pu- 
ramis ) , pyramide, et dVcftf (eidos) , forme. Ce solide est 
formé par la révolution d'une parabole autour d'une de ses 
Ordonnées. 

PYRAUSTE, s. m. sorte de papillon, que la vue du 
feu semble attirer, même en plein jour, et qui est sujet 
à se précipiter dans la flamme d'une chandelle ; du latin 
'pyrausta, fait du grec -xv&lvw (puraustês) , qui est formé 
- de TriJp (pur), feu, et d'au* (duo), je- brûle. 

PYRÉN ACÉES , s* f. pL (botan.J , famille de plantes 
dont le fruit contient des noyaux au milieu d'un péri- 
carpe charnu. Ce mot vient de turfr (purên), noyau. 

PYRÈNE, s. f. (botan.J, nom donné par quelques an- 
ciens à chacune des petites noix renfermées dans un péri- 
carpe charnu. Ce mot est grec , mpw (purên), noyau , baie* 

PYRÉNOÏDE , adj. (anat.) , qui ressemble à un noyau ; 
de Twpù (purên), noyau, ou baie, et d'tîfbç (eidos), forme* 
C'est le nom de l'apophyse de la seconde vertèbre du cou, 
appelée aussi odonto'ide , parce qu'elle a la figure d'une 
dent. Voye\ ODONTOÏDE* 

PYRETHRE , s. m. plante dont la racine est d'un goût 
très-âcre et très^brûlant , d'où lui est venu son nom grec ; 
de Tfvp ( pur ) , feu , et d*aï%> ( dithô) , brûler ; c'est-à-dire, 
qui brûle comme le feu. 

PYRÉT1QUE , adj. (méd.) > bon contre la fièvre « de 
ftvni-nç (purêtos), fièvre. 

PYRÉTOLOG1E , s. f. de m/»i»V (purétos) , fièvre , et 
de \o'y>ç (logos) , discours \ c'est-à-dire, discours ou traité 
sur les fièvres. 

PYREXIE, s. f. (méd.), fièvre symptomatique ; ék 
Tome IL S 

v 
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Trupîosz») (purtssô) , avoir la fièvre , dérivé de awc «V (puretés) 9 
fièvre. 

. PYRIQUE, adj. qui concerne le feu; de nvp (pur) , 
feu. II se dit, par pléonasme, de certains feux d'artifice 
qu'on fait jouer dans un lieu clos et couvert; ce qui forme 
un spectacle assez agréable. 

PYRITE, s. f. (chim.) , sulfure métallique, ou combi- 
naison du soufre avec un métal quelconque. Ce mot vient 
de lâf (pur) , génit. iw^ç (puros), feu, parce que les 
pyrites sont susceptibles de combustion. De là, Pyri- 
teux, adj. 

PYRITOLOGIE, s. f. traité des pyrites; de itv^viç 
(puritês), pyrite, et de xôyç (logos), discours, traité. 
Voyei Pyrite. 

PYROBOLISTE, s. m. nom que Ton donne aux arti- 
ficiers, qui composent toutes sortes de feux, tant pour la 
guerre que pour les divertissemens. Ce mot est formé de 
™p (p*r) > feu > e * de (ballo) , jeter, lancer; c'est-à- 

dire , qui lance du feu. 

PYROLATRIE, s. f. adoration du feu ; de nvp (pur), 
feu , et de K&rçila. ( latreïa) , culte, adoration. 

PYRO-LIGNEUX, adj. (chim.), du grec (pur), 
feu , et du latin lignutn , bois ; il se disoit de l'acide que l'on 
retire du bois par la distillation. De là, Pyro-lignite, 
s. m. combinaison de l'acide pyro-ligneux avec différentes 
bases. Voye^ Pyro-MUQUEUX. 

PYROLOGIE, s. f. traité du feu ; de mp (pur) , feu, 
et de hôyç ( logos ) , discours. Voye^ PYROTECHNIE. 

PYROMANC1E, s.f. divination par le moyen du feu; 
de itvp (pur) , feu , et de fuumA ( mantéia ) , divination. 

PYROMAQUE, adj. (hist.nau), se dit de la pierre à 
fusil; de *vp (pur) , feu, et de /uuljq ( tnachê) , combat; 
c'est-à-dire , qui fait feu pour le combat. C'est un terme de 
la Minéralogie de M. Hauy. 



Digitized by Google 



P Y R 2 7î 

PYROMÈTRE, s. m. instrument qui sert à mesurer 
l'action du feu sur les métaux et sur les autres corps 
solides; de -mp (pur), feu , et de/alg^K ( métron), mesure. 
Musschenbroek en est l'inventeur. 

PYRO-MUQUEUX , adj. (chirn), s'est dit d'un acide 
qu'on retire des végétaux par la distillation ; du grec m)f> 
(pur) y feu, et du latin mucus, humeur aqueuse, muco- 
sité. De là, Pyro-mu ciïe, s. m. combinaison de l'acide 
pyro-muqueux avec différentes bases. Il résulte des der- 
nières recherches des célèbres Fourcroy et Vauquelin, que 
les acides pyro-muqueux, pyro-ligneux et pyro-tartareux, 
ne sont que de l'acide acéteux tenant en dissolution une 
huile empyreumatique. 

PYRONOMIE, s. f. l'art de régler le feu dans les ope- 
rations de chimie; de mp ( pur), feu, et de yôfxoç (nomos ) 9 
loi, règle. 

PYROPHANE, adj. (hist. nat.),. mot formé de ify 
(pur), feu, et de <p<tlvù> (phaino), briller; c'est-à-dire, 
qui brille au feu. II se dit d'une pierre qui change de cou- 
leur et devient très-transparente, dès qu'on l'approche du 
feu ou d'un corps chaud. 

PYROPHORE, s. m. préparation chimique qui a la 
propriété de s'enflammer à l'air; de irvp ( pur), feu, et de 
ytpûû ( phérô ), je porte. Cette préparation se fait en décom- 
posant l'alun par des matières animales et végétales. Chez 
les Grecs, on appeloit Pyrophores , des hommes qui mar- 
chaient à la tête des armées, portant des vases remplis de 
feu. Avant l'usage des trompettes, ces Pyrophores don- 
noient le signal du combat, en lançant contre l'ennemi 
des torches allumées. 

PYROSCOPIE, s. f. mot formé de tw P (pur), ùu, et 
de œtoTnca (skopéô), je considère. Voyer^ PYROMANCIE. 

PYRO-TARTAREUX, adj. (chim.) , s'est dit de 
l'acide tartarcux altéré par le feu pendant la distillation; 

S 2 
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du grec (pur), fen, et du latin tartarvm, tartre, se! 
qui se trouve dans les tonneaux où le vin a séjourné. 
De là, Pyro-TARTRITE, s. m. sel formé par l'union de 
l'acide pyro-tartareux avec différentes bases. Ki^y^PYRO- 
MUQUEUX. 

PYROTECHNIE, s. f. ïa science du feu, ou l'art de 
s'en servir. Ce mot vient de -xvp ( pur) , feu, et de Ti^f* 
(techrtê) , art. Il s'entend communément de l'art de fairë 
des ferîx d'artifice. PYROTECHNIQUE, adj. en dérive. 

PYROTIQUE, ad ). caustique, qui a la vertu de brûler; 
de itvçQùù ( puroô ) , je brûle, dérivé de iwp ( pur) , feu. 
- PYROXÈNE,s. m. (hist. nat.), substance appelée 
auparavant schorl volcanique. Son nom vient de xijp ( pur), 
feu, et de £tVoc ( xénos), hôte, ou étranger, parce qu'elle 
ne se rencontre qu'accidentellement parmi les produits des 
volcans. Ce mot a été employé, long-temps avant M. Haûy, 
par M. Faujas de Saint-Fond. 

PYRRH1QUE, s. f. (antiq.), en grec itoffyf (pur- 
thichê), sorte de danse militaire, dans laquelle les danseur» 
étoient armés de toutes pièces. Pyrrhus, fils d'Achille, en 
fut, dit-on, l'inventeur. D'autres l'attribuent à Pyrrhique 
JeCydonien.PYRRHlQUE est aussi adjectif, et se dit d'un 
pied de vers grec ou latin, composé de deux brèves, et 
ainsi appelé ,'dit Hésychius , du nom de cette danse , où 
i\ dominoit particulièrement. 

PYRRHONIENS,s. et adj. secte de philosophes qui 
doutoient ou afîectoient de douter de tout, et qui tirent 
leur nom de Pyrrhon leur chef, philosophe grec. Pyr- 
RHONISME, s. m. doctrine de Pyrrhon , et, par extension, 
habitude ou affectation de douter de tout. 

PYTHAGORICIENS , s. m. pl. secte d'anciens phi- 
losophes, quisuivoient la doctrine de Pythagore de Samos, 
fameux philosophe de l'antiquité. II est l'auteur du système 
bizarre de la métanprychose , qui- est encore en honneur 
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aux Indes et à !a Chine. En astronomie, le système de 
Pythagore est celui qu'on nomme aujourd'hui système de 
Copernic, 

PYTHIE, s. f. ( antia.) y m^xcL ( puthia) , prêtresse de 
l'oracle d'Apollon à Delphes, ainsi nommée à cause du 
serpent Python, que ce dieu avoit tué; ou plutôt de vvv s }zl- 
ro/uau ( punthanomai ) , interroger , à cause du dieu que l'on 
consultoit, et dont elle déclaroit la volonté. 

PYTHIEN, en grec Tlufaç (Puthios), surnom donné 
à Apollon pour avoir tué le serpent Python ; ou de th/kV- 
ro/uof (punthanomai), interroger, parce qu'on alloit le con- 
sulter à Delphes. C'est de là que viennent les jeux pythiens, 
ou pythiques, wj^iol (puthia) , qui se célébroient à Delphes 
en l'honneur de ce dieu. 

PYTHONISSE, s. f. nom de certaines devineresses 
de l'antiquité; de 7w%*v ( puthôn ) , devin, dérivé de 7n/v- 
tàvojucu (punthanomai ) , interroger. 

PYULQUE, s. m. 7n/x\Koç ( puouîkos ) , instrument de 
chirurgie en forme de seringue, dont on se sert pour tirer 
les matières purulentes de différentes cavités du corps; de 
7TU0V ( puon ) , pus , et de Ï\kû) ( helko ) , tirer, extraire. 

PY URIE , s. f. (méd.), pissement de pus ; de moy (puon)^ 
pus, et ftovpîcù ( ouréo ) , pisser. 

PYXACANTHA , s. m. arbrisseau épineux appelé 
autrement lycium. Ce mot vient de Ttvfyç ( puxos ) , buis, 
et d'aiowfa. ( akantha) , épine ; comme qui diroit huis épi- 
neux , à cause que les feuilles de cet arbrisseau ressemblent 
à celles du buis. 

PYX1DULE, s. f.(botan.)> petite capsule des mousses; 
anthère, dans le système de Linné; du mot latin pyxidi- 
cula, diminutif de pyxis, génit. pyxidis , boite, en grec 
xvfyç ( puxis) , qui dérive de 7rv%oç ( puxos) , buis, parce 
que l'on fait beaucoup de boîtes de buis. 

s, 
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Q. 

QUADRINOME, s. m. (mathêm.), quantité algé- 
brique composée de quatre termes. Ce mot est dérivé du 
latin quadrinus , de quatre, et du grec nfjui ( nome ) , part, 
division , qui vient de h/uuù ( némo ) y distribuer, partager. 

QUADRIPHYJLLE , adj. ( botan. ) , qui a quatre 
feuilles; du latin quadrinus, de quatre, et du grec <pvmr 
(phullon ) , feuille. 

QUADR1SYLLABE, s. m. (gramm.) , mot composé 
de quatre syllabes. Ce mot vient du latin quadrinus, de 
quatre , et du grec wMaft ( sullabê) , syllabe. 

QUINDÉCAGONE, s. m. (géom.), figure qui a 
quinze angles et autant de côtés. Ce mot est composé du 
latin quinque, cinq, et des mots grecs fixa. ( déka ) , dix, 
et ywia (gôniaJySLngle. On l'appelle autrement pentédéca- 
gone, et ce mot est plus régulier. 

R 

i 

RABÂCHER, V. n. revenir souvent et inutilement sur 
ce qu'on a dit. Ce mot paroît avoir été formé de celui de 
rabatter, qui s'est dit autrefois pour lutiner, faire tapage, 
et qu'on dérive de pctCaL-fleiv ( rhabattéin J, qui signifie, dans 
Hésychius, se promener haut et bas, frapper, fa ire du bruit, 
comme on prétend que font les esprits follets. Le mot 
rabâcher est du style familier. En Normandie, pour dire 
qu'une femme est une vieille diablesse, on l'appelle vieille 
rabâche; et dans quelques contrées de l'Allemagne, 9fabaÇ 
(rabats) signifie une fille hagarde, et qui fait beaucoup 
de bruit. Rabâchage et Rabach eur en dérivent. 

RABAIS, s. m. diminution de prix et de valeur; RA- 
BAISSER , mettre plus bas f diminuer, déprécier. Voye^ 

Bas. 

* 
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RABDOIDE, adj. (anat.J, qui ressemble à une verge 
ou baguette ; depei£<hç (rhaèdos ), verge, et d'éÏJbç (eidos), 
forme. On donne ce nom à la seconde suture du crâne, 
appelée autrement suture sagittale* 

RABDOLOG1E, s. f. manière de caîcuîer par le moyen 
de certaines baguettes sur lesquelles on écrit des nombres; 
de peXJbç (rhabdos J , baguette, et de hoy>ç (logos) , dis- 
cours, compte, supputation; c'est-à-dire, supputation avec 
des baguettes. La rabdologie est une invention de Neper, 
baron écossais. 

RABDOMANCE ou RABDOMANCIE, s. f. divi- 
nation par le moyen d'une baguette; de f>at£<hç (rhabdos ), 
verge, ou baguette, et de /uamia (mantêia), divination. 
On peut rapporter à cette espèce de divination la baguette 
divinatoire, qui a fait tant de bruit dans les dix-septième 
et dix- huitième siècles. 

RACCORDER, v. a. accorder de nouveau. Voyez 
Accorder. 

RACHIALGIE, s. f. (mêd.), espèce de colique appe- 
lée colique des peintres. Son nom vient de ptt%ç (rhachisj, 
i'épine du dos, et d'axytç ( algos) , douleur, à cause de la 
douleur qu'on ressent dans cette partie. 

RACHISAGRE, s. f. (mêd.), douleur de goutte qui 
attaque l'épine du dos, autrement rhumatisme goutteux de 
V épine ; de pai^ç (rhachisj, l'épine du dos, et d'ajea. 
(agra) t prise, capture. Ce terme a été employé par le 
célèbre Ambroise Paré. 

R ACHITI S , s. m. (méd.) , mot grec qui vient de paL%ç 
(rhachisj, l'épine du dos; courbure et déformation de 
l'épine et des grands os, maladie qui attaque les enfans. 
De là l'on appelle Rachitique une personne nouée et 
contrefaite. On prononce rakitis. 

RACHITISME, s. m. maladie du blé, ainsi nommée à 
ttuse de sa ressemblance avec le Rachitis. Voyez C€ mot - 
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RACHOSIS^s. m. (méd.), relâchement de la peau du 
icrotum ou des bourses. Ce mot, qui est grec, est dérivé 
de />Vooa> ( rhêssô ) , rompre. 

RACINE, s. f. partie d'une plante par où elle tient à 
la terre et en tire sa nourriture. Ce mot vient du latin 
radic'ina, formé de radix , racine, qui peut dériver du grec 
féA% (rhadix ), rameau , branche, à cause du rapport qu'il 
y a entre les branches et les racines, celles-ci étant comme 
les branches enterrées de l'arbre; ou plutôt il vient de 
faiùç, patuJhç ( rhakis , rhakidos) , qui signifie aussi branche 
et rejeton, et qui a plus de conformité que le latin radix 
avec le françois racine. Enraciner et Déraciner sont 
deux verbes formes de racine. De radix on a fait RADI- 
CAL, Radicalement, Radicule, &c. 

RACONTER. Voyei Conte. 

RADICAL, RADICALEMENT. Voye^ Racine, 

RADIÉ, RADIEUX. Voye l Rayon. 

JtADIOMETRE, s. m. instrument astronomique qui 
sert sur mer à prendre des hauteurs, Ce mot, qui signifie 
proprement mesure des rayons, est formé du latin radius, 
rayon, et du grec /uU<t?oy (métron) , mesure. On l'appelle 
aussi rayon astronomique* 

RADIS , s. m. espèce de raifort ou de rave; du latin 
radix, racine, fait du grec fifl\ (rhadix), rameau, Voye^ 

Racine. 

RADIUS, s. m. ( anat.), le plus petit des deux os de 
l'avant-bras. C'est un mot latin signifiant baguette ou 
Hton, et qui vient de p&he (rhabdos), baguette. Voye^ 

Rayon. 

RAFFERMIR, v, a. affermir ce qui est chancelant. 
Voyez Ferme, ad). 

RAGOÛT, s, m. mets pour exciter l'appétit, pour 
ranimer le goût, du latin barbare regustus , fait degusws, 
goût, Voyei GoyTER, 
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RAIFORT, s. m. grosse rave piquante, en forme de 
navet. Ce mot vient du latin raphanus , fait du grec fâjçcwoç 
( rhaphanos ) , qui signifie rave et racine , et qui dérive de 
fà (rha )> pour peUiov ( rhadion), facilement, et de yaJvQjucu 
(phainomai), paroître, parce que les graines de rave lèvent 
promptement. 

RAIPONCE, s. f. plantequi pousseune racine blanche 
de la grosseur d'une petite rave; du latin rapuntium, fait 
de rapum, rave, qui dérive du grec j>a7wç ou poupvç ( rhapus 
ou rhaphus ) t rave et racine. 

RAIS , s. m. rayon d'une mue. Voyez Rayon. 
RAISIN, s. m. du latin racemus , qui a la même signi- 
fication, et que quelques-uns dérivent de pà% (rhax) 9 
génit. fayç ( rhagos ), grain de raisin ; diminutif fcLytovfrha- 
gion), petit grain de raisin. De raisin l'on a fait RAI- 
SINÉ, sorte de confiture faite avec des raisins cuits. 
RAMAS, RAMASSER. Voyei Amasser. 
RAMEAU, s. m. du latin ramus, branche d'arbre, qui 
peut venir du grec o&l/moç ( oramnos ) , pris dans le même 
sens, en ôtant Yo du commencement. Delà viennent aussi 
Ramée , branches coupées avec leurs feuilles; Ramier, 
pigeon sauvage qui se perche sur les arbres; SE RAMIFIER, 
se partager en plusieurs branches, de ramus, et de fieri , 
devenir; Ramille, menues branches. 

RAMOLLIR , v. a. rendre mou. Voye^ Amollir. 
RAMPER, v. n. se traîner sur le ventre; du latin 
repère, pris dans le même sens, et dérivé du grec ïpmiv 
(herpéin), par transposition. De reptum i supin de repère, 
on a fait reptilis, reptile, animal qui rampe, tel que les 
serpens , les vers , &c. 

RANIMER, v. a. rendre la vie. Fav^Ame. 
RAPACE, adj. (botan.)>i[xx\ tient de la rave; du ïatia 
tapa, rave, dérivé du greç ( rhapus) ou jfffttf ( rha- 
phus), rave, racine. 
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RAPATRIER, v. a. réconcilier une personne avec/ 
une autre. Ce mot vient du latin barbare repatriare, qui 
signifie retourner dans son pays, comme on le voit dans 
les Gloses d'Isidore, dérivé de re, et de patria, patrie; 
et c'est de là que nous disons figurément se rapatrier, 
pour dire, se reconcilier. Voyez PATRIE. 

RAPETASSER , v. a. raccommoder grossièrement de 
vieilles hardes , y mettre des pièces. Picard et Gosselin 
dérivent ce mot de p&xïeB ( rhaptéin ) t coudre. D'autres le 
font venir du latin barbare petia ou pecia^ en cette sorte : 
petia, petacia, petaciare, readpetaciare. Mais l'origine de 
petia est fort obscure. On dit aussi rapiécer et rapiéceter 
dans la même signification de readpeciare, 

RAPHANÉDON, s. m. (chirurg.J, fracture trans- 
versale d'un os long, de jxxyaumAèv ( rhaphanêdon ), adverbe 
qui signifie en firme de rave ou de racine, de peupasiç ( rha- 
phanisj, rave, racine, et d'éiJbç (eidos), forme. 

RAPHANISTRE, s. m. (hotan.J, plante qui tient un 
peu du raifort sauvage ou de la rave; du latin raphanus^ 
pris du grec pafeuroç ( rhaphanos ) ou pcLfouriç ( rhaphanis ) , 
rave. 

RAPHÉ, s. m. mot grec, potyi (rhaphê), qui veut dire 
couture, et qui vient de ^twta (rhaptô ) f coudre. II se dit, 
en anatomie, de certaines lignes du corps qui ressemblent 
à une couture. 

RAPIDOLITHE, s. f. (hist nat), pierre à baguettes, 
de ftaàç ( rhapis), génit. pœmhc (rhapidos /, baguette, et 
de xtfrç (lithos) f pierre. Voye% PARANTHINE. 

RAPPORTER, v. a. de la particule itérative re , et 
d'asportare, apporter. Voye% Porter. 

I^APSODIE, s. f. fa\t*Ji& (rhapsodia). Ce mot ne 
se prend aujourd'hui qu'en mauvaise part, et se dit d'un 
mauvais rainas de vers ou de prose; de pMtà (rhapto ), 
coudre, et d'^ (ode) , chant) c'est-à-dire, chants cousus 
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ensemble. On appeîoit ainsi, chez les anciens, des mor- 
ceaux détachés des poésies d'Homère, que chantoient 
ou récitoient en public ceux qu'on nommoit rapsodes. 
De là vient Rapsodiste, s. m. celui qui ne fait que des 
rapsodies. 

RAPSODOMANCIÊ, s. f. divination qui se faisoit 
en prenant quelques vers détachés d'un poète qu'on tiroir 
au sort. Ce mot vient de pa.\cùiiàL ( rhapsôdia ) , rapsodie, 
assemblage de vers , et de /umt1h* ( mantéia ) , divination. 
C'est ordinairement Homère ou Virgile qu'on choisissoit 
pour cet effet ; d'où l'on a donné à cette sorte de divination, 
le nom de sortes Virgilianœ. 

RARE, adj. peu épais, peu serré, qui arrive ou qu'on 
trouve peu souvent, &c. en latin rarus , que l'on croit 
dérivé d'cL&tlcç ( araios) y délié, en retranchant l'initiale a, 
et insérant la lettre r. De rare on a formé RAREMENT, 
Raréfier, Raréfaction , Rareté. 

RAVE, s. f. plante potagère, ainsi nommée de pclfuç 
( rhaphus ), qui se trouve dans Athénée en la même signi- 
fication, ou de peaiuç (rhapus),, d'où les Latins ont fait 
rapa et rapum, pris dans le même sens. 

RAYON, s. m. du latin radio , radionis, augmentatif 
de radius , qui signifioit originairement une baguette où 
verge dont les géomètres se servoient pour tracer ou mesurer, 
et qui vient du grec pciCJïç { rhabdos ) , baguette, petit 
bâton , par le retranchement du C et l'insertion de IV. On 
a transporté ensuite la signification de rayon aux rais d'une 
roue, au demi-diamètre du cercle, au plus gros des deux 
os de Pavant-bras, à un trait de lumière, au gâteau de 
cire des abeilles, au sillon qu'on trace en labourant, &c. 
Dérivé. Rayonner, v. n. lancer des rayons, briller. 

REAGIR, v. n. agir sur un autre dont on a éprouvé 
l'action. Ce mot est formé de la particule itérative re, 
et tfiy» (ago )> qui signifie agir, en grec et en latin* 
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REBORD, s. m. bord élevé ou renversé. Voyr^BoRD. 
De là, Reborder, même un nouveau bord. 

REBOUCHER, v. a. boucher de nouveau/ Voye^ 
Boucher. 

REBOURS, s. m. contre-poil d'une étoffe, et figuré- 
ment, sens contraire d'une chose. Ce mot vient du latin 
barbare reburrus , qui signifie velu, parce que les étoffes de 
ïaine sont plus velues, étant tournées au rebours ou mises 
à l'envers. Le mot reburrus vient de burrus, qui srgnifioit 
anciennement roux, pris du grec -mtfoç (purrhos), le même, 
et d'où les Latins ont fait burra, nom d'une grosse étoffe 
velue. Koyeç Bure. 

RÉCHAPPER. Voyei Échapper. 

RECLAMPER , v. a. ( terme de marine )> raccommoder 
un mât rompu, une vergue brisée. Ce mot vient vraisem- 
blablement de la particule réduplicative re , qui est la pre- 
mière syllabe du mot latin refierre , refaire, raccommoder, 
et du grec n*.a/j£èç ( klambos ) , mutilé. 

RÉCLINER,v. a. du Jatin reclinare, incliner, pencher 
en arrière, formé de re pour rétro , en arrière, etdeclinare, 
qui vient du grec KA/V«y (klinéin) , pencher, incliner. Ré- 
cliner se dit des cadrans solaires inclinés à l'horizon , mais 
qui ne sont pas tournés directement vers un des points 
cardinaux. Dérivés. RÉCL1NAISON, s. f. nombre de degrés 
dont le plan d'un cadran s'éloigne du plan vertical; Ré- 
CLINANT, adj. qui récline. 

REGLURE, v. a. renfermer dans une clôture étroite 
et rigoureuse; du latin recludere, formé de re, particule 
itérative, et de claudere, qui vient du grec k*«û> et xahSôu 
(kléio etkléidoô), fermer; comme qui diroit fermer dou- 
blement. 

RECOLLER , v- a. coller de nouveau. Vojtei Colle. 
RÉCOLTE, s. f. action de recueillir les biens de la 
ter>e; du latin ncollecta, fait du verbe recolligere, recueillir, 
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qui est composé de la particule re, et de collîgo, dérivé du 
grec (rvMyu) (sullégô) , cueillir, ramasser. De là, RÉCOL- 
TER. Voyei Cueillir. 

RECOMPTER, v. a. compter une seconde fois. Voye^ 
Compter. 

RECONCILIER, v. a. raccommoder des personnes 
qui étoient brouillées ; en latin reconciliare , formé de la 
particule re , et de conciliare , concilier. Voye^ Concile. 

/>V/Vt>5.RÉCONCILIABLE,adj.IvÉCONCILIATEUR,S.m. 
RÉCONCILIATION, S. f. 

RECONNOITRE, v.a. se rappeler Fidée d'une chose; 
en latin recognoscere , formé de la particule itérative re, et 
de cognosco , qui vient du grec ovyfiyv cdokcù ( suggtgnôskô J, 
connoître. Voyei CoNNOÎTRE. Dérivés. RECONNOIS- 
5ABLE,ad).RECONNOISSANCE,S.f. RECONNOISSANT, 
adj. qui a de la reconnoissance. 

RECORDER, v.a. répéter une chose pour l'apprendre 
par cœur ; et flgurément, se recorder, se rappeler ce qu'on doit 
dire ou faire; du latin recordari, se ressouvenir, formé de la 
particule itérative re, et de cor, cordis, qui dérive dexa^/V* 
(kardia J t cœur. De là l'on appelle recors, celui qui assiste 
un huissier comme témoin, dans les exploits d'exécution. 

RECOUPER, v. a. couper une seconde fois. Voye^ 
Couper. 

: RECOURBER , v. a. courber en rond; du latin recur- 
vare, formé de re pour rétro , en arrière, en dehors, et d« 
curvus, courbé. Voye^ COURBE. 

RÉCRIMINER, v. n. répondre à des accusations, à 
des reproches, par d'autres. Ce mot vient de la particule 
itérative re pour rursits , et de criminari, accuser, formé de 
crimen, accusation. Kov^Crime. Dérivés. RÉCRIMINA- 
TION, s. f. Récrimi NATO IRE, adj. qui tend à récriminer. 

RECUEILLIR , v. a. ramasser des fruits ou des choses 
dispersées ; et flgurément, se recueillir, rappeler son atteritioà 
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pour s'occuper d'une chose; du latin recoUigere, formé de 
la particule itérative re, et de colligo, qui dérive du grec 
ovMty» ( svllégo ) , cueillir, ramasser. Kove^ Cueillir. 
Dérivés. RECUEIL, s. m. amas d'écrits, de pièces, &c. 
Recueillement, s. m. action de se recueillir. 

RECULER, v. a. et n. tirer, pousser en arrière, aller 
en arrière. Ce mot est dérivé de la particule re pour rétro A 
en arrière, et de culus , cul, derrière. Voye^ Cul. Dérivés» 
Recul, s. m. mouvement en arrière d'un canon que Ton 
décharge; Reculade, s. f. action de reculer; Reculée, 
s. f. Reculement, s. m. 

REDIRE, v. a. dire de nouveau, répéter. Voye^ï^lRE. 

REDORER , v. a. dorer de nouveau. Voye% Dorer. 

REDOUBLER, v. a. et n. doubler de nouveau, aug- 
menter; du latin reduplicare, formé de la particule itéra- 
tive re, et de duplicare , doubler, qui vient de du plus , 
double. Voyei DOUBLE. De ià, REDOUBLEMENT, s. m. 
accroissement, augmentation. 

RÉDUPLICATIF,IVE , adj. (gramm.), qui marque 
le redoublement. RÉDUPLICATION , s. f. répétition d'une 
lettre, d'une syllabe. Ces mots viennent du verbe latin 
reduplicare, qui est formé de la particule itérative re, et de 
duplico , doubler. Voye^ DOUBLE. 

REFERER , v. a. rapporter; en latin referre, formé de 
la particule itérative re, et de fero , qui vient du grec 9^»» 
(phéro), porter. 

RÉF LECHIR, v. a. repousser, renvoyer, en pariant 
d'un corps frappé par un autre; et figurément, penser 
mûrement à une chose. Ce mot vient du latin reflectere, 
reflexum, formé de la particule re pour rétro, en arrière, 
et de flectere, fléchir, courber. Voye^ FLÉCHIR. Dérivés. 
RÉFLÉCHISSEMENT, s. m. rejaillissement, réverbération; 
Reflet, s. m. réflexion delà lumière, d'une couleur; 
RÉFLEXlBLE,adj. propre à être réfléchi; Réflexibilité, 
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s. f. propriété d'un corps réfleacible; RÉFLEXION* s. f. 
rejaillissement, méditation , pensée. 

REFLUER, v. n. remonter contre sa source, en parlant 
des eaux; en latin refluere, composé de la particule re pour 
rétro , en arrière , et de fiuo , couler , qui vient du grec 
• fi\vu (bluo)^ûs dans la même signification. Kov.Fluer. 
Dérivé. Reflux, s. m. mouvement de la mer qui se retire 
après le flux. 

REFORMER , v. a. former de nouveau. Voy. Forme. 

RÉFORMER, v. a. rétablir dans l'ancienne forme, ou 
en donner une meilleure; en latin refonnart, composé de 
la particule itérative re , et de formare, former. Voyêç 
Forme. Dérivés. Réformable, ad). Réformateur, 
s. qui réforme; RÉFORMATION, s. f. action de réformer* 
RÉFORME, s. f. rétablissement dans l'ancienne forme, 
retranchement des abus qui se sont introduits. 

REFRAPPER, v. a. frapper de nouveau. V. Frapper* 

REFUGE, s. m. asyle, lieu de sûreté; en latin refu- 
gium, dérivé de refugio, qui signifie littéralement fuir e* 
arrière , reculer j se retirer, et qui est composé de la parti « 
cule re pour rétro, en arrière, et de fugio , fait du ^grec 
ytvyo (pheugo), fuir. Voye^ Fuir. De là viennent aussi le 
verbe SE Réfugier, se retirer dans un lieu sûr, et Re- 
fuite, s. f. endroit où une bête a coutume de passer 
quand on la chasse; ruses d'un cerf; délais affectés qu'on 
apporte dans la conclusion d'une affaire. 

RÉGÉNÉRATION, s. f. reproduction, et Régé- 
nérer, v. a. faire renaître, reproduire. Voye^ Géné- 
ration. 

REGIMBER, v. n. mot formé de la particule re , em- 
ployée comme première syllabe du latin rétro, en arrière, 
et du verbe gambare, fait de gamba, jambe, pris du grec 
KAfMii (hampe). Voyez Jambe. Ainsi regimber signifie 
littéralement jeter le$ jambes en arrière, et se •dit dea 
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animaux qui ruent quand on les touche cîu fouet. Ail 
figuré, regimber signifie refuser d'obéir. Les Latins ont 
dit de même rccalcitrare (rttrb calcein trahere), porter les 
pieds en arrière. 

REGLISSE, s. f. mot formé, par corruption, de 
(rhi^a), racine, et de ywwùç (glukus), doux, racine 
douce, d'où les Grecs ont fait yxvxju'frtÇa. ( glukurrhi^a ) , 
pour désigner cette plante, et les Latins glycyrrhi-ça , dans 
le même sens. 

REJAILLIR. Voyei Jaillir. 
* REJOINDRE, v. a. réunir des parties séparées. Ce 
mot est composé de la particule itérative re, et de jungere, 
•joindre. Voyez JOINDRE. 

« REJOUIR, v. a. donner de la joie , du plaisir. Voyez 

Jouir. De là aussi Réjouissance, s. f. démonstration 

de joie. 

RELAVER , v. a. laver de nouveau ; de la particule 
itérative re, et de lavo , fait du grec Afr'a» (louo) , laver, 
Voyez Laver. 

RELIRE, v. a. lire de nouveau; en latin relegere. 
Voyez Lire. 

REMACHER, v. a. mâcher une seconde fois. Voye\ 

MÂCHER. 

REMBOÎTER , v. a. remettre en sa place ce qui étoit 
déboîté. Voyez BoiTE. 

REMBOURRER, v. a. garnir de bourre, de crin, &c. 
Voye% Bourre. 

REMBOURSER , V. a. remettre à quelqu'un l'argent 
qu'il a déboursé. Voyez EMBOURSER. 

REMBUCHER (SE), rentrer dans le bois, en parlant 
du cerf. Ce mot est composé de la particule itérative re, 
du grec cr (en)> dans, et de boscus , bois. Voyez Bois et 
Embûche. 

REMÈDE, REMÉDIER y du latin whedium, fait de 

mederi t 
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wederi, qui dérive du grec juU&> (médo), avoir soin. Voye^ 

MÉDECINE. 

REMORQUER, v. a. tirer un grand vaissèau par le 
moyen d'un ou de plusieurs autres bâtimens. Ce mot vient 
du latin remulcare , fait du grec pujucvxxjtïy ( rhumoulkein J 9 
qui signifie la même chose, dérivé d&jvfjui (rhuma), corde, 
et de t\jtù> (hflkôj, je tire. Remorque, s. f. en latin 
remulcus, action de remorquer. 

REMOUDRE, v. a. moudre une seconde fois. Voyeç 
Moudre. 

- REMOUDRE, v. a. émoudre de nouveau. Voye^ 
Émoudre. 

REMPLACER, v. a. mettre à la place de. Ce mot 
est composé de la particule itérative re , de la préposition 
grecque <* (en), dans, et de -nhOLlUcL (pl&teia), place. Voye^ 
Place. Dérivé. Remplacement, s. m. 

REMPLI , s. m. pli fait à une étoffe; Remplier, faire 
un rémpli. Voye% Plier. 

REMPLIR , v. a. emplir de nouveau , et simplement 
emplir. Ce mot est formé de la particule itérative re, et 
d'implere , fait du grec i/x^^ùù (emplêroô) , emplir. De 

là, Remplissage, s. m. 

REMPLOYER, v. a. employer de nouveau. Voyt^ 
Emploi. 

REMPORTER, v. a. emporter d'un lieu ce qu'on y 
avoit apporté. Voye^ PORTER. 

RENDUIRE, v. a. enduire de nouveau. Voyez En- 
DU IRE. 

RENFERMER, v. a. enfermer une seconde fois. Voy. 
Enfermer. 

ttENOM, s. m. RENOMMÉE, s. f. réputation, cé- 
lébrité. Ce mot est composé de re, particule intensive et 
augmentative, et dz nom, qui est dérivé du grec m/A* 
Tome II. T 
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(onoma)y pris dans le même sens. Voyei Nom. De là, 
Renommer, v. a. nommer avec éloge. 

RENOUVELER, v. a. rendre nouveau; du latin 
renovellare , pour renovare, dérivé de novus , nouveau. 

Voyei Nouveau. Dérivés. Renouvellement, s. m. 
Rénovation, s. f. 

RENTAMER, v. a. entamer de nouveau. Voye^ En- 
tamer. % 

.RENTASSER , v. a. entasser de nouveau. Voye^ 
Entasser. 

REPAITRE, v. a. et n. nourrir, manger, prendre sa 
réfection, se dit des hommes et des chevaux. Ce mot est 
composé de la particule intensive re, et du mot paître : 
ainsi il dit plus que ce dernier, qui signifie simplement 
manger. Voyez PaÎtre. On dit figurémënt, se repaître 
de sang, de vaines espérances , Ù c, 

REPARLER, v. n. parler de nouveau. Voy. Parole. 

REPAROÎTRE, v. n. paroître de nouveau. Voye^ 
ParoÎTRE. 

REPAS, s. m. mot composé de la particule intensive 
re, et de pastus , qui signifie tout ce qui se mange, et qui 
est formé de pascor, dont la racine grecque est srac/uaf 
(paomai)y inf. tooSoj ( pasthaï ) , manger. Voye^ PAÎTRE. 

REPAVER, v. a. paver de nouveau. Voye^ PAVER. 

REPEINDRE, v. a. peindre de nouveau. Voye^ 
Peindre. 

REPLACER, v. a. remettre en place. Voye^ Place. 
REPLATRER , v. a. recouvrir de plâtre. Vcyr^ 
Plâtre. 

REPLET, ad), trop gras; en latin repletus , plein m 
rempi^forméder^/fo, remplir, de nouveau, dont la racine 
est Wor (pléos), plein. Voye^ REMPLIR. De là, RÉPLÉ- 
TION , s. f. plénitude, trop grande abondance d'humeurs. 

REPLIER, v. a. plier ce qui a été déplié, plier en 
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sens contraire; en latin replicare, fait de la particule ité- 
rative re , ou de refrà, en arrière, et de j>//«>, dérivé du 
grec *k(kc* (piïko), plier. K<y*t Plier. De là aussi Repli, 
s. m. pli redoublé. 

REPLIQUE, s. f. réponse sur ce qui a été répondu; du 
latin replicatio, qui signifie proprement repli autour, et 
qui vient du verbe replicare, déplier, développer, expli- 
quer, parce que la réplique est faite pour développer une 
réponse. Voyez Replier, pour l'étymologie.de replicare. 

RÉPONCE. Voyez Raiponce. 

REPORTER, v. a. porter une chose à sa première 
place; en latin reportare, formé de la particule itérative re, 
et de portare , porter. Voyez Porter. 

REPOSER , v*a. Ce mot vient du latin barbare repau- 
sare, fait de paUsa et pausate , d'où Ton a fait pause, in- 
terruption dans une action, et pauser, s'arrêter, lesquels 
sont dérivés du grec mvcrtç ( pausis), pris aussi dans le sens 
de pause, dont la racine est aaJoyuaj (pauomai), je cesse, 
je me repose. Les Italiens ont fait de même pausare et 
ripausare, et les Espagnols riposar. 

REPU. Voyez Repaître. 

REPUTER, v. a. estimer, croire, présumer, compter 
pour; du latin reputare, considérer, peser attentivement, 
faire réflexion , compter, dont le simple puto vient du grec 
•xv%> (putho ) , mot inusité, dontjes dérivés mvjvjuaji et 
■mtfitùopai ( peuthomaretpunthanornai) signifient chercher, 
demander, s'enquérir, s'assurer. Voyez DISPUTER. Dérivé. 
Réputation, s. f. estime, opinion publique, renommée. 
. RESINE, s. f. gomme qui découle de certains arbres; 
du la^in résina, fait de punir* (rhêtinê) , qui signifie la 
même chose, et qui dérive de tiu> (rhéo ), couler. De là 
RÉSINEUX, ad), qui produit la résine, ou qui en a la 
qualité. 

RESISTER,v. n. s'opposer, tenir bon, se* défendre, 
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supporter ; en latin resi stère , fait de !a particule, intensive 
re, et de sisto, qui vient du, grec fou» ou içw ( hïstao ou 
histô ^arrêter, retenir. Dérivé. RÉSISTANCE, s. f. action 
de résister. . 

RESTER, v. n. être de reste, demeurer, séjourner 
dans un lieu; en latin restare , fait de re pour rétro, en 
arrière, et de sto , qui vient du grec çvûû, çw ( staô , stô ) , 
être debout, demeurer, s'arrêter. 

RESTREINDRE, v. a. resserrer dans un espace 
pîus étroit; en latin restringere , dont le simple stringo 
paroît venir du grec çpayfiva ( straggeuô ) , serrer, tordre. 
Voyej. Ét REIN DRE. Dérivés. Restrictif, adj. qui res- 
treint; Restriction , s. f. condition qui restreint; Res- 
TRIN CjENT , adj. et s. m. remède qui resserre une partie 
relâchée. De là aussi le verbe ASTREINDRE et ses dérivés. 

RETENIR , v. a. en latin retinere, fait de la particule 
itérative re, ou de rétro , en arrière, et de tenere, tenir; 
tenir encore une fois, garder par-devers soi, ne point se 
dessaisir. Voye^ Tenir. De la, RÉTENTION , s. f. en 
latin ntentio ; Retenue, s. f. somme que l'on retient* 
et figurément , modération, discrétion , modestie. 

RETJF, adj. qui s'arrête au lieu d'avancer, en parlant 
des chevaux et des bêtes de monture. Ce mot vient du 
latin barbare restivus, fait de restare, rester, s'arrêter. Voye^ 
Rester. j * » ! 

RETOUR, RETOURNER. F^TouRet Tour- 
ner. , 

RÉTRIBUTION, s. f. salaire, récompense; en latin 
retributio , fait du verbe retribuere , qui signifie rendre , 
donner en retour, et dont le simple tribuo \eût dire payer) 
par tribus. Voyez Contribuer. 

RÉTROCÉDER , v. a. rendre à quelqu'un le droit 
qu'il nous avoit cédé; en latin retrocedere , qui signifie 
aller en arrière, reculer, se retirer, et qui est composé de 
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rétro, en arrière, et de cedere, s'éloigner. Voyez CÉDER. 
De là aussi Rétrocession, s. f. 

REUNIR, v. a. rejoindre ce qui étoit épars ou séparé. 
Ce mot est composé de la particule itérative re et du 
latin unire , unir, joindre, tiont la racine est unus , en 
grec îvoç (hénos J,un; c'est-à-dire .former une seule chose 
de plusieurs. De là, RÉUNION, s. f. action de réunir > 
assemblage. 

RÊVASSER, REVER, verbe n. laisser errer son 
imagination sur des idées vagues. Henri Etienne dérive 
ce mot de />é/u£a(«k (rhemba^éin) et ptjuCnv (rhembéin) , 
avoir l'esprit égaré, tourner, errer autour de plusieurs i 'ées 
sans se fixer à aucune. Reve, s. m. de ptjxCi (rhembê) 
égarement de l'esprit, d'où viennent aussi RÊVERIE, s. f. 
et Rêveur, s. m. 

REVETIR, v. a. donner des habits, couvrir; du latin 
vestire , qui signifie VÊTIR. Voyez ce mot. La particule re 
marque ici réitération : ainsi revêtir'dh plus que le simple 
vêtir j il signifie proprement redonner les habit* à quelqu'un ; 
et se revêtir , reprendre les habits qu'on avoit quittés. 
Dérivés. Revestiaire, s. m. lieu où le prêtre revêt les 
habits sacerdotaux; REVETEMENT, s. m. ouvrage de 
pierre , dont on revêt un bastion , un fossé, &c. 

RÉVOCABLE , adj. REVOCATION , s. f. RÉVO- 
QUER, v. a. Tous ces mots viennent du latin nvocare , 
rappeler, dont le simple voco est dérivé du grec (hocLco , floca 
(boaô, boô ) , crier, en y insérant la lettre c, et en chan- 
geant le b en v, selon l'usage des Latins, 
REVOMIR. Voyez Vomir. 
RÉVOQUER. Voyez Révocable. 
* RHACH1ALGIE. Voyez Rachialgie. 
RHACHISAGRE. K^Rachisagre. 
RHACHITiS. K^Rachitis. 
RHACOSIS. Voyez Rachosis. 
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KHAGADES , ». £ pl. (méd.), de pcLyotç ( rhagas ) 9 
génit. poLyct/àç (rhagados) , rupture, dérivé de pnyrue» (rhêg- 
nuo ) y rompre. On donne ce nom aux fentes ou crevasses 
qui se font aux lèvres, aux mains, et ailleurs. 

RHAGADIOLE, s. f. plante, dont le nom est formé 
apparemment de rhagades, crevasses des mains , &c. qu'elle 
a, dit-on, la vertu de guérir; ou plutôt, parce que les 
folioles du calice, qui ^enveloppent pas entièrement les 
semences, forment sur leur côté antérieur une espèce de 
gerçure ou fente appelée par les Italiens ragaggiolo, qui est 
un diminutif de RHAGADES. Voye^ ce mot. 

RHAGOÏDE, adj. (anau), se dit d'une tunique de 
l'œil , qu'on appelle autrement uvêe. Ce mot est composé 
de pa}; (rhax) , génit. jxvfiç ( rhagos) , grain de raisin , et 
d\î<hç (eidos), forme, parce qu'elle ressemble à un grain 
de raisin dont on a ôté la petite queue : c'est ce que 
signifie aussi uvée , du latin uva, le même que pà%. 

RHAMNOIDE, s. m. genre d'arbrisseaux qui res- 
semblent à l'aubépine; de pei^woç (rhamnos), aubépine, et 
à'iïfbç (éidos)y forme, ressemblance. Le mot grec petfiuroe 
est un nom commun à diverses sortes d'arbrisseaux épi* 
neux. 

RHAMNUS , s. m. arbrisseau à épines blanches, qu'on 
appelle autrement nerprun. Son nom , qui est latin , vient 
du grec pâu*oç ( rhamnos qui signifie aubépine , sorte 
d'arbrisseau épineux auquel le nerprun ressemble. 

RHAPHÉ. Voyez Raphé. 

RHAPONTIC,s. m. en latin rhaponùcum, sorte de 
racine qui approche beaucoup de la rhubarbe, du moins 
pour la couleur. Son nom est formé du grec pci ( rha ) , 
par lequel les médecins grecs désignent une racine, et de 
nomxif (Pontikos), qui est du Pont; comme qui diroit 
racine du Pont , parce qu'elle nous venoit autrefois dti 
royaume de Pont , en Asie. 
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RHÉTEUR, s. m. celui qui enseigne fart de 1 élo- 
quence; de pn-n>p (rhêtôr), rhéteur, orateur, dérivé de pi» 
(rhéô), Je parle. 

RHETORIQUE, s. f. l'art de parler avec éloquence 
et avec force, ou l'art de l'éloquence; de pwnwÀ ( rhêto~ 
rikê), sous -entendu w^w (technê), art, dérivé de 
(rhéô), je parle; c'est-à-dire , l'art de bien parler; d'où 
Ton a fait fVra/) (rhêtôr) , orateur, homme éloquent. On 
appelle Rhétoricien , celui qui sait ou qui étudie la 
rhétorique. 

RHEXIE, s. f. (botan.), genre de plantes à fleurs 
polypétales, de la famille des mélastomées. Il est ainsi 
nommé de pnfyç (rhêxis), fracture, parce que les étamines 
paroissent brisées dans le point d'insertion des anthères 
sur les fîlamens. 

RHEXIS, s. m. (méd.), rupture d'une veine, d'un 
abcès, &c. en grec p*)%iç ( rhêxis ) , rupture , déchirement, 
âepn<xra> (rhêssô), rompre, briser, fendre. 

RHINANTOÏDES,s.f.pl.^f^.;, famille déplantes, 

ainsi nommée de la plante appelée rinanthe , de fiv (rhin), 
le nez, et &i*%ç (anthos), fleur, à cause de la prétendue 
ressemblance qu'on a cru trouver entre ses rieurs et le 
nez d'un homme. On l'appelle vulgairement crête-de-coq. 

RHINENCHYTE , s. f. (chhvrg.), espèce de seringue 
avec laquelle on fait des injections dans le nez; de ptv 
(rhin), le nez, et d'i'y^w (egehuô), injecter, dérivé de 
gré (chut) 9 je verse, je répands. 

RHINOCÉROS, s. m. animal sauvage et féroce, dont 
le nom signifie ne% cornu; de fit ( rhin) K gén\t.pnèç( rhinos) , 
nez, et de kL&lç (héros) , corne, parce qu'il a une corne 
pointue sur le nez. C'est aussi le nom d'un insecte qui a 
une corne sur la tête. 

RHINOLOPHE,s. m. (hist. mat) , g«we de chauve- 

»ourb > ainsi nommé de pu (rhin), le nez, et de ao'ço* 
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(lophos), crête , aigrette , panache, parce que ces chauve- 
souris ont le nez garni d'une -membrane ou d'un repli de 
la peau qui forme une espèce de crête. 

RH1NOPTE, adj. (méd.) y de fit (rhin), le nez, et 
d'ckrVcof (optomai)y voir. II se dit de celui à qui une ma- 
ladie, au grand angle de l'œil, a ouvert un passage dans 
le nez, et qui peut voir par les narines. Cette infirmité 
s'appelle Rhinoptie. 

RHISAGRE, s. m. instrument pour arracher les racines 
des dents; en grec, fi?a#a (rhi^agrn) , de fifa (rhi^a) , 
racine, et d'a^ot ( a g ra ) > prise, capture. 

RH1ZOPHAGE, adj. qui vit de racines; de pifa 
(rhi^a) , racine, et de qxtya) (phago) , manger. 

RH1ZOSTOMES , s. m. pl. (hist. nat.J, genre de zoo- 
phytes qui ont plusieurs bouches , par lesquelles ils pompent 
leurs alimens comme par autant de racines. Ce mot vient 
de pl?a (rhrça) , racine , et de çijuut (stoma) , bouche, 

RHOD1TE, s. f. (hist. nat.), de pftfbv (rhodon) , rose; 
pierre qui, par sa couleur et sa forme, ressemble à une rose. 

RHODOR ACÉES, s. f. pl. (botan.j , famille de plantes 
qui tirent leur nom de la plante appelée rhodora , de 
po<hv (rhodon), rose, et du latin odor, odeur, parce que 
ses fleurs ont l'odeur de la rose. 

RHOGMÈ, s. f. (chirurg.), fracture du crâne, qui 
consiste dans une fente superficielle, étroite et longue. Ce 
mot est grec, pay/ut» (rhôgmê), fente et fêlure, du verbe 
fnoiu (rhêsso)y briser, rompre. 

RHOMBE, s. m. (géom.), en grec pôpCoç (rhombos) , 
figure de quatre côtés égaux et parallèles , qui a deux angles 
aigus et deux obtus. On l'appelle aussi LOSANGE. Voye^ 
ce mot. 

RHOMBITE, s. f. (hist. nat.J, pierre qui porte l'em- 
preinte d'un turbot ; depôjuCoç (rhombos), nom de ce poisson. 
RHOMBOÏDE, s. m. (géom.), figure qui ressemble à un 
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rhombe; de pojuCoç ( rhombos) , rhombe, et à*iî<fbç (eidos) , 
forme , ressemblance. C'est une figure à quatre côtés, dont 
les opposés sont égaux et parallèles, et qui a deux anglet 
aigus et deux obtus. On l'appelle encore parallélogramme 
oblique. En anatomie, ce mot se dit, par comparaison, 
d'un muscle de l'omoplate. De ià , RhomboïdAL, adj. 

RHUBARBE, s. f. plante qui vient de la Chine, et 
dont la racine est un purgatif salutaire. Son nom vient 
du latin rhabarbarum , dérivé de pat. (rha) , qui désigne, 
chez les médecins grecs , une racine, et de fhofÇcttyç (bar- 
baros ) , en latin barbarus , étranger , racine étrangère, parce 
qu'elle vient des pays éloignés. 

RHUMATISME, s. m. fméd.J, douleur dans les 
muscles, avec pesanteur et difficulté de se mouvoir; de 
ftvibut (rheuma) , cours, fluxion, qui vient de pîea ( rhéo) y 
couler, se répandre, parce que les douleurs passent quel- 
quefois d'une partie dans une autre. Rhumatismal, 
adj. en dérive. 

RHUMB. Voyez Rumb. 

RHUME ou RUME, s. m. (méd.)> fluxion causée 
par une humeur âcre qui tombe sur la gorge ou sur la 
trachée-artère; de pvjuuL (rheuma), fluxion, dérivé de piu 
(rkéo), couler. De là est venu le verbe ENRHUMER. 

RHYAS, s. m. (méd.), mot purement grec, dérivé de 
pvcù (rhuo) , ou pito (rhéô) , couler. C'est un écoulement 
continuel de larmes, causé par la diminution ou la con- 
somption de la caroncule lacrymale. 

RHYPOGRAPHE, s. m. pwmryp&yoç (rhupographos) , 
nom que donnoient les anciens à des peintres qui ne pei- 
gnoieht que la basse nature ou de petits sujets. Ce mot 
est composé de pv-mç (rhupos) , ordure, chose basse, et 
de ypctçoû (graphô) , je peins. C'est ce qu'on appelle peintres 
de bambochades» 

RHYPTJQUE. K^Ryptique. . 
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' RHYTHME, RHYTHM1QUE. Voyez Rythme. 

RHYTHMOPÉE, s. f. en grec f^memU (rhuthmor 
poiia) , l'art de composer de la musique selon les lois du 
rythme; depvtipôç (rhuthmos) , rythme, cadence, mesure, 
et de mdm ( poiéô ) , faire, composer. Voye^ Rythme. 

RIDE, s. f. pli de la peau. Ce mot viçnt, par con- 
traction, du grec pwàç (rhutis), génit. pvnJbç (rhutidos) , 
ou, suivant la prononciation des Grecs modernes , rhytis, 
rhytidos , qui signifie la même chose, et qui est dérivé de 
fûa> (rhuô) , tirer ou retirer, parce que les rides se forment 
quand la peau se retire. De là s'est formé le verbe R IDER , 
en grec pvnJba> (rhutidoo ) , faire des rides ou des plis. De 
là vient aussi Rideau , parce qu'un rideau étant tiré, se 
plisse en forme de rides. . 

RIGIDE, adj. sévère, exact, austère; du latin rigidus, 
fait du grec plytoç (rhigios) , qui signifie proprement roide , 
hérissé, et figurément, rigide, sévère. Dérivés. RIGIDITÉ, 

s. f. Rigidement, adv. 

RIGUEUR , s. f. âpreté du froid ; et figurément, sévé- 
rité, dureté, austérité. Ce mot vient du latin rigor, qui 
se prend dans les mêmes significations que rigueur, et qui 
dérive du grec pîyç (rhigos), froid excessif, froid horrible. 
Dérivés. RIGOUREUX, adf. RIGOUREUSEMENT, adv. 

RIME, autrefois RYME, s. f. uniformité de son dans 
la terminaison de deux mots > sur-tout en poésie; de pu$/u*ç 
(rhuthmos) , cadence, accord. De Jà sont venus Rimer, 
faire des vers; Rimeur, celui qui en fait; Rimailler, 
faire de méchans vers ; R im AI LLEU R , méchant poëte , Sic. 

RINCER , v. a. nettoyer en lavant ou en frottant. Ce 
mot peut venir du grec pcuiew (rkainéin), qui signifie 
arroser, mouiller, ou de l'allemand rein (rein), pur, ou bien 
de l'allemand reinigen (reinigen), purifier, nettoyer, plutôt 
que du latin ramicare , pour ramo detergere , comme le 
prétend M. Huet. 

i 
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RIVAL.s. m. concurrent , qui aspire à la même chose 
qu'un autre. Ce mot vient du latin rivalis , qui désigne 
proprement ceux qui ont droit d'usage dans un même 
ruisseau; et comme cet usage est souvent pour eux un 
sujet de contestations , on a transporté cette signification 
de rivalis à ceux qui ont les mêmes prétentions à une 
chose. Le mot rivalis est formé de rivus , qui vient de 
fvJç ( rhuax ) , ruisseau. Voy&i Ru. 

RIVIÈRE, s. f. du latin barbare rivaria . fait de rivus , 
ruisseau , courant d'eau , et dérivé de pucJZ ( rhuax ) , le 
même. Voyez Ru. Delà l'on appelle Riverains, ceux 
qui habitent le Jong d'une rivière. 
' RIXE, s. f. querelle accompagnée d'injures ou même 
de coups, débat, discussion bruyante; en latin rixa , qui 
peut venir, par aphérèse, du verbe teM* (érijp) , se dis- 
puter, ou peut-être de pcifyç (rhaxis), conflit , débat , dont 
la racine est petano et À&Lvne ( rhasso et arassô J, battre, 
frapper, heurter. 

RIZ ou RIS, s. m. plante qui pousse des tiges hautes 
de trois ou quatre pieds, plus grosses et plus fermes que 
celles du froment. Son nom vient du latin ory^a, fait du 
grec opufa (orwça), qui a la même signification, et d'où les 
Italiens ont fait riso , en retranchant, comme nous, Po du 
commencement. Le riz vient dans les lieux humides et 
marécageux, et on le cultive dans les Indes orientales , à 
la Chine^ en Grèce et en Italie. 

ROC , s. m. et ROCHE , s. f. masse de pierre très-dure 
qui tient à la terre. Ces mots viennent de jUg (rhox) , qui 
signifie fente et rocher escarpé, dérivé de /jVooxw ( rhêssô ) , 
rompre, comme le latin rupes vient de rurnpo , parce que 
le roc ou la roche est proprement une masse rompue et 
escarpée. Les Italiens disent rocca et rocchia dans le même 
sens. Les naturalistes donnent spécialement le nom de roc 
aux grandes masses pierreuses qui oat un coup-d œil 
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vitreux , et qui sont dures et font feu avec l'acier, telles 
que le quârtz, le silex, &c. Par roche ils entendent les 
grandes masses pierreuses primitives , c'est-à-dire, aussi 
anciennes que la terre elle-même; et par rocher , des 
masses de pierre saillantes hors du sol. RoCAILLE, di- 
minutif de roc , se dit des petits cailloux, des coquillages 
qui ornent une grotte. 

ROCHET , s. m. sorte de tunique ou de surplis à 
manches, que portent les évêques. Ce mot vient du latin 
barbare roccus , rocchuy ou rochus , qui signifie une tu- 
nique de dessus à manches, fendue par le haut, que les 
Gr es modernes nomment fëjfÇ (rhouchos) , et que l'on 
croit dérivé de l'ancien grec pâuç (rakos) t qui se prend 
pour un habit déchiré, de pnom (rhêssô) , rompre, peut- 
être à cause que le rochet est ouvert par-devant comme 
cetre tunique. Son diminutif poLuov ( rhakion ) désigne 
une casaque. Ménage dérive roccus de l'allemand -KocC 
( rock ) t habit , justaucorps. 

ROIDE, adj. du latin rigidtis , fait de rigeo, être roide, 
et dérivé du grec piya) et piyia> (rhigoô et rhigéô ) , qui a 
ia même signification. RoiDEUR, s. f. en latin rigor , et 
en grec ftpç (rhigos). RoiDIR,v. du latin rigidere , dit 
par métaplasme pour rigidare , venant aussi de rigidus. 
On a transporté cette signification du propre au figuré , 
en attribuant à l'a me, au caractère^ ce qui ne convient 
qu'aux êtres purement physiques. 

RONFLER , v. n. respirer avec bruit en dormant; du 
latin barbare ronculare , diminutif de roncare , dit pour 
ronchare , fait de ronchus , qui vient du grec pôyyoç ( rhog- 
chos), ronflement, lequel est dérivé de piyytiv (rhegehéin) , 
ronfler. Ce mot a du rapport avec pty^iv (rhochthem) % 
faire du bruit, dont la racine est po%ç (rhothos) , le bruit 
de la mer. 

RONGER , v. a. couper avec les dents; du latin rodert^ 
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qui pourroit venir, par aphérèse, de if uynv (trogêin) , qui 
a la même signification. 

ROSE, s. f. du latin rosa, queVarron dérive du grec 
po<fbv (rhodon) , rose. Rosier, du latin rosarium, en grec 
poJtiv ( rhodon ) et />o</Wa ( rhodônia J. De là Ton appelle 
Rosette le cuivre rouge, à cause qu'il approche de la 
couleur de la rose; et Rosette, un ornement en forme 
de rose. # 

ROSÉE , s. f. petites gouttes d'eau qui paroissent le 
matin sur les plantes; du latin ros , roris , qui vient peut- 
être du grec tyoovç (drosos), qui signifie la même chose, 
et dont les Latins auront retranché la première lettre. Ces 
mots paroissent dérivés des langues orientales. La liqueur 
nommée rossolis a pris son nom de la plante nommée 
ros solis [rosée du soleil], qui en faisoit autrefois la prin- 
cipale composition. Cette plante a été ainsi appelée, parce 
qu'elle est couverte de certains poils, d'où il sort conti- 
nuellement comme des gouttes de rosée, lors même que le 
soleil est le plus ardent. 

ROTER , v. n. faire un rot; du latin ructare, fait du 
grec ipâsyuv (éreugéin) , qui signifie la même chose, et qui 
a du rapport avec fc^Jilv ( rochthein ) , faire du bruit. 
Rot vient de ructus; en grec ipvyn (érugê) ou ipvy/uoç 
(érugmosj. Peut-être aussi que tous ces mots ne sont que 
des onomatopées. 

RU, s. m. en latin rivus , canal d'un petit ruisseau. 
Ce mot vient apparemment du grec jvJfc (rhuax) , qui 
signifie la même chose, ou de j>ôoç y piç (rhoos , rhous ) 9 
courant d'eau , dont la racine est pt'a (rhéêj, couler. Voye^ 

Ruisseau. 

. RUE d'une ville, s. f. du latin barbare ruga, ou du 
grec ,'pvfAM (rhume) , qui signifie la même chose , et que 
Lancelot dérive de pua (rhuô) ou fia (rhéô),je coule,' 
à cause que c'est par les rues queVécoulent les eaux des- 
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pluies et des fontaines. Dans les glossaires , ruga est 
expliqué par pvfjun. De là vient Ruelle, petite rue. 

RUE, s. f. plante très-amère, du latin ruta, qui vient 
de l'ancien grec fuiâ ( rhuta) ou pvri ( rhuté),qm se disoit 
dans le Péloponnèse pour myau/w (péganon) , nom que les 
Grecs lui ont donné ensuite. Voyr^ le scholiaste de Ni- 
candre sur les Thériaques. Quelques-uns dérivent fvid 
du verbe pva> (rhuô) , je conserve, parce que cette plante 
passe pour un contre-poison. De là, RuTACÉES, s. £ pl. 
famille de plantes qui ressemblent^ la rue. 

RUER, v. a. jeter avec impétuosité, comme ruer des 
f terres, se ruer sur quelqu'un. Ce mot vient du latin ruere , 
fait du verbe put» ( rhuo), pour pi a ( rhéo ) y couler , d'où, vient 
pv/jun (rhumê) 9 force, violence, impétuosité. C'est une méta- 
phore tirée de la rapidité et de l'impétuosité destorrens, 
des rivières : aussi trouve-t-on dans Homère le verbe pi(* 
appliqué aux paroles, aux dards , aux pierres, et à tout 
ce qui est poussé avec vitesse et impétuosité. Ruer se dit 
encore d'un cheval, quand il jette les pieds de derrière en 
l'air avec force. 

RUGIR , v. n. crier, se dit du lion; en latin rugire, 
que l'on dérive de /2y>u^€/r ( bruchéin ) , murmurer , frémir , 
en retranchant le £. Rugissement, en latin rugitus , 
est dérivé de rugir. Voyez Bruit. 

RUISSEAU, s. m. petit courant d'eau; du latin r/vi- 
allus, dit pour rivuius , diminutif de rivus , qui signifie la 
même chose. Le mot ruisseau a de la convenance avec le 
grec font (rhéousa), participe de ptua (rheuo) , couler, et 
avec piùç ( rhéos ) et p%Zaç (rheusis) , courant d'eau , écoule- 
ment; et peut-être que le latin rivus a la même origine. 

RUMB, s. m. f terme de marine ) , aire de vent , nom 
de chacune des trente-deux divisions de la boussole, qui 
indiquent la direction des vents. Ce mot vient du grec 
pu/uGoe (rhumbos), qui signifie en latin rotula, petite roue, 
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parce que ces divisions sont marquées par des lignes ou 
rayons d'un cercle qui représente Phorizon ; ou peut-être 
ô*e pvftèç (rhvmos), le timon d'une voiture, qui la fait aller 
droit; car le rumb montre aussi la route qu'il faut tenir 
sans se détourner. On écrivoit autrefois rurn. 

RUMEUR , s. f. bruit , murmure sourd tendant à 
exciter une émeute, une querelle. Ce mot vient du latin 
rumor,que LanceJot dérive du grec juvjuut (rheitma)> écou- 
lement, action de couler, de se répandre, fait du verbe 
fuie* (rheuo) ou ?vù> (rhuo) , couler, se répandre, la rumeur 
n'étant, dit-il , qu'un bruit de paroles qui sé répand parmi 
le peuple. On ne sauroit garantir la vérité de cette éty- 
mologie. 

RYPTIQUE ou RHYPTIQUE, ad). (méd.), détersif, 
propre à nettoyer; de pMa> (rhvptô), je nettoie, dérivé de 
f\rmç (rhupos) , ordure; nom des médicamens qui détergent 
et entraînent les humeurs visqueuses et corrompues. 

RYTHME, s. m. de fivî/riç (rhuthmos), qui signifie 
nombre, cadence, proportion, mesure; c'est, en général, la 
proportion qui règne entre les parties d'un même tour. 
Le rythme des anciens étoit ce qu'on appelle aujourd'hui 
mesure 9 en poésie et eo musique; c'est-à-dire, un mou- 
vement successif et soumis à certaines proportions. En 
""médecine, c'est la proportion des battemens du pouls. 
RYTHMIQUE, adj. qui appartient au rythme. Les auteurs 
appellent rythmique, l'ancienne danse des Grecs, qui ré- 
pond à nos ballets. 

s 

> 

SABASIES, s. f. pl. fêtes en l'honneur de Bacchus, 
que les Thraces nommoient Îa&wmc ( Sabasios), d'où ils 
ont fait {sabatfin), pour «W(*k (euaxéin), qui 

signifie célébrer hs orgies avec des transports de fureur. 
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SAC, s. m. de awtwç ( sahhos ) , en latin saccus, dérivé 
de l'hébreu ^tf(sak). De là , Sachet, Sachée et Sa- 
coche. Ce mot est commun à un grand nombre de 
langues, qui l'ont pris de l'hébreu. 

SACCHAROIDE, adj. qui ressemble à du sucre; de 
9vU%Lf> (sahchar) , sucre, et d'eîVkf (eidosj, ressemblance, 
apparence. 

SACCHOLACTIQUE,adj. (chim.), nom d'un acide 
formé par le sucre de lait. C'est un terme de la chimie 
moderne, formé du latin saccharum , pris du grec otoc^» 
(sahchar) sucre, et de lac , lactis , lait. De là Ton appelle 
saccholactes ou saccholates , les sels formés par la combi- 
naison de cet acide avec différentes bases. II semble, 
d'après l'étymologie, qu'il faudroit écrire saccharolactique , 
plutôt que saccholactique , mot dans lequel la contraction 
est évidemment trop forte. Au surplus , aucun de ces 
mots n'est agréable à l'oreille. } 

SACCOPHORES , s. m. pl. anciens hérétiques, dont 
le nom signifie porte- sacs ; de ovlxkoç (sahkos) , sac, et de 
fifœ ( phérô ) , je porte, parce qu'ijs se couvroient d'un sac 
et affectoient de mener une vie pénitente, a ' 

SACRO-COCCYGIEN , adj. (anat.) 9 se dit d'un 
muscle qui appartient à l'os sacrum et au coccyx. Ce mot 
est composé du latin sacrum, sacré, qui est le nom du 
dernier os de l'épine, et du grec tiww\ (hohhuxj, le coccyx. 

■Voyez Coccyx. 

SACRO-ISCHIATIQUE, adj. (anat.), se dit d'un 
ligament qui s'attache à l'os sacrum et à l'ischion. Ce mot 
est composé du latin sacrum, sacré, qui est le nom du 
dernier os de l'épine, et du grec iV^'ok (ischion), l'os 
ischion. Voyez ISCHION. 

SAGUM, s. m. ancien vêtement militaire. C'est un mot 
latin qui se dit en françois saie et sayon, et qui vient du 
grec <my>( (sagosj , pris dans la même signification. Les 

Gaulois 



Digitized by Google 



S A 1 . 

Gaulois faîsoient usage de ce vêterhent , ainsi que les 
Romains; et ils peuvent avoir pris ce mot des Grecs de 
Marseille. If a beaucoup de ressemblance avec l'hébreu 12D 
(sacac), qui veut dire couvrir; et peut-être en vient-il 
originairement. Du même mot hébreu viennent peut-être 
aussi ie grec aaV (sakcis), bouclier, qui aura été ainsi 
appelé, parce qu'il couvroit le corps; et le latin soccus , 
brodequin i parce qu'il couvroit le pied et une partie de la 
jambe. 

SAIE. Vcyci Sagum. 

SAILLIR, v. n. sortir avec impétuosité, avancer en 
dehors, &c. Ce mot vient du latin salive, sauter, bondir f 
jaillir , qui est dérivé du grec ou aMojueu (hallô ou 
hallSmai) , signifiant la même chose, par le changement 
de l'esprit rude en s. De là, SAILLIE, s. f. 

SAISIR, v. a. prendre vivement et avec effort; du 
latin barbare sache, qui signifie la même chose, et qu'on 
pourroit dériver du grec <rduç (sakos), écu , bouclier* 
Voici la raison qu'en donne M. de Caseneuve. Du tempâ 
de l'ancien Empire romain, dit-il, il n'y avoit que le 
prince qui fût en droit d'afficher sur ses possessions des 
marques et des enseignes, pour faire connoître qu'elles lui 
appartenoient. C'étoient des écriteaux ou de petits dra- 
peaux de pourpre ; ce qui s appeloit titulos affigere et velu 
suspendere regia. Les lois barbares se conformèrent en cela 
au droit romain, avec cette seule différence, qu'au lieu de 
Vf la suspendere, elles disoitnt guiffare ttsacire ; guiffa signi- 
fiant une enseigne dans la langue des Lombards. Voye^ loi 
VIII, tit. 27, liv. I." de leurs lois. En ancien françois, 
saisir signihon armorier, marquer des armes de quelqu'un 
parce que nos rois , lorsqu'ils rendirent les fiefs héréditaires, 
accordèrent aux seigneurs le droit, non-seulement de faire 
afficher leurs armes sur les biens de leurs feudataires, mai» 
encore de les suspendre sur leurs fiefs ; d'où est veniK 

Tome IL y 
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la coutume de graver ou de peindre les écus de- leurs 
armoiries sur les portes de leurs maisons. Ainsi il est 
probable que c'est de awmaç , écu , bouclier* qu'il faut 
dériver le mot latin sacire , et non, comme le prétend 
Saumaise, de touaûÇm (sakkiféin ) , qui signifie prendre et 
Jburrer dans un sac, 

SALIGAIRE,SALICITE. Voyez Saule. 

SALLE , s. f. grande chambre où l'on reçoit com- 
pagnie, &c. Ménage pense que ce mot vient de l'allemand 
©aat (saalj, qui a la même signification , et qui peut 
avoir été fait, par l'addition de la lettre*, du grec ew\* 
(auîê) , en latin auîa , cour de maison, salle, palais. Le 
mot Salon a la même origine. 

SALPETRE, s. m. sel qu'on extrait des vieux murs 
ou de certaines terres. Ce mot vient du latin sal, sel , en 
grec a*ç ( hais) , et de petra, pris du grec -ni*tç oç (pêtros) , 
pierre. Les Grecs l'appellent ntç w ( nïtron) , et les chi- 
mistes modernes nitre ou nitrate de potasse. Salpetrier 
et SalpÊTRIÈre eh sont dérivés. 

SALPINGO - PHARYNGIEN , adj. (anat.), de 
fnhmylc, (salpigx) , trompe, et de <pctpuy% (pharugx) 9 le 
pharynx, Pentrée du gosier; il se dit de deux muscles qui 
vont de la trompe d'Eustache au pharynx. 

SALPINGO-STAPHYLIN, adj. (anat.), de «tkmy% 
(salpigx) , trompe, et de çttfuAi) ( staphulê) , la luette; se 
dit d'un muscle de la luette , qui s'attache par une de ses 
extrémités à la trompe d'Eustache. 

S AMIS ou SAMIT, s. m. vieux mot qui désignoit 
Une espèce de soie fort riche, qui avoit l'éclat du satin. 
On fait venir ce mot du latin barbare samitum ou exami- 
tum, qui signifioit la même chose, et que l'on dérive de 
i^ctfA-nç (hexamitos) , qui se trouve dans Nicétas pour une 
étoffe de soie, et qui est formé de fe*| (hex) ; six , et de yuiwc 
(mitos) ,lice ou fil, c'est-à-dire, composé de six fils, comme 
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on dit aussi sraxo^wf (polumitos)', en parlant d'un ouvrage , 
fait de plusieurs fils tissus ensemble. 

SANDALE, s. f. de <ra.yJ^t\tov ( sandalion) , en latin 
sandalium , sorte de chaussure de femme, chez les anciens. 
C'est aujourd'hui une chaussure de certains religieux. 

SANDARAQUE,s.f. Ce mot, qui vient de aztvJk^L^ 
(sandarachê) , désignoit chez les Grecs un minéral appelé 
orpiment rouge. II ne faut pas lé confondre avec la sari' 
- daraque des Arabes, qui est le suc résineux du genévrier, 
dont on fait le vernis. 

SANGLIER, s. m. porc sauvage, que les' Italiens nom- 
ment cinghiale, et les Languedociens singla. Quelques-uns 
prétendent que ce mot vient du latin singularis , dans la 
signification de seul, solitaire, parce que cet animal vit 
seul, à la réserve des deux premières années. Mais cette 
étymoiogie est fort douteuse. Leibnitz , dont Wachter 
rapporte les paroles dans son Glossarium Germanicum , 
en donne une autre plus savante et plus heureuse, qui est 
tirée de la courbure des dents du sanglier. II pense donc 
que notre mot français sanglier a été fait de l'italien 
cinghiale, et qu'ils sont tous deux dérivés du grec Çctywn 
( Z a &klê )> u ne faux. 

SANHÉDRIN, s. m. grand conseil des Juifs, dans 
lequel se décidoient les affaires de l'état et de la religion. Ce 
mot vient immédiatement de l'hébreu JHT1JD (sanhédrin ) , 
qui n'est qu'une corruption du grec ovrifytoY (sunédrionj, 
conseil, assemblée, formé de <xvv (sun) , ensemble, et de 
1 4>ot ( hédra ), siège , chaise , qui vient de îfo/tctf (lie\omai)> 
je suis assis. 

SAPHENE , s. f. (anat.) , nom d'une veine qui s'étend 
depuis les glandules de Paine jusqu'au-dessus du pied, 
de amftfldç ( saphênês) , dérivé de ottfnV (saphês) , mani- 
feste, évident, parce qu'elle paroît sur la malléole interne 
et se manifeste à la vue et au toucher. 

V 2 
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SAPHIQUE, adj. (littêr.) , se dit d'un vers usité chez 
les Grecs et les Latins, et dont on attribue l'invention à 
Sapho. L'on prétend même que l'air sur lequel on chante 
l'hymne saphique, Ut queant Iaxis resonare fihris , nouf 
vient des Grecs. 

SAPHIR, s. m. pierre précieuse de couleur bîeii-de- 
ciel; en grec <ntT<pei&ç (sapphéiros), d'oùles Latins ont fait 
sapphirus , dérivés l'un et l'autre de l'hébreu ou du chal- 
déen vcd ( sappir ) , qui signifie la même chose. Les 
naturalistes reconnoissent des saphirs de toutes les cou- 
leurs, et même des saphirs sans couleur. 

SARCASME, s. m. de aajoxrw-^V (sarkasmos) , raillerie 
amère et insultante, qui vient de ovLpxdfa (sarka^p), 
décharner un os, et par métaphore, montrer les dents à 
quelqu'un, lui faire la nique, dérivé de <mp£ (sarx), chair. 

SARC1TE, s. f. ( hist, nat.) , pierre figurée quj imite 
la chair du bœuf, et dont la couleur tire sur le noir; de 
§*p% (sarx) ', génit. onpxoç (sarkos), chair. 

SARCOCÈLE , s. m. ( chirurg. ) , mot qui signifié 
tumeur de chair j de aùfe (sarx) , génit. aztpKoç (sarkos), 
chair, et de tuthm (kêlê) , tumeur. C'est une tumeur charnue 
qui se forme sur les testicules, ou sur les vaisseaux sper- 
matrques, ou sur la membrane interne du scrotum. 

SARCOCOLLE, s. f. mot qui signifie colle-chair; de 
çùj>\ (sarx) , génit. aapxjoç (sarkos) , chair , et de iuma (kolla) 9 
colle; sorte de gomme qui vient de la Perse, et qui sert,ea 
médecine, à consolider les plaies et à rejoindre les chairs. 
, SARCO-ÉPIPLOCÈLE, s. m. (chirurg.), hernie 
complète causée par la chute de Tépiploon dans le scrotum , 
avec excroissance charnue; de aùf^ (sarx), chair , d'tW^oor 
(épiploon), épiploon, et de wtaw (kêlê), tumeur. Voyeç 
Épiploon. 

SARCO-ÉPIPLOMPHALE,s. m. (chirurg.) ,de <4£ 
(sarx) > chair , tftm'rtmv (épiploon) , l'épiploon, et d'o/*ptfW 
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(omphaios) , le nombril. C'est au nombril la même hernie 
que le sarco-épiplocile au scrotum. Voye^ Sarco~épi- 

PLOCÈLE. 

S ARCO-HYDROCÈLE , s. m. (chirurg.) , sarcocèîe 
accompagné d'hydrocèle. Ce mot est composé de aùf\ 
( sarx ) , chair, de vAp ( hudôr), eau , et de jwja* ( kêlê ) , 
tumeur, hernie. Voye^ les mots Sarcocèle et Hï- 

DROCÈLE. 

SARCOLOGIE, s. f. (anau) , traité des chairs et des 
parties molles du corps humain; de ortf% (sarx), génit. 
azLfxaç (sarkos) , chair, et de hôyç (logos) , discours. 

SARCOME ou SARCOSE, s. m. (chirurg.) , tumeur 
charnue, en grec inptttyua (sarkoma), dértvé de <ntf>%(sarx), 
génit. (TtLoviç (sarkos) , chair. De là vient Sarcomateux, 
adj. qui e/t de la nature du sarcome. 

SARCOMPHALE, s. m. (chirurg.), excroissance 
charnue au nombril; de <7a/>^ (sarx) , chair, et d'o/AftfAoV 
^ omphaios ) , nombril. 

SARCOPHAGE, s. m. tombeau où Ion mettoit les 
morts qu'on ne vouloit pas brûler. Ce mot est dérivé de 
*àp% (sarx ) , génit. tmpxôç (sarkos) , chair, et de (petyo (phagô ) , 
manger, parce qu'on prétend que ces tombeaux étoient 
faits d'une certaine pierre caustique, qui consumoit promp- 
tement les corps , ou plutôt parce que les tombeaux dé- 
vorent , pour ainsi dire , les cadavres humains qu'on y 
dépose. Pline ( Hist. nat. liv. XXXVI , chap, 27) dit que 
cette pierre se trouvoit dans les carrières de la ville 
d'Assumdans îaTroade,d'où on la nommoit Assius lapis 9 
pierre Assienne ou d'Assos. On appelle aujourd'hui sarco- 
phage, le cercueil ou sa représentation dans les grande* 
cérémonies funèbres. Quelquefois il se dit, en médecine, 
des médicamens qui brûlent les chairs. . 

SARCOTIQUE, adj. (med.), de (sarko6) 9 
rendre charnu, dérivé de <mf% (sarx), chair. II sê dit de* 
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médicamens qui facilitent la régénération des chairs dans 
une plaie, et qu'on nomme aussi incarnatifs. 

SARCUEIL. Voyez Cercueil. 

SARDOINE, s. f. <mffbw% ( sardonux ) , pierre fine 
demi-transparente, ainsi nommée de latfxboç ( Sardios ) , 
de Sardes, dans ïa Lydie , et â'ow% (onux), ongïe, parce 
que sa couleur approche de celie de l'ongle, et qu'elle fut 
trouvée d'abord à Sardes. Voye^ Pline, liv. XXXV II , 
chap. 6 etj. Elle ressemLIe beaucoup à fa cornaline. 

S ARGUE, s. m. gros poisson de mer charnu et épais, 
en grec <mpy>ç (sargos) , et en latin sarpis , que l'on dérive 
de azif>% (sarx) , chair. 

SARISSOPHORES, s. m. pl. soldats macédoniens 
armés d'une longue pique; de <jzLç/.ostt ( sàrissa ) , nom de 
cette pique, et de yopoç (phoros) , qui porte, dérivé dc<ptp<a 
(phêrô) , porter; c'est-à-dire, porte-piques. 

SARONIDES, s. m. pl. nom donné à une classe de 
prêtres gaulois , qui vient, dit-on, de mtpmlSiç (sarônides) i 
chênes creux de vieillesse , qu'on fait dériver de artlpea 
(sairô ), avoir la bouche béante. Voye^ DRUIDE. 

SATRAPE, s. m. gouverneur de province chez les 
anciens Perses. Ce mot est originairement persan , selon 
le témoignage d'Hésychius : mais il a pnssé chez les Grecs, 
qui ont dit atL^rçà^ç (satrapes) en la même signification, 
d'où les Larins ont fait aussi satrapes. De là, SATRAPIE, 
en grec aTL^a.-ma (satrapia) , gouvernement de satrape. 

SATYRE, s. f. pièce de poésie où l'on critique, où 
i'on censure malicieusement les défauts d'autrui. Plusieurs 
prétendent que ce mot vient du latin satura: ils fondent 
leur opinion sur ce que lanx satura signifie un plat rempli 
de toutes sortes de fruits, ou de divers mets, et lex satura, 
une loi qui contenoit plusieurs chefs ; d'où ils concluent 
que l'on a donné le nom de satyre à cette sorte de poésie, 
à cause de la variété des choses qu'on y fait entrer. Mais 
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cette raison est assurément des plus foibles, puisqu'il entre 
dans plusieurs autres sortes de poëmes une bien plus 
grande variété de choses. Ainsi il y a apparence que 
la simple ressemblance des mots a donné lieu à cette 
dérivation. Le mot satyre vient du nom des Satyres com- 
pagnons de Bacchus , en grec 2«t7i/£p/ ( Saturoi ) , et en 
latin Satyri , lesquels attaquoient par des railleries et des 
paroles piquantes tous ceux qu'ils rencontroient. Aussi, 
chez les Grecs, la satyre, dans son origine, consistoit 
en des jeux champêtres en l'honneur de Bacchus , des 
railleries grossières, des vers faits à la hâte et récités en 
dansant. Dans la suite, les dieux ou demi-dieux, et les 
héroïnes, comme Omphale, en firent le principal sujet. 
Ce fut Lucilius, chez les Romains, qui fixa l'état de la 
satyre , et la présenta telle que nous l'ont donnée Ho- 
race, Perse, Juvénal , et telle que nous la connoissons 
aujourd'hui. Dérivés. SATYR1QUE, ad}, et s. médisant, 
railleur, mordant; celui qui fait des satyres. Satyrique- 
MENT, adv. 

SATYRIASIS , s. m. (méd.), mot grec, miveÂoHnç , 
désir insatiable des plaisirs vénériens; de Xdwpoi (Saturoi) , 
les Satyres, qui, selon la Fable, étoient fort lubriques. De 
là vient aussi S ATYRION, nom grec d'une plante à laquelle 
on attribue la propriété d'exciter à l'amour. 

SAUF, SAUVE, adj. qui est hors de péril; en latin 
salvus , de <rioç (soos J, et avec le digamma éolique, <nFoç 
(sûVO$) 9 qyA a la même signification. De là, Sauver, v.a. 
et Sauveur, s. m. 

SAULE, s. m. arbre, en latin salix pour selix, fait da 
grec ihlmn (héliké), qui signifie la même chose. De salix 
on a fait salictum ou salicetum, d'où vient en françois 
SAUSSAIE, lieu planté de saules. De là aussi SalicAIRE, 
s. f. plante qui croît parmi les saules; SALICITE, s. f. 
pierre figurée imitant les feuilles du saule. 

V4 
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SAURIENS, s. m. pl. (hist. nat.) , genre <fe repûlei 
pemblables aux lézards; de <ntî>pjç (sauros) , lézard. 
SAYÔN. Voyei Sagum. 

SCALENE, adj. (géom.) 9 triangle dont les trois côtéf 
sont inégaux; de <jk**yivoç (skalênos), boiteux, qui vient de 
okcL{cù ( skaip) y )t boite. En anatomie, il se dit d'un muscle 
qui a la forme de ce triangle. 

SCALME, s, m. en grec otaxjuoç (skalmos) , endroit 
de la côte d'un navire où Ton appuie les rames pour les 
mouvoir; de ctzamû» ( skallô) , creuser: (ntah/uic est propre- 
ment le trou par où passe la rame. On l'appelle aussi 
échome ou tclet. 

SCAMMONÉE, s. f. en grec cko^mùvIcl (shammonia), 
plante médicinale; suc résineux et purgatif qu'on tire de 
cette plante. Ce mot vient de <mcyu/A<t (sJiamma) 9 un creux, 
une fosse, dérivé de axùL^cù (skaptô) , creuser , parce qu'on 
creuse la racine de cette plante pour en tirer le suc. Voye^ 
Pioscoride, liv. JV , chap. iji } et Théophraste, Hist. des 
plantes, liv. IX. 

SCANDALE, s. m. (thèol.) ,mot tiré du grec fxMrJkKw 
(shandalon)y qui signifie proprement piège, chose qu'on 
rencontre en son chemin et qui peut faire tomber, pierre 
d'achoppement, dérivé de <nta{i (ska^ô), boiter. On appelle 
soandale toute parole ou action qui peut faire tomber le$ 
autres dans l'erreur oudanslepéché.IIse dit aussi de l'éclat 
que produit une action honteuse , et de l'indignation qu'elle 
excite dans ceux qui en ont connoissance. Dérivés. SCAN- 
DALEUX, adj. qui cause du scandale; Scandaleuse- 
ment, adv. Scandaliser , v. donner du scandale. 

SCANDIX , s. f. mot grec, (skandix), herbe 

amère et stomachique, 

SCAPE, s. f. (terme de marine) , tige de l'ancre; de 
gvclttdç (skapos), branche ou tige d'arbre. On l'appelle 
encore stangue % 
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SCAPHA, t. m. nom de deux os, l'un du carpe, et 
l'autre du tarse; de oxctç» ( skaphê)> bateau , vase oblong. 
Ils sont ainsi nommés à cause de leur forme. C'est aussi le 
nom de la circonférence extérieure de l'oreille, opposée 
à l'hélice ou au bord. Voyeç le Lexicon medicum de 
CastcîK. 

SCAPHANDRE, s. m. mot qui signifie bateau de 
l'homme,- dérivé de oitctqn (skaphê), esquif, bateau, et 
à-oiyttp (anêrj, génit. wrtyoç ( andros ) , homme. C'est le 
nom d'une espèce de corset garni de liège, inventé par 
l'abbé de la Chapelle , et au moyen duquel un homme 
peut facilement se soutenir sur l'eau, 

SCAPHIDIE, s. m. (hist.nat.), genre d'insectes 
coléoptères qui se trouvent au printemps dans les agarics, 
les champignons, où leur larve a vécu et pris tout son 
accroissement; de oxcc^iSigy ( skavhidion ) , petit bateau, 
à cause de la forme de leur corps, qui imité celle d'un 
petit bateau. 

SCAPHISME, s. m. (antiq.), supplice en usage chez 
les anciens Perses, appelé aussi le supplice des auges. Ce 
mot vient de ox-et<pw (skaphe) , esquif, petit vaisseau creux , 
et par analogie, une auge , lequel est dérivé de <nc&dc* 
(skapto) , je creuse. Ce supplice cruel consistoit à ren- 
fermer le criminel entre deux auges, d'où on ne Iaissoit 
sortir que sa tête , ses pieds et ses mains , qu'on frottoit 
de miel pour attirer les mouches , pendant qu'il étoit 
exposé à la grande ardeur du soleil. 

SCAPHOÏDE , adj. (anat.)> qui ressemble à une 
nacelle; de muty* (skaphe), esquif, nacelle, et d\Uoç 
(e'idos) , forme, ressemblance. On donne ce nom à l'un 
des os du pied, et à un autre du carpe, à cause de leur 
forme, 

SCAPIFORME, ad), (botan.) , qui a la forme d'une 
hampe ou d'un bois de hallebarde; de <rx.dmç (shaporj , 
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tige, rameau, et du latin forma, forme. II se dit des tiges 
des plantes qui n'ont point de feuilles, et qui portent una 
fleur. 

SCAPOLITHE, s. f. (hlst. nat.), pierre en forme de 
tige;<Ie tned-mç (skapos), tige, et de \Ijoç (lithos). Voyefc 
Paranthine. 

SCARABÉE, s. m. (hist. nat.) , insecte du genre de 
l'escarbot; de oka&lCoç (skarabos) , escarbot. 

SCAKE, s. m. de oxclçjç ( skaros ) , poisson de mer, 
du genre des thoraciques , de uKctipcc (skairô) , sautiller. 

SCARIFIER , v. ( chirurg. ) , de oKaejL<piveiv (skari- 
pheuéin ), découper, déchiqueter la peau , y faire plusieurs 
incisions. Ce mot signifie proprement rayer, comme fai- 
soient les anciens en écrivant sur des tablettes de cire; 
Ct il a pour racine, aKoieAÇoç (skariphos) , un burin, un 
poinçon à écrire. De là dérivent SCARIFICATION, s. f. 
opération de chirurgie; et SCARIFICATEUR, s. m. boîte 
à laquelle étoient adaptées des lancettes pour faire plusieurs 
scarifications à-la-fois. 

SCATOPSE, s. ni. (hist. nat.), nom des insectes dont 
les larves vivent dans les excrémens ; de oKcvnr (skaton) ou 
cKei'nç ( shatos excrément, et d'o^oy ( opson), provision, 
vivres, aliment. 

SCAZON , s. m. (litt.) , mot formé de <ntet(cù (ska^o) , 
boiter; espèce de vers latin qui ne diffère de fïambique 
qu'en ce que son cinquième pied est un ïambe , et le 
sixième un spondée; ce qui fait qu'on le nomme aussi 
jambe boiteux. 

S CED U LE. Voye^ Cédule. 

SCÉLÉRAT, adj. criminel; en latin sceleratus , fait 
àçscelus, crime, qui peut venir de axo\ioç (skolios) , oblique , 
tortu, et figurément, vicieux, méchant, pervers ; de même 
que le latin pravus signifie difforme et méchant, De scélérat 
on a fait Scélératesse, s. f. 
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SCELITE, s. f. pierre figurée qui représente la jambe 
humaine ; de <rxi\oç ( shélos ) , jambe. 

SCÈNE, s. f. la partie du théâtre où jouent les acteurs. 
Ce mot vient de mum (skênê), qui, chez les Grecs, signi- 
fioit proprement une tente , une cabane , ou un berceau de 
feuillages; et les premières comédies s'étant représentées 
dans des lieux de cette nature, on a continué de donner 
le nom de scène à tous les lieux où Ton joue des pièces de 
théâtre. Scène se dit encore des parties dans lesquelles un 
acte est divisé, du lieu où Ton suppose que s'est passée 
l'action, et quelquefois des décorations du théâtre. Au 
figuré, il désigne quelque événement extraordinaire. De là 
vient ScÉNlQUE, adj. qui appartient à la scène. 

SCEN1TE, adj. qui habite sous des tentes; de mcwri 
(skênê), tente, pavillon. Il se dit de quelques peuples errans 
qui n'ont d'autres maisons que des tentes qu'ils transportent 
de côté et d'autre, comme les Arabes, les Tartares, &c. 

SCENOGRAPHIE, s. f. représentation d'un objet en 
perspective sur un plan, c'est-à-dire, dans toutes ses dimen- 
sions, tel qu'il paroît à l'œil; de tnchoç ( skênos) , ou wmà 
(skênê) , scène, et de yça.<poû (graphô), décrire, dessiner;, 
comme qui diroit, description de scène, parce qu'on repré- 
sente ainsi les décorations de théâtre, qu'on appelle quel- 
quefois scènes. Voyez SCÈNE. ScÉNOGRAPHIQUE , adj. 
en est dérivé. 

SCENOPEGIE, s. f. nom que les Grecs donnoicnt 
à la fête des Tabernacles , que les Juifs célébroient tous les 
ans; de mni (skênê), ou ciuinç (skênos ) t tente, pavillon, 
tabernacle, et de Tnytvû) (pêgnuô ) , je fixe, j'établis. Cette 
fête duroit sept jours, pendant lesquels ils habitoient sous 
des tentes ou sous des berceaux de feuillages, en mémoire 
de ce que leurs pères avoient demeuré long-temps sous 
des tentes dans le désert. 

SCEPTIQUE, s. m. et adj. de m^tùç ( skeptikos ) , 
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contemplateur, qui médite, qui examine, dérivé de <riu^o- 
yu/tf (skeptomai), considérer, contempler. II se dit d'une 
secte de philosophes anciens, disciples de Pyrrhon, qui 
faisoient profession de douter de tout, c'est-à-dire, qui 
examinoient tout, sans rien décider. On appelle Scepti- 
cisme ou PYRRHONISME la doctrine, le sentiment des 

■ 

Sceptiques, dont Pyrrhon est le chef. 

SCEPTRE, s. m. espèce de bâton de commandement, 
qui est une marque de la royauté. Ce mot vient de tnûÎTp^r 
(skêptron) , qui signifioit originairement un bâton, dérivé 
de ffxmiRcû ( skepto), s'appuyer, parce que dans l'origine le 
sceptre n'étoit qu'un bâton que les rois et les généraux 
portoient à la main pour s'appuyer. Au figuré, le sceptre 
se prend pour la puissance royale, la royauté même. 

SCÉVOPHYLAX, s. m. l'un des grands officiers de 
l'église de Constantinople, qui a soin de donner les vases, 
livres ou habits dont le patriarche a besoin quand il 
officie. C'est le nom que l'on don noit autrefois au trésorier, 
garde des vases et ornemensde l'église; de ajuvoç (skeuos), 
vase, et de <f>v\a$ (phulux) , gardien, dérivé de yvtxtajtê 
(phy lasso ) , je garde. Voye^ Fleury , Hist. ecclésiast. 

SCHENANTHE, ou jonc odorant, s. m. mot grec 
composé , qui signifie fleur de jonc ; de <t^c7yoç ( schoinos), 
jonc, et d 9 eur%< ( antlws ) 9 Heur; espèce de jonc odorifé- 
rant qui nous vient d'Arabie, garni de feuilles, et quel- 
quefois de fleurs. Il est d'usage en médecine. 

SCHÈNE ou SCHŒNE, s. m. (antiq.), tjfinç (schoi- 
nos), mesure égyptienne, valant environ soixante stades. 

SCHENOBATE,s. m. de tr^mc (schoinos), qui signifie 
corde de jonc , et de &ouva> ( bainô ), je marche. C'est ainsi 
qu'on nommoit chez les Grecs un danseur de corde. De 
là, SchéNOBATIQUE, s. f. l'art de danser sur la corde. 

SCHiDASSÉDON .ou SCHIDAKÉDON , s. m. 
(chirurg.), fracture longitudinale d'un os. Ce mot vient 
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de l'adverbe c%<fbL*Mièi ( ' schidakédon ) , qui signifie par 
éclats j de <r;y'<^*£ (schidax), éclat de bois tendu , dérivé de 
t%{cù ( schi-çp ) , fendre. 

SCHISME, s. m. de «ryaju* (schisma), coupure, divi- 
jion, séparation, qui vient de <r%fo (schifp), couper, 
diviser. On appelle ainsi l'acte par lequel une partie de 
l'Eglise se sépare de Pautre. Le plus fameux schisme esc 
celui de l'Église grecque, qui a cessé de reconnoître la 
primauté de l'Église de Rome. De là vient Schisma- 
TIQUE, adj. qui a fait schisme. 

SCHISTE, s. m. (hist. nat.) 9 nom générique def 
pierres qui se divisent en lames très-minces ou en feuilles, 
comme l'ardoise; de (schiiôj, fendre, diviser; c'est- 
à-dire, pierre divisée en feuilles , ou pierre feuilletée , 
SCHŒNANTHE. Voyez Schenanthe. 
SC HQENOBATE. Voye^ Schénobate. 
SCHOLASTIQUE, adj. appartenant à l'école; de 
r^XA^û) (schola^o ), être de loisir, s'appliquer à quelque 
chose, dérivé de <r%>to\ (scholè) , loisir, ou école. Ce mot 
ne se dit guère que de ce qui s'enseigne suivant la méthode 
ordinaire de l'école. Dérivés. ScHOLASTlQUEMENT,adv. 
ScHOLARITÉ, s. f. qui se dit du droit qu'ont les écolier* 
d'une université d'en réclamer les privilèges. écoles ont 
été ainsi nommées, comme tout le monde sait, parce que 
l'étude demande de la tranquillité et du repos, et qu'il 
faut ctre libre de tout soin pour réussir dans les sciences, 
SCHOL1E, s. f. (didact.) , o^'a/ok (scholion), note, 
observation courte sur diftérens passages d'un auteur, pour 
en faciliter l'intelligence ; de <t%k* fscholêj, loisir; c'est-à- 
dire, ouvrage fait à loisir. On nomme ScHOLlASTES ceux 
<jui font des scholies sur un auteur. Scholie, s. m„ 
(géom.) y signifie une remarque qui a rapport à une pro- 
position précédente. 

SCIAGRAPHIE , s, f. (astron.J, l'art de trouver l'heure 
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du jour ou de la nuit par l'ombre du soleil ou de la lune; 
de met (skia), ombre, et de (grapho), je décris, 

je trace. En architecture, on appelle Sciacraphie la 
représentation de l'intérieur ou la coupe d'un bâtiment; 
et, en ce sens, ce mot signifie littéralement, description 
avec les ombres» 

SCIAMACHIE, s. f. (antiq.), axiajuut^o (skiamackia), 
littéralement combat avec son ombre ; de<nuà( skia ), ombre, 
et de uctyou^ (machomai), combattre. C'étoit, chez les 
anciens, une espèce d'exercice qui consistoit à agiter les 
bras et les jambes comme une personne qui se battroit 
contre son ombre. 

SCIAMANCIE. F^Sciomancie. 

SCIATERIQUE, adj. cadran sciatérique, qui montre 
l'heure par le moyen de l'ombre d'un style; de <nuà(sJàa)> 
ombre, et de 7*/>«r (têrein), observer; c'est-à-dire, sur 
lequel on observe l'ombre, 

SCIATIQUE, adj. (anat.), qui a rapport à la hanche, 
à l'os ischion; d'i%oy (ischion) , la hanche, le haut de la 
cuisse. En médecine, on appelle sciatique une espèce de 
goutte qui attaque principalement la hanche, l'emboîture 
des cuisses. 

SCIERIES, s. f. pl. fêtes grecques en l'honneur de 
Bacchus; de <nuiç$ç (skiéros), ombragé, dérivé de nui 
(skia ), ombre, parce qu'on y portoit la statue de ce dieu 
sous un dais ou pavillon. 

SCILLE ou S QUILLE, s. f. plante bulbeuse qui croît 
sur le bord de la mer; en grec «u'm* (skilla). Elle passe 
pour être très-apéritive. De là, SciLLlTlQUE, adj. qui 
est composé avec la se il I e. 

SCI N QUE, s. m. (hist. nat.) , genre de lézards, ainsi 
nommé de auiyfoç (skiggos) ou onlynç (skigkos) , croco- 
dile terrestre, en latin scincus. 

SCIOGRAPHIE. Voyez SciagrAPHIE. 
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SCIOMANCIE, s. f. divination qui consistoit à évo- 
quer les ames des morts pour en apprendre l'avenir; de 
mai (skiai) , les mânes, les ombres des morts, formé par 
métaphore de <nuat (skia ), ombre, et de /uuaumttt (man- 
téia), divination. Kov^PsychomaNCIE ,qui est la même 
chose. 

SCIOPTIQUE, ad), (optig.), de nuâ (skia), ombre, 
et d'oTfloytatf ( optomai), voir; c'est-à-dire, qui fait voir dans 
Vombre. II se dit d'une sphère ou d'un globe de bois dans 
lequel il y a un trou circulaire où est placée une lentille. 
On s'en sert dans les expériences de la chambre obscure. . 

SCIOTÉRIQUE, adj. qui sert à observer l'ombre; de 
eruÀ ( skia ), ombre, et de mpeiv ( têrein J 9 observer. Il 
sç dit d'un cadran horizontal garni d'un télescope pour 
observer le temps vrai, tant le jour que la nuit, &c. On 
dit aussi Sciatérique. 

SCIRES ou SK1RES, s. f. pl. en grec qÛ&< (skira J 9 
fcte d'Athènes dans laquelle on portoit par la ville un dais 
en l'honneur de Minerve, de Neptune et du Soleil, otf, 
selon d'autres, en l'honneur de Minerve seule. D'autres 
prétendent que cette fête se célébroit en l'honneur de 
Cérès et de Proserpine. Ce mot vient de <nuçjv ( skiron J 9 
un dais, dérivé de ff*4*(skia), ombre. Voye^ Harpocration, 
au mot Sxie^t, et Meursius dans sa Grœcia feriata. Voyez 
aussi le mot SciROPHORlES, qui paroît désigner la même 
fête. 

SCIROPHORIES, s. f. pl. fête de Minerve dans 
laquelle on portoit, par la ville, des tentes ou pavillons 
suspendus sur les statues des dieux; de oxigpr ( skiron ) t 
ou <nuj>pQir (skirron ) y pavillon, et de q>épa> ( phérôj, porter. 
On la célébroit le 12 du mois Scirophorion. 

SCIROPHOR!ON,s. m. dernier moisdes Athéniens, 
ainsi nommé des SciROPHORlES, qu'on célébroit alors. 
Voyez ce mot. 
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SCIURIENS, s. m. (hist. nat.) , animaux du genre 
de l'écureuil, nommé m&*&ç(skiouros) en grec, et sciurui 
en latin. Voyez ECUREUIL. 

SCLER1ASIS, s. f. (mêd,), callosité des cartilages, 
tarses des paupières; de ^neAcunç ( sklêriasls ) , dureté, 
callosité, dérivé de <rxAwe?V (sklêros) , dur. Ktf/é^ Tarse, 

SCLÉROME, s. m. f mÀ/.;, tumeur dure qui se forme 
dans l'utérus. Ce mot est grec, <r^pùôjuA(sklêrôtna), dérivé 
de o-KAwepV ( sklêros) , dur. 

SCLEROPHTHALMIE, s. f. fmâ/.;, maladie des 
yeux dans laquelle les paupières sont dures, sèches, et se 
meuvent difficilement; de ax^n^e (sklêros), dur, et 
d'o^BttycoV f ophthalinos) , œil; comme qui diroit, dureté dt 
l'oeil 

SCLÉROSARCOME,s. m. (mêd.), tumeur dure et 
charnue qui affecte les gencives; de cxAwepV (sklêros), dur, 
et de otto£ f sarx) , génit. nq»xfc (sarkos) , chair. 

SCLÉROSTOME,s. m. (hist. nat.), famille d'insectes 
diptères, distingués par un suçoir corné, saillant et san* 
trompe; de rôitgpV (sklêros), dur, et de çd^ua (stoma), 
bouche. 

SCLÉROTIQUE, ad), f4Mf de cm&m (sklêroô), 
endurcir, dérivé de ntttigfc (sklêros), dur. On appelle scié* 
rotique ou sclérotide la tunique qui revêt immédiatement 
le globe de l'œil, parce qu'elle est d'un tissu ferme, com- 
pacte et serré. C'est la même qu'on appelle cornée opaque, 
Ce mot se dit aussi des médicamens qui ont la vertu d'en- 
durcir les chairs. 

SCOLASTIQUE. Voye^ Scmolastique. 

SCOLIE, s. f. chanson à boire, chez les Grecs. Ce mot 
vient de nuMtf ( skolios) , oblique, tortueux, et par méta- 
phore, difficile, ou à cause de la difficulté de la chanson, 
ou de la situation «régulière de ceux qui chantoient. 

SCOLOPAX, adj. (hist. nat.), se dit des oiseaux qui 

©n| 
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ont îe bec long et effilé, comme la bécasse; de rttAimÇ 
( skolopax ) , une bécasse. 

SCOLOPENDRE, s. î.(hist. nat.) t e%*xé™ty<t (sko- 
lopendra), sorte d'insecte qu'on appelle mille-pieds , à 
cause du grand nombre de ses pattes. On a aussi donné ce 
nom à une plante, à cause de ses feuilles, dont le dessous, 
tout sillonné de petites lames, imite la figure de cet insecte, 

SCOLOPOMACHÉRION, s. m. (chirurg.), sorte 
de scalpel des anciens, ainsi nommé de owaoW^ (skolo- 
pax ) , bécasse, et de yua^t/otox ( machairion ) , petite épée , 
petit couteau, diminutif de jjjvxu&l (machaira), à cause 
de sa ressemblance au bec de cet oiseau. 

SC OMBRE, s. m. (hist. nat,J, en grec <fxù/a£q9ç (skom- 
trosj, genre de poissons de mer qui ont le corps lisse, bien 
coloré, avec plusieurs petites nageoires placées au-dessus et 
au-dessous de la queue. Ces poissons ont quelque ressem- 
blance avec le thon, le maquereau, et quelques autres. 

SCOPEL1SME, s. m. espèce de charme qui se prati- 
quoit principalement en Arabie , en jetant des pierres 
enchantées dans un champ, pour le rendre stérile. Ce mot 
vient de <nÛ7n\oç (skopélos) , en latin scopulus, pierre ou 
rocher. Ce charme étoit regardé comme un crime chefc 
les Romains. Voytr^ Ulpien. 

SCORDlUM,s. m. en grec, <ntof><hov (skordion ), formé 
de <ncô'ep</W (skorodon), et en grec vulgaire, aupSbv (skor- 
don) , qui veut dire ail. C'est le nom d'une plante amère 
dont l'odeur approche beaucoup de celle de l'ail, et qu'on 
appelle autrement germandrée aquatique. 

SCORIE, s. f. en latin scoria, crasse des métaux, ou 
substance vitrifiée qui nage sur la surface des métaux 
fondus. Ce mot est tout grec, ciuùçJlûl (skôriaj, dérivé de 
ciuùp (skor) 9 ordure. On appelle aussi scorie, certain pro- 
duit des volcans. De là, le verbe Scorifier, réduire en 
scories. 

Tome II. X 
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SCORODOPRASE, s. m. plante commune en Italie! 
dont l'odeur tient de l'ail et du porreau; de ffKû^<h>v ( sko* 
rodon }, ail, et de <©e$t<7or ( prasonj, porreau. 

SCORPIOÏDE, s. f. petite plante nommée chenille^ 
dont le nom vient de cwpTnoç ( skorpios) , scorpion , et 
d'fîiftc (eidos), forme, à cause de la figure de son fruit, 
qui imite celle d'un scorpion ou (Tune chenille. 

SCORPION, s. m. en grec 9 <rxop7tioç (skorpios), insecte 
venimeux qui a la figure d'une petite écrevisse. II donne 
son nom à Tan des signes du zodiaque. De ce mot et 
d'ÏKcuor (êlaion), huile, on peut dériver ScORPIOJELLE, 
s. f. huile de scorpion* 

SCOTIE, s. f. (archit.) 9 moulure ronde et creuse qui 
se place entre les tores de la base d'une colonne. Ce mot 
'est dérivé de <rmiitç (skotosj, qui signifie obscurité, ténèbres, 
à cause de l'ombre qu'elle reçoit dans son creux. 

SCOTODINIE, s. f. (méd.) y <f*.™bvi& (skotodinia) , 
de tnco-nç (skotosj, obscurité, et de JW (dinos), vertige; 
«c'est-à-dire, vertige avec obscurcissement de la vue. Voyez 

SCOTOM-TE. 

SCOTOMIE, s.f. (méd.), de (tKwputfskotoma), vertige 
avec obscurcissement de la vue-, dérivé de okow ( skotos), 
ténèbres, obscurité; c'est-à-dire, vertige ténébreux. 

SCROTOCÈLE, s. m> mot formé du latin scrotum, 
te scrotum, les bourses, et du grec x#ht\ (kêlé), tumeur, 
hernie; c'est-à-dire, hernie du scrotum. Voyez OscHÉO- 

CÈLE. 

SCUTIFORME, adj. (anat.), qui a la forme d'un 
bouclier; du latin scutum, bouclier, qui est dérivé du grec 
muinç (skutos )> cuir, et de forma, forme. II se dit du pre- 
mier cartilage du larynx, parce qu'il a la forme d'un bou~ 
cher carré. C'est ce qu'on nomme vulgairement la pomme 
d'Adam. 

SCYTALE, s, f. (antiq.J, de «nom*» (skutalêj, qui 
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lignifie un fouet de cuir. Les Lacédémoniens appeloient 
scytale , une bande de parchemin qui se tortilloit autour 
d'un rouleau, et sur laquelle on écrivoit des lettres secrètes. 
Celui à qui Ton écrivoit, avoit un autre rouleau égal et 
correspondant, autour duquel il appiiquoit cette bande; 
et par ce moyen , il trouvoit les lignes et les mots dans 
leur ordre naturel. Les naturalistes appellent aujourd'hui 
scytale un genre de reptiles à crochets venimeux, du même 
mot ffKvutxYi , qui désignoit aussi, chez les Grecs, une 
espèce de serpent venimeux, qui est sans doute le même 
que celui dont il s'agit. Voye% Élien, Nicandre et Dios- 
coride. 

SEC, SÈCHE, adj. qui n'est pas humide, maigre, 
décharné; en latin siccus, qui vient du grec ojk^cç (sihehos), 
mince, grêle, menu, foible, la sécheresse n'étant que la 
consommation de l'humidité ou de l'humeur naturelle, et 
un rétrécissement causé par l'altération des parties d'un 
corps. D'autres font veni» sec de <nwnuùç (saukos), qui 
signifioit la même chose à Syracuse. De là le verbe SÉ- 
CHER , siccare, et SÉCHERESSE, s. f. 

SECHE , s. f. Mma ( sêpia ), en grec et en latin, poisson 
de mer qui distille autour de lui une liqueur noire, quand 
il est poursuivi ; de w-rm ( sêpô ) , pourrir. 

SECRET, adj.caché, connu de peu de personnes; en 
latin secretus, participe àzsecerno, séparer, mettre à part, 
dont le simple cerno vient du grec Kf/VûJ ( krinô ) 9 pris 
dans la même signification. Voyei DISCRET. Dérivés. 
Secrétaire, s. m. Secrètement, adv. Sécrétion, 
s. f. séparation; SÉCRÉTOlRE (vaisseau), adj. qui sépare 
une humeur de la masse du sang. 

SEINE , s. f. sorte de filet de pêcheur; de myin (sage- 
ne), en latin sagena, 

SEL, s. m. en latin sal, qui peut venir du grec oac, 
ÂAor (hals A halos) , par transposition, ou parle changement 
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de l'esprit rude en s, De sal sont venus les mots Salek , 
Salaison, Salière, Salin, Saline, Saloir, 
Saunier, &c. 

SÉLÉNIQUE, ad}» qui concerne la lune, nommée en 
grec ftftjfm (sélênê). 

SÉLÉNITE, s. f. (h'tst. nat.), chaux sulfatée. On Pa 
nommée ainsi de <*AttVw (sélênê), la lune, à "cause que ses 
lames brillantes réfléchissent facilement l'image de la lune. 
La sélénite des anciens, <n\nrmç \i%ç (sélênitês lithos), 
étoit une sorte de gemme sur laquelle étoit peinte, disoit- 
on , une petite image de la lune, qui croissoit et décroissoit 
suivant les phases de cette planète. Dérivé, SÉLÉNITEUX, 
adj. qni a rapport à la sélénite. 

SELÉNOGHAPH1E, s. f. (astron.) , description de 
la lune ; de *fMiw (sélênê) , la lune, et de x<t<pù> (grapho), 
je décris. SÉLÉNOGRAPHIQUE , adj. en dérive. 

SELÉNOSTATE, s. m. (astron.) , nom d'un instru- 
ment dont se servent les astronomes pour faire certaines 
observations sur la lune. Ce mot est formé de cixîwn (sé- 
lênê), la lune, et de çeLittèç (statikos) , qui a la propriété 
d'arrêter, fait de fa/uu (histêmi), arrêter; c'est-à-dire, 
instrument qui arrête, qui fixe la lune, pour donner le temps 
de l'observer. 

SÉMEIOLÔGIE, s.f. de cn/uAtov (sêmeion), signe, et 
de kéyç (logos ) , discours. Voyez SÉMÉIOT IQUE. 

SÉMÉIOT1QUE, s. f. de ff/uftr (semeion), signe, 
indice, d'où l'on a fait nounou (sêméioô ), signifier, donner 
des signes. C'est la partie de la médecine qui traite des 
lignes et des indications tant de la santé ~que des ma- 
ladies. 

SÈMI , mot latin qui signifie demi, et que nous avons 
adopté en françois. II ne s'emploie qu'avec certains mots, 
comme semi-preuve , semi-tbn, semi-double , if c. et il est 
dérivé da grec fpièvç (kêmisus qui a le même sens, et 
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dans lequel on a retranché la dernière syllabe, en mettant 
s à la place de l'aspiration. 

SÉNESTROCHÈRE , s. m. terme de blason , formé 
du latin sinister, gauche , et du grec %ip ( chéir) , main. II 
se dit du bras gauche représenté dans un écu , par opposi- 
tion au bras droit, nommé dextrochere. 

SÉNEVÉ, s. m. plante dont la graine sert à faire I* 
moutarde; de (sinêpi) et «r*wi ( sinapi) , qui est 

son nom grec, en latin sinapi. 

SEPT, nom de nombre; du latin septem, fait du grec 
tTrta fheptajy qui a la même signification. Les Latins ont 
changé l'esprit rude des Grecs en s, comme dans plusieurs 
autres mots. De sept on a fait Septième, en latin septi- 
mus; et Septièmement, adv. 

SEPTENNAL, adj. qui arrive tous les sept ans; de 
septem, en grec taU (hepta), sept, et d'ïmç (ennosj, 
année. Voye^ Année. 

SEPT1QUE, adj. (mU.) % putréfiait, qui a la vertu 
de faire pourrir, de corrompre ; en grec tnriï.ixcç ( sêptikos ) 9 
dérivé de (sêpo ) , faire pourrir. Il se dit des remèdes 
qui rongent et font pourrir les chairs sans causer beau- 
coup de douleur. 

SEPTUPLE, s. m. et adj. sept fois autant ; en latin sept* 
plus, fait du grec lArjfAÎÏf ( heptaplous ), dont la racine est 
(hepta),tn latin septem, sept. Delà, SEPTUPLER, 
répéter sept fois. 

SERIN , s. m. petit oiseau originaire des îles Canaries, 
et dont le chant est fort agréable. H est probable que. 
son nom vient de ntjmf (séirên), une sirène, à cause de la 
mélodie de son chant. De là l'on appelle SERINETTE, 
un instrument pour apprendre aux serins à chanter. 

Voye^ Sirène. 

SERINGAT, s. m. arbrisseau de jardin, ainsi nommé 
«le ovpiyi (surigx ), flûte, parce que son bois, vidé 4e s* 
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moelle, est creux comme le corps d'une flûte. Son vrai 
nom est syringa, conformément à son étymologie. 

SERINGUE, s. f. petite pompe qui sert à attirer et à 
Tepousser l'air ou quelques liqueurs. Ce mot vient de oue*y% 
(surigx), qui signifie proprement flûte, ou tout autre corps 
cylindrique creux, dérivé de avtlosnû ( surissô J, siffler. De 
là est venu le verbe Seringuer. 

. SERPENT, s. m. reptile, en latin serpens, fait deserpo, 
qui vient de (herpo ) , ramper, en changeant l'esprit 
rude en s, comme dans serpyllum, dérivé de t/>wMor (her- 
jpullon J, et plusieurs autres. Dérivés. SERPENTAIRE, s. m. . 
constellation, et s. f. plante; Serpenteau, s. m. petit 
d'un serpent, et pièce d'artifice qui va en serpentant dans 
l'air; Serpenter, v. n. avoir un cours tortueux ; Ser- 
pentin, s. m. tuyau d'un alambic qui va en serpentant 
depuis le chapiteau jusqu'au bas; adj. m. marbre serpentin, 
dont le fond est vert avec des taches rouges et blanches. 
Serpentine, s. f. pierre fine tachetée comme la peau 
d'un serpent. 

SERPOLET, s. m. plante odoriférante, ainsi nommée 
du latin serpyllum, fait du grec ïpm>foov (herpullon) , qui 
signifie la même chose, dérivé de ip7m> ( herpo ), ramper, 
en latin serpo, comme qui diroit plante rampante, parce 
qu'elle s'élève peu. Dans ce mot, comme dans beaucoup 
d'autres, les Latins ont mis s à la place de l'esprit rude 
des Grecs. 

SERRER, v. a. lier, presser, joindre, rapprocher. Ce 
mot vient , dans ce sens, du latin serere, sertum, approcher, 
mettre auprès , qui dérive du grec «/>«v ( éirêin /, joindre , 
attacher, d'où vient aiiçst fséira), chaîne, corde. Mais 
Serrer, enfermer, vient du latin serare, sero , qui se 
trouve dans Columelle dans le même sens, et d'où l'on a 
fait sera, serrure. De là, Serre d'un jardin, lieu où Ton 
serre les arbres pendant l'hiver. 



Digitized by Google 



' S EU 327 

SÉSAME, s. m. en grec, {sésame), pTante com- 

mune en Egypte et dans les Indes. De sa graine, qui porte 
le même nom , on tire une huile bonne à brûler (i). 

SESAMOIDE, adj. (anat.) y qui ressemble à la graine 
de sésame; de qmozlim (sêsamê), sésame, sorte de plante, 
et d'ejfoç (e'idos) , forme, figure. On donne ce nom à de 
petits os qui se trouvent dans quelques articulations , à 
cause de leur ressemblance avec la graine de sésame. 

SESELI, s. m. plante annuelle de la famille des ombeî- 
lifères, et semblable au fenouil. Son nom est grec, ototki* 
en latin seselis» 

SETÉRÉE. Voy^ Sextérée. 

SET1ER, s. m. en latin sextarius > mesure de grains on 
de liqueurs, la moitié d'une chopine; de Ïktv (hektê) % 
fémin. de îxitç (hektos), sixième, en latin sextus:de là 
viennent i/Mifcriov (hêmiehéon) , i/dtxw (hêmiekton), et 
n/ujfyçvv ( hêmixeston ) , dans Dioscoride , demi-setier. Le 
setter romain , sextarius, étoit une mesure pour les liqueurs , 
qui étoit la sixième partie du congé , et qui valoit un peu 
plus que la chopine de Paris. 

SEUIL de porte, s. m. de solium, en la signification de 
limen, fait, selon Varron, de solum, sol, terre, pavé. Voyeç 
Sol. 

SEUL, adj. du latin solus , ou, dans la langue des 
Osques, soltus, fait du grec choç (holos), tout, entier, 
en changeant l'esprit rude en s, parce que, tant qu'une 

(i) M. d'Ansse de Vi'Ioison a mangé, dans prieurs îles de l'Archipel, 
du pain dans lequel on avoit mis des grains de sésame, comme on met da 
cumin dans le pain du Tyrol. Il observe aussi qu'anciennement les moines 
et les religieuses de l'Église grecque et même latine, tes jours de jeûne, ne 
pouvoient boire, au iieu du vin qui leur étoit alors interdit, que de l'eau 
chaude dans laquelle un avoit fait infuser du cumin. Voye^, dit-il, le Typi- 
cum Irtnes Augusta , c. XLVli , p. az8 , et la note i ; et la page 23 i des 
Analtcta graca d'Antoine Pouget, de Jacques Lopin et de Monl faucon , 
Pari», 1688, 

X4 
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chose reste entière, elle est seule et unique dans son genre. 
De solus on a fait solitudo , solitude , lieu désert, et les 
mots desolart , désoler, laisser seul ; solari et consolari, 
consoler, parler à celui qui est seul et affligé, afin de lui 
rendre le courage et l'espérance 

SEXAGENAIRE, s. et adj. qui a soixante ans; en 
latin sexagenarius , fait de se* agi ni , soixante, dont la 
racine est sex , pris de i% (hex ), six. Sexagésime, s. f. 
du latin sexagesimus, soixantième; c'est-à-dire, le soixan- 
tième jour avant Pâques. 

SEXE, s. m. différence physique du mâle et de la 
femelle; en latin sexus , qui vient probablement de •jjif 
(hexis), habitude du corps, constitution naturelle. De là, 
Sexuel, adj. sexualis, qui caractérise le sexe. 

SEXTANE (fièvre), adj. f. qui revient tous les six 
jours; en latin sextana, fait de sextus, en grec ixraç ( hek- 
tos), sixième, dont la racine est t% ( hex J, six. C'est ainsi 
que de quartus on a fait quartana , en sous-entendant 
febris, pour exprimer h fièvre quarte. 

SEXTANT, s. m. (astron.) y instrument d'astronomie 
qui contient 60 degrés, ou le sixième de 360; du latin 
sextans, qui signifie généralement la sixième partie d'un 
tout, et qui est formé de sextus, en grec Ïktdç (hektos), 
sixième, dont la racine est ( hex) , six. 

SEXTE, s. f. une des heures canoniales, qu'on récitoit 
autrefois à midi ou à la sixième heure du jour. Ce mot 
vient du latin sexta, sixième, sous-entendu hora, heure; 
et sexta est dérivé du grec tsmç (hektos ) , sixième, dont 
la racine est e*£ ( hexj 9 six. 

SEXTEREE ou SETÉREE, s. f. mesure de terrain 
usitée en certains lieux de la France. Elle est ainsi nom- 
mée du latin sextarius, setier, parce que, pour ensemencer 
cette quantité de terre, il faut ordinairement un setier de 
blé ou d'autres grains. Voye^ Setier. 



Digitized by Google 



S I B 329 

SEXTIL, adj. ( astrol), nom de l'aspect de deux pla-» 
nètes distantes de 60 degrés, qui font la sixième partie du 
zodiaque; du latin sextilis, fait de sextus , en grec «xtd* 
(hektos ), sixième, dont la racine est ( hex) , six. 

SEXTULE,s.m.poidsde quatre scrupules, ou sixième 
partie d'une once romaine ; en latin sexîula, fait de sextus, 
en grec î:vnç ( hektos ), sixième, et dérivé de h% ( hex ), six. 

SEXTUPLE, s. m. et adj. six fois autant; en latin sex- 
tuplex, dérivé du grec i^a^ç ( hexaplous), dont la racine 
est t*ç (hex) y six. De là, le verbe Sextupler, répéter 
six fois. 

SI, conj. en latin si, qui vient du grec « (et), signifiant 
la même chose, par le changement de l'esprit en s, 

SI AGONAGRE, s. f. (méd.), la goutte aux mâchoires ; 
de <nayày (siagôn), mâchoire, et da!#* (ogra), prise, 
capture. 

SIALAGOGUE, adj. (méd.), qui excite l'évacuation 
de la salive; de maxor (sialon) , salive, et à'iy») (agô), 
chasser. De là vient aussi SlALlSME, s. m. évacuation 
abondante de salive. 

SIALISME, s. m. (méd.), évacuation abondante de 
salive; de oietxov (sialon), salive. 

SIALOLOGIE, s. f. partie de l'anatomie qui traite de 
la salive; de <naL\ov (sialon ), salive, et de hoy>ç ( logos), 
discours. 

SIBYLLE, s. f. nom qu'on donnoit à des filles qui 
passoient, parmi les païens, pour prédire l'avenir. Ce mot 
vient du grec otCutoa (sibulla), qui paroît à quelques-uns 
formé de S/of (Sios), employé pour GtoV (Théos), Dieu , et 
de fax* (boule) , conseil; c'est-à-dire, conseil divin, parce 
qu'on croyoit les Sibylles inspirées par quelque divinité* 
au nom de laquelle elles rendoient des oracles. Dérivé. 
Sibyllin, adj. qui se dit des livres qui contenoient les 
prédictions des Sibylles. Ces livres avoient une grande 
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autorité parmi les Romains : on ne faisoit rien sans ïes 
consulter. Ils furent brûlés avec le Capitole, Tan 670 de 
Rome. II nous reste huit livres sibyllins, qui contiennent 
des prophéties en vers grecs ; mais tous les savans con- 
viennent que c'est un ouvrage supposé, qui fut fabriqué 
sous l'empire d'Antonin , ou au commencement du règne 
de Marc-Aurèle. 

SIDÉRITE, s. f. (chim.J, phosphate de fer, ou poudre 
blanche provenant d'une dissolution de fer dans certains 
acides. Ce mot vient de ot<h(>pç ( sidêros J t fer. Les anciens 
ont donné ce nom à une plante vulnéraire, et à une sorte 
de pierre précieuse parsemée de petites taches couleur 
de fer. 

SIDÉROMANCIE, s.f. divination qui se faisoit avec 
un fer rouge ; de miM^ç ( sidêros ) t fer, et de/uamia. ( man- 
téiaj, divination. 

SIDRE. Voyei Cidre. 

SIEGE, s. m. meuble fait pour s'asseoir; en latin sedes, 
fait de t<hç (Jiédos), le même, qui vient du verbe %iut 
( hédein ) , pour t(o/uajf ( he\omai ) , s'asseoir , tfa (he\ô ) , 
placer, faire asseoir. On a changé l'aspiration en s, comme 
dans plusieurs autres mots latins. De siège on a formé le 
verbe Siéger, occuper un siège. 

SIGLE, s. m. du grec myxot) (siglai), chiffre, note abré- 
gée. Les sigles sont des lettres uniques, isolées, destinées 
à exprimer un mot, ou du moins une syllabe, sans le se- 
cours d'autres lettres. Cette manière d'écrire a été en 
usage chez les Hébreux, chez les Grecs qui l'avoient prise 
des Phéniciens, chez les Romains, avant les notes de 
Tiron , &c. Mais la confusion que la multiplicité des 
signes occasionna, les fit proscrire des actes publics. On 
ne s'en sert guère aujourd'hui que dans les noms propres, 
que l'on indique par la lettre initiale. 

SIGMOÏDE ou SIGMOÏDAL, ad}, (anau), nom 
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de certains cartilages, ou autres parties du corps, qui ont 
la forme de la lettre grecque Q, nommée sigma ; en y 
joignant &<hç ( eidos) > forme, figure, on a lait le mot 
sigmoide. 

SILLE, s. m. poëme mordant en usage chez îes Grecs; 
de «moV (sillos), qui signifie proprement raillerie, mo- 
querie. 

SILLOMÈTRE.s. m. instrument propre a mesurer le 
sillage d'un vaisseau. Ce mot est formé de Sillon , trace 
que fait la charrue, et du grec /uflçyv ( mitron), mesure. 
On dérive sillon du latin sulcus , ou peut-être du saxon 
€>Vll? (sylh ), qui signifie charrue. 

SILPHE. Voyez Sylphe. . 

SILPHlUM,s. m. en grec «Afiff (silphion), racine fort 
estimée chez les anciens, et que Lemaire, dit M. d'Ansse 
de Villoison , a retrouvée dans les campagnes de Derne, et 
décrit p. 112, t. II du Voyage de Paul Lucas, Paris, îyii. 

SILURE, s. m. un des plus grands poissons d'eau douce; 
en latin silurus, fait du grec aiwçfç ( silouros), qui signifie 
la même chose. 

SIMAISE. Voyez Cymaise. 

SIMPLE, adj. qui n'est pas double, pas composé; en 
latin simple*, formé de sineplica, sans pli, et dérivé de 
nfiCHM ( plokê), pli, tissu, composition. Voyez PLIER. De 
là, Simplement, adv. Simplicité, s. f. Simplifier, 
v. rendre simple, de simplex, et de facere, faire. 

SlNAPISiME, s. m. (pharm.), mot formé de <nv&m 
(sinapi), sénevé, ou moutarde. C'est le nom d'un cata- 
plasme dont la graine de moutarde fait la base. 

SINCOPE. Voyez Syncope. 

SINDESMOLOGIE. Voyez Syndesmologie. 

SINDON, s. m. mot grec miùi ( sindôn), drap , linge. 
Il ne se dit que du linceul où Jésus-Christ fut enseveli. 
On donne ce nom, en chirurgie, à un petit plumasseau de 
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charpie qu'on introduit dans l'ouverture faite avec le trépan. 
On dérive ce mot de Sidon, ville de Phénicie, où se fa- 
briquoit cette toile. 

SINOPLE,s. m. la couleur verte, en termes de blason ; 
de mcùTiwÀ (sinopikê)y sorte de craie verte ou rouge qu'on 
tiroit des environs de la ville de Sinope, 2/yo>*n ($inopê) % 
dans le Pont. 

SIPHILIS, s. f. (méJ,) f maladie vénérienne; mot 
latin , dont l'origine est incertaine. Suivant le Lexicon 
medicum de Castelli , siphilis pourroit venir du grec 
mçhoç ( siphlos ) , qui est lui-même contracté de tnroAoV 
( sipalos J, vilain, sale, difforme, honteux ; comme qui 
diroit, maladie honteuse. D'autres écrivent syphilis, qu'ils 
dérivent de sus, porc, en grec et en latin, et de «p/A/a 
(phïlia), amour; comme qui diroit , amour immonde, Alais 
cette dernière étymologie n'est pas mieux prouvée que la 
première. 

SIPHON, s. m. tuyau recourbé dont les branches sont 
inégales, et qui sert à transvaser une liqueur. Ce mot est 
grec , <jî<pct)v ( siphon ) , et signifie simplement tuyau, 

SIRE, s. m. terme d'honneur qu'on emploie en parlant 
aux rois; de xtieAoç (kurios) y seigneur, et en grec moderne, 
w'epr (kuros). Voyez l'article KYRIELLE. Mjénage prétend 
que sire est une contraction de seniore, ablatif de senior , 
d'où vient seigneur, 

SIRENES, s. f.yl.fmythol.j, monstres marins qui, 
selon la Fable , attiroient les passans par leur chant mélo- 
dieux, pour les faire périr; en grec, SapiiV ( Sélrên ) , qui 
vient, dit-on, de <ni&i ( séira ) , chaîne, parce qu'il étoit 
comme impossible de se tirer de leurs liens, et de se 
détacher de leurs charmes invincibles. 

SIRIAS1S, s f. (mêd.) , inflammation des membranes 
du cerveau, maladie ordinaire aux enfans pendant les cha- 
leurs de la canicule. Ce mot est grec, cuziaaiç ( séirîasis), 
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dérivé âè oiiç$a> (sêiroô), je dessèche, parce que le malade 
a le corps pâle et desséché. 

SIR1US, s. m. (astron.), mot emprunté du latin, et 
qui vient du grec lùzioç (Sêirios) , dérivé de etiçjeo (séi- 
roô ) , dessécher. C'est le nom d'une étoile de la constella- 
tion du gTand chien. Les Latins l'appeloient Canicula, d'où 
nous la nommons vulgairement Canicule. Elle se trouve 
dans le signe du Cancer, qui répond aux mois de juin et 
de juillet. 

SIRTES. F^v^Syrtes. 

SISTÈME. Voyei Système. 

SISTOLE. Voyei Systole. 

SISTRE, s. m. ( antiq.J, en grec ouçpor (seistron) , en 
latin sistrum, ancien instrument de musique, de métal, 
et en forme de raquette, qui, au moyen de trois ou quatre 
petites baguettes mobiles qui le traversoient, rendoit un 
son aigu, auquel les anciens trouvoient de la mélodie. Ce 
mot vient de nia (séiô), remuer, agiter, parce qu'on 
jouoit de cet instrument en l'agitant. Les prêtres d'Isis 
s'en servoient dans leurs cérémonies religieuses; les Hé- 
breux faisoient usage d'un instrument semblable dans leurs 
fêtes, et les Grecs l'employoient pour battre la mesure 
dans leurs concerts. 

SITIOLOGIE, s. f. partie de la médecine qui traite 
des alimens ; de mtiov (sitionj, aliment, et de xoyç ( logos ) % 
discours, traité. 

SITOPHYLAX, s. m. (hist. anc,) t mot grec qui signifie 
gardien du blé; de âî-nç ( sitos J t blé, et de <pv\a% fphulaxj, 
gardien, dérivé de «puxctoiw (phulassô J, garder. C'étoit un 
magistrat athénien qui veilloit à . ce que chacun n'achetât 
pas plus de blé qu'il ne lui en falloit pour sa provision. 

SIX, nom de nombre; du latin sex , qui s'est formé de 

(hex J y en changeant, comme dans beaucoup d'autres 
mots, l'esprit rude en s, Ce mot vient originairement de 
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l'hébreu m ( schesch) , qui a le même sens, et dans Iequéï 
les Grecs ont mis l'esprit rude à la place du s des Hébreux. 
De six on a fait SlXAIN, s. m. petite pièce de poésie 
composée de six vers, et, en général, réunion de six choses 
pareilles; Sixième, adj. Sexte, du latin sextus, &c. 

SK1RES. Voyei Scires. 

SKIRRE. Voyez Squirre. 

SMARAGD1N, adj. couleur smaragdine , c'est-à-dire , 
d'émeraude; de a]x<t&LyJbç ( srnaragdosj, émeraude, pierre 
précieuse de couleur verte. 

SMARAGD1TE, s. f. (hist. nat.), substance pierreuse 
ainsi appelée de <^A^y<fbç (smaragdos), émeraucfe, parce 
que sa couleur est le plus souvent d'un beau vert d éme- 
raude. La smaragdite paroît être la substance désignée 
sous le nom de prime d'émeraude. Voyez Dl ALLA G E. 

SMARAGDOPRASE , s. f. sorte d'émeraude d'un 
vert de porreau; de oîxûL&y&ç (smaragdos), émeraude, et 
de nDg^tJDK ( prason ), porreau. 

SMECTJN ou SMECTITE, s. f. de a^-ic [smêk- 
tisj, dérivé de op.*^ (smêcMJ, nettoyer; terre grasse et 
luisante, qui sert à dégraisser les étoffes. On l'appelle au- 
trement terre à foulon, 

SMILAX, s. m. nom grec d'une plante qui ressemble 
au lierre; a^ixaH (smilax). De là, SmilacÉES, s. f. 
plantes du genredu smilax. Cette planteest ainsi nommée, 
dit-on, de Smilax, jeune fille qui, éprise d'amour pour 
Crocus, fut changée, ainsi que lui, en cet arbrisseau. 
Voyez la Mythologie. 

SOI, pronom ; en latin sut, fait du grec oî(hoi), à soi, 
en changeant l'esprit rude en s. 

SOL, s. m. terroir, fonds de terre sur lequel on bâtit; 
en latin solum, qui vient du grec oxer ( holon ) % tout. Pro- 
prement solum signifie tout le globe terrestre, comme on 
Je voit dans Virgile, Uy, y de l'Enéide, et ailleurs. Le mot 
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xolurti signifie encore plante du pied; et c'est de là que les 
JLatins ont fait solea, semelle, sandale, d'où en François 
Soulier, et le mot Sole, poisson plat, dessous du pied 
d'un cheval, ou pièce de bois qui pose à terre et soutient 
un édifice. On appelle encore Sol ou Sou, une monnoie 
de cuivre valant douze deniers. Voye^ Solide. 

SOLÉCISME, s. m. (gramm.), faute grossière contre 
la syntaxe ou Ja construction d'une langue. Ce mot est 
grec , (TdxomvjJiot (soloikisjnosj, formé de 1o\onu>i (Soloikoi) A 
qui signifie habitans de la ville de Soles, en y ajoutant la 
terminaison grecque iouÀ% ( ismos) , qui marque imitation. 
Ces habitans étoient des peuples de l'Attique qui, étant 
allés s'établir à Soles, ville de Cilicie, perdirent la pureté 
de îa langue grecque dans leur commerce avec les anciens 
habitans de cette ville. 

SOLEN, s. m. (hist. nat.J, nom d'un coquillage qui 
est long comme le doigt; du grec (twàwt {sôlênj, qui signifie 
proprement canal, tuyau. On appelle encore solen , en chi- 
rurgie, une boîte ronde pour maintenir un membre frac- 
turé, qu'on a remis dans sa situation naturelle. 

SOLENNEL, adj, en latin, solemnis, ou mieux, solen* 
nis , composé de sollus ou solus, qui, dans la langue des 
Osques, signifioit tout, et tfïwoç ( ennosj, en latin annus, 
année; proprement, ce qui se fait ou qui arrive tous les ans. 
Solus est dérivé du grec oacc (holos J, qui veut dire tout. 
Le mot solennel signifie tout ce qui est extraordinaire 
par sa majesté, sa magnificence, ses formalités, &c. tel 
que les grandes fêtes et les cérémonies d'éclat. Dérivés. 
Solennellement, adv. Solenniser, v. a. célébrer; 
SOLENNITÉ, s. f. cérémonie publique qui rend une chose 
solennelle. 

SOLIDAIRE, et ses dérivés. Voyei Solide. 
SOLIDE, adj. qui a de la consistance, qui est ferme, 
Jtabie; en latin solidus, formé de sollus ou solus, qui, 
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dans la langue des Osques, signifioit tout, et qui est dérivé 
du grec ôxoç (holos), pris dans le même sens. Ainsi urt 
corps solide est un corps plein , massif, qui est tout entier 
de la même matière. En mathématiques, on appelle solide, 
un corps considéré comme ayant les trois dimensions. 
Dérivés. Solidement, adv. Solidité, s. f. Du même 
mot solidus on a fait soldus , pièce de monnoie d'or, qui 
ne fait pas partie d'une autre, et d où s'est formé Soh ou 
Sou, monnoie de cuivre valant douze deniers. Solidum 
ou solda m a signifié solde, paye, salaire, somme entière, 
d'où sont venus les mots SOLDAT, SOLDER, et SOLI- 
DAIRE, qui répond pour ie tout. 

SOLIVE, s. f. SOLIVEAU, s. m. de solum, sol, 
terrain , pavé , tout ce qui porte et soutient quelque chose. 
Voye% SoL. 

SOMATOLOGIE, s. f. ( méd. ) , traité des parties 
solides du corps ; de <mjxct ( soma ) , génit. owjAtvnç ( soma* 
tos ) y corps , et de hoyç ( logos ) , discours. 

SONOMETRE, s. m. (physiq.) y instrument propre 
à mesurer et à comparer ies sons ; du latin sonus, son, 
et du grec /utrçor (métron ) 9 mesure. 

SOPHISME, s. m. raisonnement subtil et insidieux, 
capable d'induire en erreur, et qui n'a que l'apparence de 
la vérité; en grec, cropyjmoL (sophisma), qui vient de <ro<pi(a 
(sophhrp )> user de fourberie, controuver malicieusement. 

SOPHISTE, s. m. atpçiiç (sophistes), celui qui s'ef- 
force de tromper par des râisonnemens captieux; dérivé 
de tntpoç ( sophosjy sage. Ce nom, qui signifioit, dans son 
origine, sage, expert, savant, se donnoit anciennement 
aux philosophes et aux rhéteurs; mais ensuite l'abus que 
les déclamateurs firent des sciences, Je rendit odieux, et 
comme synonyme de charlatan. De là sont venus SOPHIS- 
TIQUE , adj. en grec , mytçixèç (sophistikos)> captieux , trom- 
peur; Sophistiquer, v. a. et n. tromper par de faux 

râisonnemens , 
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raison riemens, ou falsifier, altérer les choses. Sophisti** 
querie, s. f. est pris dans le même sens, ainsi que So- 
PHISTIQUEUR, S. m. 

SOPHRONISTES, s. m. pi (hist. anc') 9 officiers 
athéniens chargés de veiller sur les mœurs et la conduite 
des jeunes gens qui s'exerçoient dans les gymnases. Ce 
mot vient de <m(f>^riçjiç ( sôphronistês ) , censeur, correc- 
teur, fait de okçzpyIÇcû ( iophroni^p ) ', corriger, former aux 
bonnes mœurs, rendre sage, qui vient de azûypw (sophron), 
sage, modéré, tempérant, dont les racines sont <rooç (soos) > 
et par contraction, ozàç (ses), sain, et <ppîv (phrên J, esprit. 

SOK1TE, s. m. ( iogi(j.J y <mpeî™ç ( sôréitêsj, argument 
composé d'une suite de propositions entassées les unes sur 
ies autres, et qui n'ont aucune liaison entre elles; de 
*&çpç ( soros) , tas, monceau. 

SOTER, mot grec, <mT*p ( sôtêr), qui signifie sauveur; 
surnom que la reconnoissance ou la flatterie a donné à 
plusieurs princes; de <rioç (soosj, sauf. 

SOTER1ES, s. f. pl. ow7>rV>tct (sôtêria J, sacrifices qui 
se faisoient aux Dieux en action de grâces pour avoir 
échappé à quelque péril; de av-rip (sôtêrj, sauveur, qui i 
vient de <n>'oc ( soos), sauf. 

SOUCOUPE, s. f. mot formé de Sous et de Coupe. 
Voyej^ ces mots. 

SOUDAIN, adv. Lanceîot dérive ce mot de uvim 
(sudên ) , qui, dans Hésychius, est interprété wfé&ç ( tâ- 
chées ) , vite, promptement. Ménage, au contraire, le fait 
venir de subitaneum , subit, qui arrive tout-à-coup. Sou- 
dain est aussi adjectif. 

SOUDER , v. a. unir par la soudure différentes pièces 
de métal; du latin solidare , affermir, consolider, fait de 
solidus , solide, parce que, par le moyen de la soudure, la 
chose qui étoit disjointe devient solide. Voyei Solide. 

SOUFFRIR ,v. a. endurer, supporter; en latin sujferre A 
Tome II. Y. 
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fait de sub, sous, par-dessous , et de firo, qui vient du 
grec ft'poû (phéro)y porter. Dérivés. SOUFFRANCE, s. f. 

Souffreteux, adj. 
SOULIER. Voyei Sol. 

SOURIS, s. £ animal; de sorex, pour lequel on a dit 
Jurix, qui a été fait de v&% ( hurax ), en changeant l'aspi- 
ration en s; et v&l% a été fart de vp (hur), en éolique, pour 
uç(hus),un porc , à cause de la ressemblance de ia souris à 
Un petit porc. De souris on a formé Souricière, en 
latin muscipula, piège pour prendre des souris; et Sou- 
riquois , adj. que la Fontaine a employé dans ses fables. 
On appelle encore souris, un muscle charnu qui tient à 
l'os du manche d'une éclanche , un cartilage dans les 
naseaux du cheval, un espace entre le pouce et l'index. 
Les Grecs ont dit de même /utiç ( mus ), et les Latins mus- 
culus, dans la signification de musclt et de souris. Mais 
souris, dans le sens de sourire, vient du latin subrisus , 
fait de subridere , rire un peu. 

SOUS, préposition qui marque la situation d'une chose 
à l'égard d'une autre, la subordination ou la dépendance, 
♦t le temps; en latin sub, fait de M (hupo), comme ab % 
de ûLfn (apo), en retranchant la dernière lettre, et chan- 
geant l'aspiration en s, suivant l'usage dés Latins. 

SOUS -DIACRE et SOUS- DIACONAT. Voyez 
Sous et Diacre. 

SOUSTYLAIRE, s. f. (géom.), ligne menée par le 
pied du style d'un cadran, et qui est la commune section 
du plan de ce cadran avec le méridien perpendiculaire. 
Ce mot est composé de sub, en grec M (hupo), sous, 
et de çt/xof (stiilos ) , style. Voye^ Style. 

SPACIEUX, SPACIEUSEMENT. Voye% Espace. 

SPADASSIN, s. m. bretteur, qui porte toujours une 
épée pour se battre. Ce mot vient de l'italien spadaccino, 
fait de spada, pris du latin spatka, qui dérive du grec 
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vm% (spathê), sorte d'épée longue et large. Voye^ Épée. 
De là vient aussi SPADILLE, nom qu'on donne à Tas dte 
pique au jeu d'ombre; car le mot 9*tL% àignifie encorè une 
lance ou une pique. 

. SPAGIR1QUE, ad), mot formé de (spat), j'ex- 
trais , et d'cLytipu (agéirôj, je rassemble. On a appelé là 
chimie, spagirie, ou ïart spagirique , parce qu'elle enseigne 
à extraire les substances les plus pures des corps mixtes, et 
à les combiner ensemble. 

SPARE, s. m. (hist. nat.J, genre de poissons thora- 
ciques, ainsi nommé de <rmepr (sparos)> sorte de poisson 
de mer à nageoires épineuses, et qui ressemble à la doradè 
par ses écailles et sesnageoires. 

SPARGANE, s.f. mot dérivé de <r*tzpyccïot (sparganoh); 
qui signifie une bande dont on enveloppé un enfant. C'est le 
nom d'une plante dont les feuilles orit à-peu-près cetté 
figure , ou celle du glaïeul. On l'appelle vulgairement 
ruban d'eau. 

SPAR1ES, s. f. pl. tout ce que la mer rejette sur sel 
bords; de <r7ntpù> (spêirô), semer; 2. 6 futur, &*ttf>£ (sparo)} 
2. c aoriste du participe passif, dnûfèç (spatéis), semé, 
dispersé. 

SPARTE, s. m. (botan.), plante graminée dont ori 
fait des cordages et des nattes; en grec c-mp-m (sparton)^ 
et ffTiapTtç ( spartos ) , en latin spartum, On l'appelle autre- 
ment^/?^ d'Espagne. Voyez Sparton. 

SPARTON, s. m. ffnupmr (sparton J, mot grec qur 
signifie câble et genêt. C'est le nom d'un cordage de mer 
. qui est fait de genêt d'Espagne. Sparterie, manufacture 
de sparton. 

SPASME, s. m. fmêd.J, <rxtury.iç (spasmos) , contrac- 
tion non naturelle des muscles, qui est une disposition à 
la convulsion; de <rma> (spaô), tirer, contracter. De là; 
Spasmodique, adj. qui a rapport au spasme. 



\ 
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SPASMOLOGIE, s. f. traité des spasmes; de o-wB.ajj.if 
(spasmos ) , spasme, et de \oy>ç ( logos ) , discours. 

SPATHE, s. f. (botan.) , espèce de voile ou de gaine 
membraneuse d'une seule pièce, qui renferme une ou plu- 
jieu»s fleurs, et qui s'ouvre de côté; de <r*a,% (spathê), 
iance ou pique, parce que cette gaine se termine en pointe. 
Dérivés. Spathacé, adj. enveloppé dune spathe; Spa- 
th ILLE, s. f. petite spathe. 

SPATULE ou ESPATULE, s. f. du latin spathula, 
diminutif de spatha, pris du grec ( spathê), instru- 

ment de pharmacie, rond par un bout et plat par l'autre. 
C'est aussi le nom d'un oiseau qui a le bec en forme de 
spatule, et d'une plante appelée autrement glaïeul pvant , 
dont les feuilles sont longues, étroites et pointues comme 
un glaive; car le mot c-m% signifie aussi une sorte d'épée 
longue et large. Voyez Épée. De là, Spatule, ad;. 
(botan.), qui est en forme de spatule. 

SPERMA-CETI , s. m. mot grec et latin, qui signifie 
semence ou sperme de baleine, de (r-jn^ua. ( sperma ) f sperme, 
liqueur séminale, et du latin ceti , génitif de cetus, pris du 
grec wHvi (hêtê), baleine; nom donné improprement à une 
huile concrète et blanche, qu'on a regardée comme la 
semence de la baleine, et qui se trouve dans le crâne ec 
dans l'épine dorsale du cachalot, que quelques-uns ont pris 
pour la baleine mâle. Cette huile, qu'on appelle encore 
blanc de baleine, est employée en médecine et dans la 
toilette. 

* SPERMAT1QUE. Vcyei Sperme. 

.. SPER iVi ATOCELE, s. m. (chirurg.), espèce de tumeur 
causée par l'enflure des vaisseaux spermatiques; de «rrnpjuut 
(sperma) , sperme ou semence, et de iul\n ( kêlê), tumeur. 

SPERMA TOLOGIE, s. f. (anat.), traité ou disser- 
tation su r la liqueur séminale ; de €-j^^aa( sperma) t semence^ 
et de hôy>ç ( logos) , discours, i •. . 
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SPERMATOSE, s. f. fwéd.J, production de la se- 
mence, cociion ou préparation de ia semence dans les tes- 
ticules et dans les vésicules séminales. Ce mot vient de 
rmt^na. ( spermaj, génit. cjn'ouaToç ( spertnatos ) , semence, 
sperme. 

SPERME, s. m. (anat.) , la Irqueur séminale des ani- 
maux ; de cnipiAxL ( sperrnaj, semence, qui vient de cni'ipto 
(spéirô), semer. De là, Sperm ATIQUJE, adj. nom des 
vaisseaux du corps qui la contiennent. 

SPHACÈLE,s. m. (tnéd.J,de crpâxjthoç (sphakélos J f 
mortification entière de quelque partie du corps. C'est ie 
dernier terme de \agangrcne , qui n'est qu'une mortification 
commencée. Sph ACÉLÉ , adj. qui est attaqué du sphacèîe. 

SPHACÉBRANCHE, s. m. fhist. nat.J, genre de 
poissons, ainsi nommé de orpay* fsphagêj, la gorge, et 
&&Ly%ot, (bragchia ) , en latin hranchiœ. , les branchies, les 
ouïes des poissons, parce que ces poissons ont une double 
ouverture de branchies sous la gorge. ' 

SPHÈNE,s. m. fhist. nat.J, sorte de pierre crystallïsée 
nouvellement découverte, qui tire son nom de oyvy (sphin) 9 
un coin, à cause de l'obliquité de ses divisions. Ce nom 
lui a été donné par le savant Haiïy. Quelques naturalistes 
l'appellent scliorl violet. 

SPHENOÏDE, adj. fanât,), se dit d'un os du crâne. 
Ce mot dérive de crpfo ( sp/ien ), un coin à fendre du bois , 
et d*ét<fbç (eidos), forme, parce que cet os est inséré comme 
un coin entre les autres os. On l'appelle aussi cunéiforme, 
qui signifie, en latin, la même chose que sphénoïde. De là 
vient Sphénoïdal, adj. qui a rapport à l'os sphénoïde. 

SPHÉNO-MAX1LLAIRE, adj. (anat.) y qui a rap- 
port à l'os sphénoïde et à l'os maxillaire. Ce mot est com- 
posé du grec ofnv (sphén) , un coin, et du latin màxilla, 
mâchoire. Voye^ SPHÉNOÏDE. 

SPHÉNO-PALATlN,adj. (anat.), se dit d'un muscle 

Y 3 
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de ia luette qui a rapport à Pos sphénoïde et au palais. 
Ce mot est dérivé du grec aprfr (sphên ), un coin, et du 
latin paldtum,\t palais. Voye^ Sphénoïde. 

SPHÉNO-PHARYNGIEN, adj. (anat.), se dit de 
deux muscles qui appartiennent à Pos sphénoïde et au 
pharynx. Voye^ SPHÉNOÏDE et PHARYNX. 

SPHÉNO-PTÉR YGO-PALATIN , ad;. (a*at.) ,st 
dit d'un muscle de la luette qui a rapport à Pos sphénoïde , 
à Papophyse ptérygoïde et au palais. Ce mot est dérivé de 
<npiv (sphên ), un coin , de *fy>u| ( ptérux ) } aile, et du latin 
palatum, le palais. Voyei Sphénoïde et Ptérygoïde/ 

SPHÉNO-SALPJNGO-STAPHYLIN, adj. (anat.), 
se dit d'un muscle de la luette qui a rapport à Pos sphé- 
noïde et à ia trompe d'Eustache. Ce mot a pour racines 
*f>w (sphên), un coin, <m,kmy% ( salpigx ) , trompe, et 
&LÇu\n (staphulê), la luette. Voyei SPHÉNOÏDE. 

SPHERANTHE, s. m. (botan.) y de aipciï&L (sphaira), 
sphère, globe, et ftiv%ç (anthos), fleur; plante dont les 
fleurs sont ramassées en boule ou en tête arrondie. 

SPHÈRE, s. f. (géom.) , globe, corps solide régulier, 
dans lequel toutes les lignes tirées du centre à la surface 
sont égales ; de orpûiï&L ( sphaJra), sphère , globe. En astro- 
nomie, c'est une machine ronde et mobile, composée de 
divers cercles qui représentent le cours des astres dans le 
ciel. Dérivés. SPHÉRICITÉ, s. f. rondeur; SPHÉRIQUE, 
adj. qui appartient à la sphère, ou qui en a la forme; 
Sphériquement, adv. 

SPHÉRIDIE, s. m. (hist. nat.), genre d'insectes co- 
léoptères, dont le corps est de forme ovale et presque en 
demi-sphère; de opcç/g/JW ( sphairidion ) diminutif de 
tÇciï&L (sphaircL)y globe ou sphère. Ces insectes vivent 
dans les fientes des animaux. 

SPHERISTIQUE, s. f. de opau&t, (sphaira), sphère, ou 
balle; partie de la gymnastique ancienne, qui comprenoit 
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tous les exercices où Ton se servoit de battes. On appeloit 
SPHÉRISTÈRE, *pcue*Ç*e*>r (sphairistérwn),\e lieu destiné 
à ces exercices. 

SPHEROCARPE, s. m. (botan,), genre de petit» 
champignons globuleux, qui naissent ordinairement plu- 
sieurs ensemble sur ïes arbres morts et sur les àtbns des 
végétaux. Ce mot est composé de <rpaiï&L(sphaira), sphère , 
globe, et de xapinç (karpos), fruit; c'est-à-dire ,yri/iV sphé- 
rique ou globuleux. Voyez PÉRICARPE. 

SPHEROCÉPHALE , s. m. champignon à tcte sphé- 
rique; de 0p&7&, (sphaira), sphère, et de u^ahi (héphalê), 
tête. 

SPHERO!DAL,adj. (hist nat.), qui a l'apparence, la 
figure d une sphère; de ofauç^ (sphaira ) , sphère , et d'iufbc 
( eidos) , figure , ressemblance. C'est le nom que donne 

M. Hauy au diamant à quarante-huit faces bombées. 

t »» 

SPHEROÏDE, s. m. (géom.), solide oblong ou aplati-, 
qui approche de la figure d'une sphère ; de ctpau&L (sphaira), 
sphère, et d'eî^c ( eidos ), forme, figure. La terre est un 
sphéroïde aplati vers les pôles. 

SPHÉROMACH1E, s. f. (antiq.), exercice de la- 
paume, du ballon; de <tydu&, (sphaira), balle, ou tout 
corps sphérique, et de /ulcl^i (mâché), combat, dispute, 
qui vient de puL^ofjuui ( machoinai) , combattre. 

SPHEROMËTRE , s. m. (optiq.) , instrument d*op- 
tique destiné à mesurer la courbure des verres de lunette. 
Ce mot est composé de opaï&t. ( sphaira), sphère, globe, 
et de /ttTfor ( métro n) , mesure^ c'est-à-dire, mesure de la 
sphéricité ou rondeur. 

SPHINCTER, s. m. (anau), mot grec, dérivé de 
wprtfeo (sphiggô),\itr, serrer. II se dit des muscles en forme 
d'anneaux, qui servent à fermer, à resserrer les passages 
naturels , tels que le sphincter de l'anus j le sphincter de la 
vessie» 

Y4 
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-. SPHINX, s. m. mot grec, opïyï; (sphigxj , dérivé de 
c^lyfù) (sphrggô), serrer, presser, embarrasser; monstre 
fabuleux, ou devin qui embarrassoit les passans par des 
énigmes. Les architectes emploient des figures de sphinx 
pour ornemens. Les naturalistes donnent ce nom à un 
genre de papillons qui portent les ailes horizontales, dans 
ie repos. 

SPHYGMIQUE, adj. (méd.J, qui a rapport au pouls; 
de opvyuoç (sphugmos) , le pouls, dérivé de epuÇû) (sphu^ôj, 
Lattre, s'élever, comme' les artères. 

SPINTHÈKE, s. m. (hist. nat.), mot qui signifie 
étincelant , de <rmv%p (spinthêr), étincelle; espèce de mi- 
néral peu connu, dont les crystaux jettent des reflets si 
vifs, qu'ils brillent comme des étincelles, d'où lui vient son 
nom. 

SPINTHÉROMÈTRE, s. m. instrument pour me- 
surer la force des étincelles électriques; de 07m°p\f> ( spin- 
thêr), génit. trmvfàçgç ( spinthêros ) , étincelle, et de jlUtçm 
( métrnn), mesure. M. Leroy en est l'inventeur. 

SPIRALE, s. f. (géom.J, ligne courbe qui tourne en 
rond en s'éloignant de plus en plus de son centre ; de 
c-rtCi^L ( speira ) , tour, entortillement. Ce mot est aussi 
adjectif. 

SPIRE, s. f. chaque tour de la spirale; en grec ra7^t 
{ speira ) , tour, entortillement. 

, SP1THAME, s. m. mot grec «rar^o/** f spithamê), qui 
désigne une mesure de longueur chez les Grecs, laquelle 
étoit de douze doigts ou de trois palmes; ce que nous 
appelons un empan. 

SPLANCHNIQUE, adj. fanât. ), qui a rapport aux 
viscères; de <r^eiy^ov (splcgchnon), Viscère. II se dit d'une 
espèce de fièvre quarte, dans laquelle il y a lésion de 
quelque viscère abdominal. 

SPLANCHNOGRAPHIE, s. f. (anat.)> description 
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' des viscères; de fftâdyxov (splagchnon) , viscère, et de 
X*$*> ( graphô ) , je décris. 

SPLANCHNOLOGIE, s. f. partie de l'anatomie qui 
traite des viscères; de <nù\â.yyiM (splagchnon ), viscère, et 
de Myç ( logos ) , discours , traité. 

SPLANCHNOTOiMIE, s. f. (anat.) , dissection des 
viscères; de <r^oiy^¥0Y ( splagchnon ) , viscère, et de lifM'Cé 
( temno ) , couper , disséquer. 

SPLEEN, s. m. (mêd,), mot anglois corrompu du 
latin splen, splenis , dérivé du grec <raAwV ( splên ), la rate ; 
état de consomption occasionné par la mélancolie. II est 
ainsi nommé parce qu'on suppose que la rate est le siège 
de la mélancolie, de la joie et de la colère. Les Anglois 
prononcent spline. 

SPLENALGIE, s. f. (mêd.) , douleur de la rate; de 
*Wr ( splên ) , la rate , et à'ahyfç ( algos) , douleur. 

SPLÉNÉT1QUE, adj. (mêd.) 9 de **>.iv (splên ),1sl 
rate. II se dit de ceux qui sont attaqués d'obstructions à la 
rate, et des remèdes propres à cette maladie. 

SPLENIQUE, adj. qui appartient à la rate, qui con- 
vient aux maux de la rate, nommée en grec tnrbw ( splên). 

SPLÉNITE ou SPLÉN1T1S, s. f.(tnéd.),dt ***** 
(splên), la rate; inflammation de la rate. 

SPLÉNIUS , s. m. (anat.) , muscle de la partie posté- 
rieure de la tête, ainsi nommé de rnbir ( splên ), la rate, 
parce qu'il a quelque ressemblance avec la rate. 

SPLÉNOCÈLE, s. f. (mêd.), hernie de la rate; de 
€7thm (splên ), la rate, et de xm\* ( kêlê) , tumeur, hernie. 

SPLÉNOGRAPH1E, s. f. (anat.) , description de la 
rate; de <nrfrnv (splên), la rate, et de yçci(pa> (graphô), 
décrire. 

SPLÉNOLOGIE, s. f. partie de • l'anatomie qui traite 
des usages de la rate; de «tbAm* (splên) , la rate, et de hoyç 
( logos) , discours. 
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SPLÉNOTOMIE, s- f- (anat.) t dissection de la rate; 
de tTiArr' (splên), la rate, et de 7^aû> (temnoj, couper, 
disséquer. 

SPODE, s. f. de <rWtfc (spodos }, eendre. Les chimistes 
ont donné ce nom, ou celui de tuf te, à la cendre légère; 
qu'on obtient du zinc calciné, et qui est un véritable 
oxide. 

SPODOMANCIE, s. f. de rwOèç (spodos), cendre, et 
de /matait*, (mantéia), divination. Voy, TéphrAMANCIF. 

SPONDAULE, s. m. (antiq.J, de <mr^i (spondé), 
libation, sacrifice, et à'twkoç ( aulos) , flûte. C'étoit, chez, 
les anciens , un joueur de flûte qui, pendant les sacrifices, 
jouoit à Poreille du prêtre quelque air convenable, afin 
qu'il n'entendît rien qui pût le distraire. 

SPONDEE, s. m. (littér.), awJiïof (spondeios), pied 
de vers grec et latin , composé de deux syllabes longues* 
Ce mot vient de vmv^i ( spondê), libation , sacrifice , parce 
que, dit-on, le spondée se chantoit autrefois pendant les 
sacrifices, à cause de sa mesure grave et convenable à la 
dignité imposante d'un culte majestueux. On appelle spon- 
daique, un vers qui est terminé par deux spondées. 

SPONDYJLE, s. m. (hist. nat.)> coquillage bivalve, 
qui tire son nom de irmvJïtKoç (spondulos) , vertèbre de 
l'épine du dos, parce qu'à l'endroit de la charnière, ses 
deux écailles s'emboîtent lune dans l'autre de la même 
manière que les os de l'épine. Spondyle est aussi le nom 
d'une chenille qui s'entortille comme un crochet autour 
des racines des plantes. 

SPONDYLOLITHE, s. f. (hist. nat), nom donné 
aux vertèbres de poisson qui se trouvent dans le sein 
de la terre; de irmvtfuhoç (spondulos) , vertèbre, os de 
l'épine, et de \Ijoç (lithos), pierre ; c'est-à-dire, vertèbre 
petnjiee. 

SPONGIEUX, adj. de la nature de l'éponge, en grec 
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f-^yfoç (spoggos), ou ffvnyftà (spoggia) t et en ïatin spotigia. 

SPONGITE.s. f. pierre tres-poreuse; de oidy^oç ( spog- 
gos ) , une éponge ; c'est-à-dire, pierre spongieuse» 

SPORADE, adj. (astron.), dérivé de amçcji (spora ) , 
semence, qui vient de (spéiro) , semer , répandre. 

Les anciens appeloient ainsi Jes étoiles qui sont éparses çà 
et là dans le ciel, hors des constellations. On les nomme 
autrement sparsiles , du mot latin sparsus , épars. On 
donne aussi le nom de Sporades aux lies éparses dans l'Ar- 
chipel, pour les distinguer des Cyclades, qui étoient autour 
de Délos. 

SPORADIQUE, adj. (méd.), mpt grec, rm&Jlxic 
( sporadikos), qui signifie dispersé, épars, dérivé de <rm'tpù> 
( spéiro), semer, répandre, disperser. Jl se dit des maladies 
qui ne sont point particulières à un pays , mais qui attaquent 
diverses personnes en diflférens temps et en différens lieux, 
c'est-à-dire, qui sont semées et dispersée? çà et là. 

SQUARREUX, adj. (botan.)> du l*tin sqmrrosus, 
qui a (a peau rude, fait de sqmra, qui dérive du greç 
tjf-e?- ( eschara J, croûte noire qui se forme sur la peau. H 
$e dit des plantes qui sont garnies de parties très-rappro- 
chées et formant des aspérités. 

SQUELETTE, s. m. ( anat,), assemblage de tous les 
os d'un animal mort, disposés dans leur situation naturelle* 
Ce mot vient de çiumwV ( skêlétos) , desséché , dérivé de 
fjuMû> ( skello), je<Jessèçbe; ç'esirà-djre, corps mortqu'on 
a desséché, et dont il ne reste plus que les os. On dit figuré- 
pient d'une personne extrêmement maigre, que c'est un 
squelette. 

SQUILLP. Voyez Scille. 

SQUINANC1E. Voyei Esquinancie. 

SQyiRRE ou SQUIRRHE» s. m. en grec, mi#*t 
( skirrhos), tumeur dure et sans douleur, dérivé de <nuçpç 
(shiros), moellon* (RQKcew dçawbre, parce que sa dureté 
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approche quelquefois de celle de ces matières. De II, 
SQUIRREUX ou SxiRREUX, adj. qui est de la nature du 
squirre. 

STABLE, adj. qui est dans un état, dans une situation 
ferme; et fîgurément, durable , permanent ; du latin stabilis, 
formé de sto , qui vient du grec ça'«, çm ( stao , sto) , être 
debout. De stabilis on a fait le verbe latin stabilire, 
établir. 

STACHYS ou STACHIS, s. m. plante ainsi nommée 
de çbl%jç ( stachus ) , épi de blé, parce que ses fleurs sont 
disposées en épis. Elle croît dans les lieux montagneux. 

STACTE, s. m. mot dérivé de çblxtii (staktê), qui 
signifie goutte, lequel vient de çtt{ù> (stajo), distiller, 
dégoutter; liqueur qui distille de la myrrhe, et dont on 
fait un onguent qui se nomme stactê. En pharmacie, le 
storax liquide porte le même nom. 

STADE, s. m. de saLSïoç ( sîadios ) ou çttJlor ( stadlcn ), 
carrière de 94 toises et demie de longueur, où les Grecs 
s'exerçoient à la course. C'étoit aussi une mesure de che- 
min de même étendue. On appeloit stadiodromes ceux qui 
couroient dans le stade; de çbLSïqç, et de Jïtyoutt (dédro- 
ma ) , prétérit moyen de Tçi%>> ( trécho ) , courir. 

STAGE, s. m. du latin barbare stagium , formé de 
stare , qui vient du grec sbLoù, çw (stao, sto) , demeurer, 
s'arrêter. C'étoit,dans quelques chapitres, la résidence que 
devoit faire un nouveau chanoine, pftur jouir des hon- 
neurs et des revenus attachés à sa prébende. 

STAGNANT, adj. qui ne coule pas, en parlant des 
eaux et des humeurs; Stagnation, s. f. état des eaux, 
des humeurs stagnantes; du latin stagnare , former étang. 

Voyez Étang. 

STALACTITE, s. f. (hist. nat.) f concrétion pierreuse 
formée par l'eau dans les souterrains, et appelée chaux car- 
benatée. Ce mot vient de ^han-nç ( stalakês), qui distille, 



Digitized by Googl 



S T A 349 

qui tombe goutte à goutte, fait de taxa, fa (stalag }, dis- 
tiller, dégoutter; c'est-à-dire, pierre formée par stillation , 
parce que ces concrétions sont produites par une matière 
calcaire que l'eau charrie à travers les fentes de certaines 
grottes ou cavernes, etqui.se congèle sur-le-champ, en 
formant diverses figures curieuses. 

STALAGMITE, s. f. ( hisi. nat.)> espèce de stalactite 
ou de concrétion en mamelons; de çztAct^ucV (stalagmos ) , 
dégouttement, distillation, dérivé de çdÇa (sta-^o ) ou ça- 
*cl(ù> (stalag} , distiller, dégoutter. Voye^ STALACTITE. 

STALT1QUE, adj. ( méd.J, çaA-nxaV ( staltikos }, qui a 
îa force de comprimer , de resserrer , dérivé de çimû» 
(stello), resserrer, réprimer. 11 se dit des médicamens 
répulsifs, ou qui rendent les lèvres des plaies égales. 

S TAM1NAL, adj. (botan.), qui a rapport aux éta- 
mines; STAMINEUX, adj. dont les éta mines sont très- 
Iungues ; du latin stamen , étamine. Voyeç ETAM1NE. 

STAMINIFERE,adj. (botan.}, qui porte des étamines; 
de stamen, étamine, et de fero , en grec çtf&> (phérô }, je 
porte. Voye^ ETAMINE. 

STANCE, s. f. se dit, en termes de poésie, de chaque 
strophe d'un ouvrage divisé en plusieurs couplets, et au 
pluriel, de l'ouvrage même. Ce mot vient de l'italien 
stanra ou stan^îa , fait du latin stantia , pour statio , et 
dérivé du grec çaLatç (stasis), action de s'arrêter, repos, dont 
la racine est ç»a> ( stao ), s'arrêter. Les stances ont été ainsi 
appelées, parce qu'ordinairement il y a un sens fini, ou 
un repos, à la fin de chacune. 

STAPHIS AIGRE, s. f. plante ainsi nommée de çttpç 
(staphis), raisin, et i^i^toç (agrios}, sauvage, parce que 
ses feuilles sont découpées comme celles de îa vigne sau- 
vage. Elle s'appelle vulgairement herbe aux poux, parce 
qu'elle les fait mourir. 

STAPHYLÉ, s. f. (anat.), nom grec de la luette, 
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fefPMt (staphvlé), fait de $te*/V fataptiis), râisin, parcé 
qu'elle pend au palais contme Une petite grappe de raisin, 
et qu'elle en a la forme. 

STAPH YL1N , âdj. fartât.) , qilt à rapport à la luette, 
nommée en grec çnQvkj (staphulê), fait de stupiç (staphis)^ 
raisin , parce qu'elle pend au palais comme une petite 
grappe de raisin, et quelle en a la forme; nom des 
muscles qui font mouvoir la luette. Les naturalistes 
appellent stapkylirt, une espèce d'insecte qui vit sur les 
fromens , parce qtte les articles de ses antennes ont la formé 
de grains de raisin. 

STAPHYLODENDRON, s. m. sorte d'arbrisseau 
dont les feuilles ressemblent à celles du sureau. Son nom 
est dérivé de ç*4>vm) (itaphulé), raisin , et de iiityoj (den- 
dron ) , arbfe; comme qui diroit, arbre à raisin , parce que 
son fruit est disposé en grappes. 

STAPH YLOME, s. m. fméd.J, tumeur en forme de 
grain de raisin, qui s'élève sur la cornée. Ce mot vient de 
&><puw ( staphulêj, qui signifie raisin. C'est une maladie 
de l'œil. 

STASE, s. f. (itiéd.), séjour du sang et des humeurs 
dans les plus petits vaisseaux, où ils ne peuvent circuler; 
de sttW ( stasis ) , qui signine proprement Yactian de s'ar- 
rêter, repos, station, dérivé de Ï&ljuoji (histamai), s'arrêter. 

STATION, s. f. pause, action de s'arrêter; en latin 
itatio, fart de statmn, supin de stare, qui est dérivé du 
grec çeûo (staô), être debout, demeurer, s'arrêter, d'où 
s'est formé çauièç ( statos ) , celui qui ^'arrête. Dérivé. Sta- 
TIONNAIRE (planète), adj. qui semble s'arrêter dans le 
zodiaque. Chez les Romains, ôn appeloit soldats station- 
n aires , ceux qui étoient postés dans divers lieux pour 
avertir de ce qui se passoit. 

STATIQUE, s. f. partie de la mécanique qui a pour 
objet les lois de l'équilibre des corf>s sofides; en grec***** 
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( stdtiké), fait de çttirùç ( statikos ) f qui a la force d'arrêter, 
dont la racine est fapu ( histêmi), arrêter, et iW/uaf ( hista- 
mai), s'arrêter, être en repos, parce que l'effet de i équi- 
libre est de produire le repos. 

STATUE, s. f. figure humaine en bois, en pierre, &c. 
en latin statua, fait du verbe statuo, poser, dresser, ériger, 
parce que la statue est faite pour être élevée ou dressée sur 
un piédestal. Le mot statuo est formé de statvm , supin 
de stare, être debout, lequel est dérivé de $eu* (staô) > 
lignifiant la même chose. De là, STATUAIRE, s. m. sculp- 
teur qui fait des statues. / 

STATUER, v. a. ordonner, déclarer; en latin statuer*, 
fait de statu m , supin de stare f lequel est dérivé de çoaù 
(staô) , inusité, d'où s'est formé fopu ( histêmi), mettre, 
poser, établir, au passif fjtyoq ( histamai). De là le mot 
STATUT, pour signifier la règle pour la conduite d'une 
compagnie. 

STAUROLÂTRES , s. m. pl. anciens hérétiques d'Ar- 
ménie, qui n'adoroient point d'autre Dieu que la croix, 
d'où leur est venu leur nom , de çwvojç ( stauros), croix, 
et de A«tTf tç ( latris ) , serviteur, adorateur, d'où l'on a fait 
haLVfivcû ( latréuo ) , adorer. 

STAUROTIDE, s. f. (hist. natj, mot qui signifie 
croisette ou petite croix ; de çblupJç ( stauros ), croix. C'est 
le nom d'une pierre formée de deux prismes hexaèdres 
qui s'entrecoupent. 

' STÉAT1TE, s. f. (hist. nat.), marne très-fine qui tire 
son nom de ç%&ç (stéar), génit. sV«tdc (stéatos), roif, 
parce qu'elle est d'une substance molle et onctueuse, à- 
peu-près comme le suif. Elle sert à faire des vases, et varie 
pour la couleur. 

STÉATOCÈLE, s. m. (chirurg.), tumeur du scrotum 
formée par une matière semblable à du suif; de Wetp 
( stéar), suif, et de k»\* (kêlê), tumeur. 
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STÉATOME, s. m. (chirurg.), tumeur enkystée, qui 
renferme une matière grasse semblable à du suif; de çtctf 
(stéar) , génit. çtccnç (stéatos), suif. De là vient StÉA- 
tomateux , adj. qui ressemble au stéatome. 

STÉGANOGRAPHIE, s. f. l'art d'écrire en chiffres 
ou en signes, de sorte qu'on ne puisse être entendu que de 
son correspondant; de çtyctvàç (stéganos ), couvert, caché, 
et de yectyc* (graphô ) , j'écris; c'est-à-dire, écriture cachée, 
qui ne sauroit être lue par tout le monde. StÉGANO- 
GUAPHIQUE, adj. en dérive. Trithème a fait un Traité de 
stéganographie. Jean-Baptiste Porta, Vigenère, le P. Ni- 
ceron, le P. Scot, Woliànd, Ernest Eidel, se sont égale- 
ment exercés sur l'art stéganographique. Polybe rapporte 
qu'un nommé sEnéas le Tacticien avoit inventé vingt 
manières d'écrire en stéganographie. s'Gravesande a fait 
aussi un petit traité sur cet art, dans lequel, après avoir 
exposé les règles générales de la méthode analytique, il 
les applique avec beaucoup de clarté à l'art de déchif- 
frer. 

STEGNOTIQUE, adj. de çtytoç (stegnos/, serré, 
dérivé de çiyv (stégô) , je resserre. Il se dit des remèdes 
propres à resserrer, à boucher les orifices des vaisseaux. 

STELECHITE, s. f. (hist. nat,), pierre de couleur 
grise, qui vient d'Ailemagne. Son nom est dérivé de çtM%>( 
(stéléchos) , tronc d'arbre, parce qu'elle ressemble à uu 
petit tronc d'arbre dont on a rompu les branches. 

STELEGRAPHIE, s. f. art d'écrire ou de faire des 
inscriptions sur les colonnes; de çVah (stèle) , colonne, et 
de xd<pa> ( graphô ) , j'écris. II s'agit ici de ces petites co- 
lonnes sur lesquelles les anciens gravoient le récit de quelque 
événement, pour en conserver la mémoire. 
, STÉNOCHORIE , s. f. (méd.J, de nrof (sténos), étroit, 
serré, et àt^^ç (chôros), lieu; rétrécissement des vais- 
seaux, occasionné par quelque tumeur dans la substance 

même 
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même de la membrane qui forme la cavité, et intercepte 
le passage. ' 

STÉNOGRAPHIE, s. f. art d'écrire en abrégé, ou de " 
réduire l'écriture dans un plus petit espace; de çtvoç (sténos), 
étroit, serré, et de ^a.<pca (graphe), j'écris; c'est-à-dire, écr/- 
îure serrée ou réduite. Ce mot est nouveau. Cet art d'écrire 
en abrégé étoit pratiqué chez les Grecs, etPIutarque décrit 
îa forme des signes dont se servoit Xénophon pour suivre 
lès discours de Socrate. Cet art passa de la Grèce à Rome. 
Cicéron avoit un affranchi, nommé Tiron , qui y étoit très- 
habile. Ceux qui le pratiquoient s'appeloient notarii , parce 
qu'ils écrivoienten notes; et ceux qui mettoient cette écri- 
ture au net, se nommoient calligraphes , en grec KCLMiyedfpoi 
( kalligraphoi). Voyez CALLl GRAPHE. Ce sont les notes 
de Tiron qui ont donné lieu à la sténographie que l'on pra- 
tique aujourd'hui en Angleterre et en France, et à d'autres 
écritures abrégées, connues sous les noms de BrACHY- 
graphie, Cryptographie , Tachygraphie, &c. 
que l'on trouvera dans ce Dictionnaire. 

STÈRE, s. m. mot dérivé de çtpioç (stéréos) ,qui signifie 
solide. C'est le nom d'une mesure de solidité, dans le sys- 
tème des nouvelles mesures, qui vaut 'un mètre cube, ou 
vingt- neuf pieds cubes. Le stère n'est usité que pour le 
bois de chauffage, et répond aux trois huitièmes environ 
de la corde de 128 pieds cubes. 

STEREOBATE, s. m. (archit.), soubassement, ce 
que l'on met au-dessous du piédestal d'une colonne pour 
la tenir plus élevée. Ce mot est dérivé de çtptoç (stéréos), 
solide , et de fauva (bainô) y marcher; il signifie proprement 
lieu solide sur lequel on inarche. 

STÉR r> GRAPHIE, s. f. l'art de tracer les figures 
des solides sur un plan, selon les règles de la perspective; 
de çtptoç (stéréos) y solide, et de ^ci(pcà^graphô) , décrire. 
StéréogrAphique, adj. en dérive. 

Tome II. Z 
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STÉRÉOMÉTRIE, s. f. partie de la géome'trie qui 
enseigne à mesurer les corps solides; de çtpèç (stéréos), 
solide, et de fjuLtfor f métron) , mesure; c'est-à-dire, me- 
sure des solides, 

STÉRÉOTOMIE, s. f. la science de la coupe des 
solides, tels que les murs, les voûtes, les pierres, <3cc. Ce 
mot vient de çipioç (stéréos), solide, et de lijjuHù f temno ), 
couper. 

STÉRÉOTYPE, ad), terme nouveau, qui signifie type 
bu caractère solide; de çipioç f stéréos) , solide, et de -m-mt 
(tupos), type, figure, caractère. II se dit, en termes d'im- 
primerie, des éditions faites avec des planches dont les 
caractères sont soudés ensemble. De là, StÉRÉOtypage, 
s. m. action de stéréotyper, ou de convertir en formes 
solides des planches composées en caractères mobiles. 

STÉRILE, aâj. qui ne porte pas de fruit ; en latin 
sterilis , fait du grec çiïtyç f sttiros ) , qui a le même sens , 
au féminin çuçst- (sleira); àont la racine est çipia (stéréo), 
je prive. De là, Stérilité, . s. f. 

STERNO-CLAVICULAIRE, adj. fanât), de*)»r 
f sternon ) , le sternum, ou le devant de la poitrine, et d\t 
latin clavicula , la clavicule. II se dit des parties qui s'é* 
tendent du sternum à la clavicule. 

STERNO-CLÉIDO-HYOi'DIEN, adj. fanât.), qui 
Ê du rapport au sternum, à la clavicule et à l'os hyoïde; 
de çipvov f sternon), le sternum, de ya«V (kléis) , la clavi- 
cule, et de voeiStç (huoéidès) , Vos hyoïde. Voyei Ster* 
Nùm et Hyoïde. 

STERNO-COSTAL, adj. fanât.), qui a du rapport 
au sternum et aux côtes; de çipvov f sternon) , le sternum, 
et du latin costa, côte. Voyé^ Sternum. 

STERNO-HYOÏD1EN, adj. fanât.), qui a du rap- 
port au sternum et à l'os hyoïde, Voye^ STERNUM et 
HYOÏPE. , 
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STERNO-MASTOÏDIEN, adj. (anat.) t qui a du 
rapport au sternum et au mastoïde. Voyei Sternum et 
Mastoïde. 

STERNOPTYX, s. m. (hist. nat.) y genre de poissons 
qui ont ia partie inférieure prolongée; de &'pvov (sternon ) , 
la partie osseuse qui forme le devant de la poitrine, le 
sternum, et de Trltig (ptux), pli, repli, creux, sinuosité; 
c'est-à-dire, qui ont un repli , une sinuosité, entre la poitrine 
et le ventre, 

STERNO-THYROÏDIEN, ad}, (anat.), qui a du 
rapport au sternum et au cartilage thyroïde. Voye^ Ster- 
num et Thyroïde. 

STERNUM, s. m. (anat.), terme emprunté du latin, 
et dérivé du grec çipvov ( sternon), qui désigne la partie 
osseuse qui forme le devant de la poitrine, et à laquelle les 
côtes aboutissent. 

STHÉN1E, s. f. (méd.), force des fibres musculaires; 
du grec o^inç ( sthénos) , force. C'est un mot inventé par 
le docteur Brown. 

STIBIÉ, adj. (pharm.), se dit des remèdes tirés de 
l'antimoine, qui s'appelle en grec çiCi, çiCn et gt/u/xt (stibi, 
stibê et stirnmi) y en latin stibium, dérivé de ç*/6û> ( stéibô ) 9 
resserrer, parce que les préparations de l'antimoine ont 
une vertu astringente. 

STICHOMANCIE , s. f. l'art de deviner en tirant au 
sort de petits billets sur lesquels étoient écrits des vers; de 
çt^cç ( stichos ), vers , et de juamIcl ( mantéia), divination. 
Les vers des Sibylles et les poésies d'Homère servoient 
ordinairement à cet usage. 

ST1CHOMETR1E, s. f. division d'un ouvrage par 
versets /lorsque l'on met chaque phrase ou chaque demi- 
phrase à l'alinéa. Ce mot est composé de d^cç (stichos), 
ordre ou vers, et de/uÂvfor (métron), mesure. On dit que 
c'est S. Jérôme qui introduisit la stichométrie dans les 

Z z 
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manuscrits de l'Écriture sainte. II avoue cependant que 
cette division s'observoit dtjà avant lui. 

STJGiMATES , s. m. pl. marques d'une plaie, flétrissure 
faite avec un fer chaud; çjyuMi ( stignuita), dérivé de çifa 
(stiio), piquer, marquer par des points. On appeloît stig- 
mates, chez les anciens, une marque qu'on împrimoitsur 
l'épaule gauche des soldats qu'on enrôloit. Aujourd'hui 
l'on entend ordinairement par. stigmates, les marques des 
plaies de Jésus-Christ, qu'on prétend avoir été imprimées, 
par faveur du ciel , sur le corps de S. François. Les natura- 
listes appellent stigmates , certains points qu'on aperçoit 
aux côtés du ventre de plusieurs insectes, et qui sont les 
organes extérieurs de la respiration. En botanique, le stig- 
mate est la partie qui termine le style dans les pistils des 
fleurs. De là, Stigmatique, adj. (botan.), qui appartient 
au stigmate; STIGMATISÉ , adj. qui porte des stigmates. 

ST1GM1TE, s. f. (huU nat.J, de çï^uw (stigmê), point, 
qui vient de ( stiio), piquer; nom dorfné à des pierres 
couvertes de taches ou de petits points. 

ST1LBI TE, s. f. (hist. nat.J, pierre dont le nom signifie 
brillante; de dkCm ( stilbô ) , briller. M. Hauy a donné ce 
nom à la substance que les autres minéralogistes appellent 
communément -çéolithe lamelleuse ou nacrée» 

STIPTIQUE. Voyez Styptique. 

STOÉCHOLOGIE, s. f. partie de la physique géné- 
rale, qui recherche et qui explique la nature et les pro- 
priétés des élémens ; de çru^ïov (stoicheion ^élément, et de 
xoyç ( logos) , discours ; c'est-à-dire , discours ou traité sur 
les élé't.ens. 

STOÏCIENS , s. m. pl. Xmmt (Stoikoi), anciens phi- 
losophes, disciples de Zenon, ainsi nommés du mot grec 
çcà ( stoa), galerie , portique , parce que Zénon les rassem- 
bloit sous un portique pour discourir avec eux sur la phi- 
losophie. Ils affectoient de ne s'émouvoir de rien, d'êtrç 
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insensibles à tout; de là vient qu'une vertu austère se nom- 
moit vertu stoique. Leur doctrine prit le nom de stoïcisme. 
De là viennent STOÏCISME, s. m. fermeté, austérité sem- 
blable à celle des Stoïciens; Stoïque, adj. de Stoïcien; 
Stoïquement, adv. à la manière des Stoïciens. 

STOLONIFÈRE, adj. (botan.J, qui porte des dra- 
geons ou rejetons; du latin stoîo , stolonis , rejeton, et fero, 
en grec (phérô), je porte. Le mot stolo pourroit 
venir de çoùoçfstolosj, saillie, proéminence, ornement, ou 
de stM&) (stello ), envoyer, parce que les rejetons s'élèvent 
autour de la tige d'une plante. 

STOMACACÉ, s. f. (méd.), littéralement mal de 
bouche ; de çj/ulo. (stomaj, bouche, et de *a*<a (kakia) , 
mal, vice, maladie, dérivé de vjclvaç (hakos), mauvais. 
C'est une maladie de la bouche qui rend l'haleine et la 
salive fétides, et qui est un symptôme du scorbut. 

STOMACAL et STOMACHIQUE, adj. qui e*t 
convenable à l'estomac, ou qui lui appartient; de çbW^c 
(stomachos) t estomac. 

STOMATIQUE, adj. (mêd.), de ^ (stoma), 
bouche. Il se dit des remèdes pour les maux de bouche et 
de gorge. 

STOMOMATIQUE, adj. qui est d'acier; de n/ua/Mt 
(stomôma) y 2iC\zx. On appelle écaille stomomatique une me- 
nue écaille d'acier, qui a une qualité fort astringente. 

STOMOXE, s. m. (hist. nat.), genre d'insectes à deux 
ailes, qui sont ainsi nommés de çvjlul ( stoma), bouche, et 
d'ogt/V ( oxus ) , aigu , pointu , à cause de la forme de 
leur bouche. 

STOR AX ou STYRAX, s. m. en grec , <v&\ (sturax), 
sorte de résine astringente, qui découle d'un arbre de 
même nom, et qui est employée en pharmacie. 

STRABISME, s. m. (méd.),Ae çp*&{ ( strabos ) , qui 
signifie louche, dérivé de (stréphô), tourner; mauvaise 
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disposition de l'œil, qui rend louche et fait regarder de 
travers. 

STRADIOT ou ESTRADIOT, s. m. vieux mot 
pour soldat; de l'italien stradiotto , fait du grec çpaL-nca'mç 
(stratiôtês J, soldat. 

STRANGULATION, s. f. étranglement; en latin 
strangylatio , formé de strangulo , qui vient lui-même du 
grec çf>a.yfaL\co (straggalô), serrer, presser , étrangler. Voyei 
Étrangler. 

STRANGURIE, s. f. (méd.)> çpdLjfo&ioL (straggouria) , 
maladie dans laquelle on ne peut rendre l'urine que goutte 
à goutte, et avec douleur. Ce mot vient de çjpa>| (stragxj, 
goutte, et d'»epr (ouron J 3 urine. 

STRATAGÈME, s. m. ruse de guerre ; de çpacnl^juA 
( stratêgêma ) , qui vient de çpAi^yicù ( stratêgeô J, comman- 
der une armée, dérivé de çpctTtç (stratos ) , armée, et de 
( hêgêomai), conduire. On a étendu la signification 
de ce mot, pour désigner toutes sortes de finesses ou de 
ruses adroites qu'on emploie pour réussir dans quelque 
affaire. 

STRATEGE, s. m. (antiq.), nom des généraux 
d'armée chez les Athéniens; en grec çpoLinyç (stratêgos), 
dérivé de çpa.iiç (stratos), armée, et de n'^o/caf (hêgêomai), 
conduire, commander. * 

STRATIOMES, s. m. (hist, nat.), de qxvnoç (stra- 
tiosj, militaire, et fîgurément, redoutable, et de /wtet 
( tnuia), mouche. C'est ainsi que les naturalistes appellent 
un/genre d'insectes qui sont armés de deux pointes sur le 
corselet. 

' STRATIOTE, s. f. plante aquatique, semblable à la 
joubarbe, et qui a la vertu d'arrêter le sang. Son nom 
vient de çfxvnùù'mç ( stratiôtês ), soldat, parce que sa qualité 
vulnéraire la rend utile aux soldats blessés. 
STRATIOTIQUES,s. m. pl. secte d'hérétiques, dont 
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le nom signifie militaires, de q>&Tia)Tt¥j>ç ( stratiotikos ), fait 
de çpûLitGùwtç ( stratiôtês ) , soldat. C'étoient les mêmes que 
les Borborites. Voyez ce mot. 

STRATOGRAPHIE, s. f. description de tout ce qui 
compose une armée ; de çjxnk ( stratos), armée, et de xclqcû 
(grapho ) , je décris. 

STROMATES , s. m. pl. mot grec, ç^copLAvi (stromata) 9 
qui signifie tapisseries, ouvrages faits de diverses sortes de 
Jils, pluriel de gpùûjuut (stroma J, fait de çpûiù) ( strôô ) y verbe 
inusité, pour lequel on dit <p>pia> (storéo), étendre à terre. 
Ce mot s'emploie figurément dans le sens de mélanges , et 
il a servi de titre à plusieurs anciens ouvrages, et particu-* 
lièrement à celui de S. Clément d'Alexandrie, qui est un 
mélange de ses propres pensées et de celles des meilleurs 
auteurs qu'il avoit lus. Angélomus, qui vivoit dans le neu- 
vième siècle, a fait aussi des Stromates. 

STROMBE, s. m. (hist. nat.), du latin strombus > 
fait du grec çpo/*€oç (strombos), genre de testacées dont les 
coquilles univalves sont pîissées, courbées, et hérissées de 
pointes saillantes qui les font ressembler à une massue. 

STRONGLE, s. m. (méd.) , ver long et rond, qui 
s'engendre dans les intestins; de çpoy(v\oç ( 'stroggulos ) , 
cylindrique, rond et long comme un cylindre- 

STROPHJZ, s. f. stance d'une ode, d'une hymne; de 
Spoç>jf ( strophe), qui signifie proprement conversion, retour, 
dérivé de çpiycû (strépho ), tourner, parce qu'après* qu'une 
. strophe est finie, on retourne et on recommence la même 
mesure , ou bien parce que le choeur, qui , chez les anciens , 
marchoit en cadence autour de l'autel dans les cérémonies 
religieuses, ou sur le théâtre dans les pièces dramatiques, 
tournoit à droite lorsqu'on chantoit la strophe, et à gauche 
lorsqu'on chantoit l'antistrophe. Voye^ ANTISTROFHE. 

STRUTHOPODES, s. f. pl. nom que donne Pline 
le naturaliste à des femmes de l'Inde, qui avoient, dit-on % 

\ 
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îe pied extrêmement petit; de çpvjèç (strouthos), morneau, 
et de nrîç (pous) , génit. m<tèç (podos ), pied. 

STYLE, s. m. du latin stylus , fait de çv\oe (slulos) , 
sorte de poinçon ou de grosse aiguille , dont les anciens se 
servoient pour écrire sur des tablettes de cire. Le style 
étoit pointu par un bout et aplati par l'autre, afin de 
pouvoir effacer l'écriture quand on vouloit. De là est 
venu le style, dans les ouvrages d'esprit ou de l'art, pour 
dire la manière , le ton , la couleur qui règne dans ces 
ouvrages, ou dans quelques-unes de leurs parties. II se dit 
aussi de l'aiguille d r un cadran solaire, de la manière de 
compter le temps; et en botanique, d'un petit corps en 
forme de tuyau , qui porte sur le germe dans les pistils des 
fleurs. De là, Styler, v. a. former, dresser. 

STYLÉPHORE, s. m. (hist. nat.) , sorte de poisson 
dont la queue est terminée par un long filet. Son nom 
vient de çv'xoç ( stulos) , en latin stylus , poinçon à écrire, 
grosse aiguille, et de yoçpç (phoros) , qui porte, formé de 
Qipœ ( pherô ) , porter. 

STYLET, s. m. poignard dont la lame est très-menue; 
de çvkoç ( stulos) , poinçon à écrire. Voye^ STYLE. 

STYLITE, adj. qui est sur une colonne ; de çv\o< 
(stulos), et çvxiç (stulis)y colonne. C'est ainsi que fut 
appelé S. Siméon, qui vécut si long-temps sur une colonne. 

STYLOBATE, s. m. (archit.), çvxoCttnç (stulobates), 
piédestal, appui, soutien d'une colonne; de çv'\oç (stulos), 
colonne, et de ficu'rœ (bainô) , marcher, être appuyé. 

STYLO-CÉRATO-HYOÏDJEN, adj. (anàu) % se dit 
d'un muscle, appelé aussi stylo-hyoïdien , qui appartient à 
l'apophyse styloïde et à la corne de l'os hyoïde; de çVAtf 
(stulos) y stylet, de h*&lç (kéras), corne, et de uoaAç 
( huoêidh ) } l'os hyoïde. Voyez STYLOÏDE et HYOÏDE. 

STYLO-GLOSSE, adj. (anat.), de çv'xoç ( stulos ) , 
stylet, et de ytâtsu. (glôssa), langue; se dit d'urt muscle 
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qui appartient à l'apophyse styloïde et à la langue. Voye% 
Styloïde. 

STYLp-HYOÏDIEN. Voy. Stylo-Cérato-Hyoï- 

D1EN. 

• * 

STYLOIDE, adj. (anat.) , se dit d'une apophyse de 
l'os des tempes, ainsi appelée de çvxoç (stulos )> styïet, et 
iïeîfbç (e\dos)y forme, parce qu'elle ressemble à un stylet. 

STYLO-MASTOÏDIEN , ad). /anat.) y qui a rapport 
aux apophyses styloïde et mastoïde de l'os des tempes. 
Voyez Styloïde et Mastoïde. 

STYLOMETRIE, s. f. l'art de mesurer une colonne 
dans toutes ses parties, pour en connoître les proportions; 
de çv\oç ( stulos ), colonne , et de /utrfoY ( métron), mesure. 

STYLO-PHARYNGIEN, adj. (anat.), se dit de 
deux muscles qui appartiennent aux apophyses styloïdes 
et au pharynx. Voyez STYLOÏDE et PHARYNX. 

STYPTK^UE, ad), (méd.), çt^/wV (stuptikos), qui a 
h vertu de resserrer, d'arrêter ce qui coulej.de çv'fm (stu- 
plw) y resserrer, astreindre. C'est le même qu'astringent. 

STYRAX. Voyez Storax. 

SUBJUGUER, v. a. mettre sous le joug, asservir, 
dompter, et figurément, prendre de l'ascendant sur quel- 
qu'un; en latin subjugare, et en grec vmÇtvyw (hupvçeu- 
géi/i ) , formé de vm ( hupo ) t en latin sub , sous, et de {vyç 
(%vgos), en latin jugum, joug. Voyez JOUG. 

SUBSISTER, v. n. continuer d'être, se soutenir, 
demeurer en vigueur; du latin sirbsistere, arrêter et s'ar- 
rêter, demeurer, fait du grec tîç/çtyt/ ( ' huphistêmi ) , qui a 
la même signification, et dont les racines sont M ( hupo ), 
en latin sub, sous, et Mf** (histêmi), en latin sisto , placer, 
établir. Subsister signifie encore vivre et s'entretenir, d'où 
l'on a fait Subsistance^, f. nourriture, vivres, entre- 
tien. 

SUBSTANCE, s.f. être qui subsiste par lui-même, 
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matière quelconque, &c. en latin substantiel, fait de subst9 r 
qui signifie proprement être dessous, et aussi exister, et qui 
est dérivé de vnmLcù (hupostaô ) y pour lequel on dit v'<p/çttc* 
et vylç*fju (huphistao et huphistêmi ) dans la même signi- 
fication que substo. De là Ton a fait SUBSTANTIEL, adj. 
plein de substance; SUBSTANTIELLEMENT, adv. SuBS* 
TANTIF, s. et adj. m. qui se dit des noms qui désignent 
les substances; Substantivement, adv. en manière 
de substantif. 

SUCRE, s. m. substance d'une saveur douce et agréable, 
qu'on tire particulièrement d'une espèce de canne qui 
croît dans les pays chauds; en latin saccharum , fait du. 
grec attx^Lf, imxyLzi ou oilk^lç^v (sakchar, sakchari ou 
sakcharon ) , qui vient originairement de l'arabe JxL 
(succar) y formé lui-même du persan j£b (schacar).¥\\nc y 
et, avant lui, Dioscoride, ont parlé d'une espèce de sucre 
employé en médecine, et qui étoit sans doute différent de 
celui dont nous nous servons aujourd'hui. Il paroît cepen- 
dant que les anciens ont connu la canne à sucre des Indes 
orientales; mais tous, excepté les Chinois, ignoroient l'art 
de la cultiver et d'en extraire le sucre. Voyez Vossius, 
dans son Etymologicon linguœ latinœ. De sucre on a fait 

les mots Sucrer, Sucrerie, Sucrier, &c. 

SUDOR1FIQUE, adj. et s. m. (méd.J, qui provoque 
la sueur; du latin sudor, sueur, et facio , je fais. Voye^ 
Sueur. 

SUEUR, s. f. humeur, sérosité qui sort parles pores; 
du latin sudor, qui vient du grec v<fo>p (hudor), eau, en 
changeant l'esprit rude en s , comme dans sex, fait de ijg 
(hex), six; dans septem, de iM (hepta), sept, &c. De 
sudor on a formé sudare , suer. 

SUPER, préposition latine, qui entre dans la compo- 
sition de quelques mots françois , et qui marque une 
situation, une prééminence, ou un excès, comme, dans 
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Superposition, Supérieur, Superstition, &c. 

Elle est dérivée du grec vvy> (huperj, qui signifie la même 
chose. Voyei Hyper. 

SUPERBE, adj. orgueilleux, fier, hautain , qui est 
enflé de son mérite, qui s'estime trop; de plus, grand, 
magnifique, somptueux. Ce mot vient du latin superbus , 
pris dans les mêmes significations, et qui peut avoir été 
fait du grec vmpCioç (huperbios) , violent, ou insolent, 
superbe, magnanime, immense, comme on le voit dans 
Hésiode; ou bien il viendra de ùmfGùç (huperbas), qui 
s'élève au-dessus des autres, participe du verbe vmpÇalm 
(huperbainô), parce que l'orgueilleux se croit élevé au- 
dessus des autres nommes, ou se préfère à eux. Dans ces 
mots, comme dans quelques autres, les Latins ont mis la 
lettre ; à la place de l'aspiration. Autrefois on disoit 
Superbe, s. f. pour orgueil. 

SUPERFLU, adj. surabondant, qui est au-delà du 
nécessaire; en latin superfluus , formé de superftuo , couler 
par-dessus, déborder, et dérivé du grec vmpCKvcù (huper- 
bluô), qui a la même signification, et dont les racines 
sont ânjp ( huperj, en latin super, sur, par-dessus, et /Wa> 
ou (ï>Kv{a> (bluô ou blujpj, couler, sourdre, d'où vient 
fuo. Voyez Fluer. Dérivé. SuPERFLUITÉ, s. f. 

SUPPLEER, v. a. rendre complet, fournir ce qui 
manque, remplacer; en latin suppleo ^ fait du grec vm^p^ 
(h upoplérôj, qui a la même signification , et dont les racines 
sont mi ( hupo J, en latin sub, sous, par-dessous, et j**nepa> 
(plêroô J, remplir. De là, Suppléant, s. f. celui qui est 
nommé pour remplacer un fonctionnaire; Supplément, 
s. m. ce qu'on donne ou ce qu'on ajoute pour suppléer. 

SUPPLIER, v. a. prier humblement; en latin suppli- 
care, formé de sub , sous, et de plico , qui vient de Tthiyuù 
( plèm) , plier; c'est-à-dire, se prosterner, comme l'on fait 
en priant. Dérivés. SUPPLICATION, s. £ humble prière; 
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Supplique, s. f. requête; Supplice, s. m. en latin sup- 
plicium , qui signifie proprement prières publiques, et de 
plus, une cérémonie religieuse qui précédoit l'exécution d'un 
criminel, d'où est venu le mot supplice dans le sens de 
punition corporelle ordonnée par la justice. 

SUPPORTER, v. a. soutenir, souffrir, endurer; en 
îatin supportare, formé de sub , par-dessous, et de porta re, 
- porter. Voyez Porter. Dérivés. Support, s. m. ce qui 
soutient, ce qui sert d'appui; Supportable, adj. qu'oo 
J>eut souffrir ou tolérer. 

SUPPURER, v. n. jeter du pus; en latin suppurare , 
formé de sub, par-dessous, et de pus, puris, pus, qui est 
dérivé de irûoi ( puon ) , le même en grec. Voyez Pus. 

SUR , préposition formée du latin sursum, ou de super, 
qui vient du grec vm)> ( huper) , pris dans la même signifi- 
cation. Voyez Super et Hyper. Elle marque en général 
la situation d'une chose à l'égard d'une autre qui est placée 
au-dessous d'elle; de plus, une surabondance ou un excès. 
Elle entre dans la composition de plusieurs mots françois, 
tels que SURINTENDANT, SURCHARGER, SURAIGU, 
SURCROISSANCE, SURTAXER, &C. 

SURTAUX, s. m. ( terme de coutume) , taxe injuste, 
et qui excède les forces de celui qui doit la payer, ou la 
proportion dont il pourroit être tenu. Ce mot est formé de 
sur, et de taux, dit pour taxe. De là aussi Surtaxer, 
taxer trop haut. Voyez Taxer. 

SYBILLE. Voyez Sibylle. 

SYCOMANCIE, s. f. sorte de divination qui se pra- 
tiquoit, chez les anciens, avec des feuilles de figuier sur 
lesquelles on écrivoit les questions dont on vouloit avoir 
la solution. Ce mot est formé de ovxû ( sukêj , figuier, et 
de MatnU ( tnantéia ) , divination. 

SYCOMORE, s. m. arbre qui tient du figuier plr son 
fruit, et du mûrier par ses feuilles, comme le marque son 
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nom , qui est composé de ovkm ( suhê ) , figuier, et de fMçia. 
(moréaj, mûrier, d'où vient le nom moderne de la Al orée* 
l'ancien Péloponnèse, dit M. d'Ansse de Villoison, qui 
observe que Pachymère l'appelle ainsi au commencement 
du quatorzième siècle ( iib. III, cap. 6, p. 120, Historiœ 
Alichaelis Palœologi. Romœ , 1666 , in-folio ). Voyez, 
ajoute le même M. de Viiloison , la note de Pierre Pous-, 
sines, p. 4^4 > Observât, Pachymer. Iib. 1 , Glossar. sur le 
mot de llopiov (MoréonJ, la Alorée, qui est remplie de 
mûriers. 

SYCOPHANTE, s. m. imposteur, trompeur, calom- 
niateur. Ce mot est emprunté du grec vviuHpaivTyiç (sukc- 
phantês), délateur, et ensuite calomniateur, dérivé de 
wyuycufTÎùù ( sukophantéù) , qui signifioit chez les Grecs, 
dénoncer ceux qui transportaient des figues hors de l'Atlique; 
de ovkûv (sukon), figue, et de ycdm (phaino) t dénoncer, 
accuser. La raison de cette dénomination vient de ce que 
les Athéniens, dont le territoire sec et aride ne produisent 
guère que des olives et des figues, défendirent par une loi 
de transporter des figuiers hors du territoire d'Athènes; 
ce qui autorisa à déférer en justice les infracteurs de la loi: 
mais, comme souvent ces sortes de dénonciations étoient 
de pures calomnies, on se servit du mot de sycophante , 
pour dire un calomniateur. 

SYCOSE, s. f. (méd.), wKùxnç (sukôsis), en latin ma- 
risca , tumeur à l'anus semblable à une figue; de ovkov 
(sukon), une figue, qui vient de cvk* fsukêj, figuier. 

SYLLABE, s. f. (gramm.J, partie d'un mot composée 
d'une ou de plusieurs lettres, et ne formant qu'un son; de 
wuMa£n ( sullabê) , qui vient de ovfoap€ctvc»> ( sullambanô ) , 
comprendre, parce que la syllabe est proprement ce qui est 
compris dans une seule émission de voix. SYLLABAIRE, 
s. m. petit livre qui contient les principes de la Iectuie; 
SYLLABlQUE,adj. qui appartient aux syllabes. 
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SYLLEPSE,s.f.de<n;Mf)4»c(^^iV»P rise > acce P tion » 
qui vient de ovtoa/u&eurc* ( sullambanô J, comprendre, dont 

la racine est ha^Cdm ( lambano ) , je prends. La syllepst 
est une figure du discours, par laquelle un-même mot est 
pris en deux sens différens dans la même phrase, £un au 
propre, l'autre au figuré. C'est aussi une figure de gram- 
maire, par laquelle on conçoit le sens autrement que les 
mots ne le portent. 

SYLLOGISME, s. m. (logiq.)> argument formé de 
trois propositions, qu'on nomme majeure, mineure et con- 
séquence ; de mjtooyiefùç ( sullogismos ) , raisonnement, 
conclusion , qui vient de ovtoonÇo/ucu ( sullogiiomai ) , rai- 
sonner, conclure par raisonnement, dérivé de avv ( sun), 
avec, et de hÀyu> (légo) , dire, d'où vient hé^pç (logos), 
raison. Syllogistique, adj. se dit de la forme du syl- 
logisme. 

SYLPHE, IDE, s. nom que les cabalistes donnent 
aux prétendus génies élémentaires de l'air. Ce mot peut 
venir du grec ot'açh (silphê), nom d'une espèce d'insecte 
qui ne vieillit jamais. 

SYMBOLE, s, m. ov'jaCoxoy (sumbolon), signe, marque, 
caractère qui sert à représenter une chose; de ovfjuÇcbba 
( sumballo) , comparer ou conférer. Les symboles étoient 
fort estimés chez les Egyptiens; ils formoient leur écriture 
hiéroglyphique , et servoientà exprimer la plupart des mys- 
tères de leur religion, de leur morale et de leur politique. 
L'explication de ces symboles a exercé long-temps ies sa- 
vans. Voye% l'opinion de M. de Vilîoison, à l'article Hié- 
roglyphe, sur l'usage de cette sorte d'écriture. Symbole 
se dit aussi du formulaire qui contient les principaux 
' f articles de la foi, ou parce qu'il est la marque à laquelle 
on connoît les vrais catholiques, ou parce qu'il est le ré- 
sultat de la conférence que les apôtres assemblés eurent 
entre eux au sujet de la foi; car le mot symbole, en grec, 
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signifie aussi conférence. On prétend que S. Cyprien est le 
premier qui a employé le mot symbole pour signifier 
l'abrégé de ïa foi chrétienne. Dérivés. Symbolique , ad}, 
qui sert de symbole; Symboliser, v. n. ( didact.J, avoir 
du rapport. 

SYMBOLOLOGIE, s. f. (méd.), partie de la patho- 
logie qui traite des signes ou symptômes des maladies; de 
wv/ulCo\ov (sumbolon) , signe, indice, et de hoyç (logos), 
discours, traité. 

SYMÉTRIE ou SYMMÉTRIE , s. f. n/^^kfsun^ 
métria) , rapport, proportion ou régularité des parties né- 
cessaires pour former un beau tout; de ovr (sun), avec, 
ensemble, et de jwt'îojv (métron), mesure; c'est-à-dire, 
mesure commune , ou rapport d'égalité entre les parties 
d'un tout. Symétrique, adj. Symétriquement, adv. 
SYMÉTRISER, v. n. en sont dérivés. 

SYMPATHIE, s. f. oviATtaShioL ( ' sumpathéia) , conve- 
nance d'affections ou d'inclinations; de avv ( sun) t avec, 
et de vzjvç (pathos ) , affection , passion. Sympathie se dit 
encore du rapport par lequel deux choses se conviennent 
ou agissent l'une sur l'autre. De là, Sympathique, ad}, 
et Sympathiser, v. n. 

SYMPÉTALIQUE, adj. f. (botan.) y se dit des éta- 
mines qui réunissent les pétales de manière à donner 
l'apparence monopétale à une corolle polypétaîée; de ovj 
(sun) y qui marque réunion, et de -TtiTaKov (pétalon), feuille. 

SYMPHONIE, s. f. concert d'instrumens de musique. 
Ce mot vient de <wp,<pa>vla (stimphônia) ', formé de avv (sunj, 
savec, et de çwrrf (phone) , son, voix. Il signifîoit, chez 
les anciens, cette union de voix ou de sons qui forme un 
-concert. On appelle Symphoniste, celui qui compose 
ou exécute des symphonies. 

SYMPHYSE, s. f. (anat.J, av/*$vcnç (sumphusis) , union 
ou liaison naturelle des os; de ay^pva (sumphuô), croître 
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ensemble, s'unir, s'assembler, dérivé de avv (sun ) , avec, 
et de yveù (phuô ) , naître. 

SYMPHYTE, ou consoude, s. f. plante ainsi nommée 
de ci/yu^Jû) (sumphuo), joindre ensemble, parce qu'elle 
est bonne pour consolider les plaies et pour réunir les os 
rompus et fracassés. 

SYMPHYTOGYNE, adj. (botan.), nom des fleur* 
dont l'ovaire est attaché en tout ou en partie au calice. Ce 
mot est composé de avpqvnç ( sumphutos ), uni, joint, et 
de yuw (g lj nê)> fe™nie, femelle; comme si l'on disoit, 
organe femelle uni ou adhérent au calice. 

S YMPLÉGADES , s. f. pl. nom de deux îles ou plutôt 
de deux écueils situés près du canal de la mer Noire, au 
détroit de Constantinople , et si voisins l'un de l'autre 
* qu'ils semblent s'entre-choquer. Ce mot vient de avjjL^ytç 
( sumplégas ) , qui s'entre-choque avec un autre, fait de 
cilA7Ûi*yt»> (sumplêgô) , inusité, pour ffi/fi^Aw'ajry (sumplèsso) , 
froisser l'un contre l'autre. 

SYMPODE, adj. (hist, nat.) , qui a Us pieds réunis, 
en parlant de certains poissons dont les pieds postérieurs 
«ont réunis en forme de nageoires; de <n/V (sun), avec, 
ensemble, et de nàç ( pous ), pied. 

SYMPOSIARQUE , s. m. av^mmà^y^ç ( ' sumposiar- 
chês), celui que le sort faisoit roi du festin, chez les Grecs ; 
de av^tnatov ( sumposion ), festin, et d'kf% ( arche), com- 
mandement. 

SYMPTOMATIQUE. Voyez Symptôme. 

SYMPTOMATOLOGIE , s. f. de (sumpti- 
ma) , symptôme, et de \oyç (logos), discours; partie de 
la médecine qui traite des symptômes des maladies. 

SYMPTOME, s. m. av^cajuui (sumptôma), qui signifie 
littéralement, ce qui tombe, ce qui arrive avec quelque autre 
chose; de avv (sun), avec, ensemble, et de vida) ( piptô ), 
tomber, arriver. Il se dit, en médecine, des accidens qui 

arrivent 
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arrivent dans une maladie, et qui font juger de sa nature, 
de sa qualité et de ses suites. De là, Symptomatique, 
adj. qui tient du symptôme, ou qui en dépend. 

SYMPTOSE, s. f. (méd.) 9 de avfjL-iïcùoiç (sumptosis) , 
contraction, compression, fait de avv (sun ), avec, et de 
•ûqcû fp/oo ^, inusité au présent, pour lequel on dit miftb 
(piptô ) , tomber; c'est-à-dire, tomber ensemble. On appelle 
ai nsi l'affaissement et la contraction des vaisseaux du corps , 
comme il arrive après des évacuations, ou par une simple 
lassitude ou une foiblesse. 

SYNAGELASTIQUE, adj. qui se rassemble en trou- 
peau; de avv (sun) 9 avec, et d 9 dyifd(af (agéla^p ), assem- 
bler. On donne ce nom aux poissons qui nagent par bandes. 

SYNAGOGUE, s. f. Ce mot vient de avvayuytl (sun- 
egôgê), congrégation, assemblée; il signifîoit l'assemblée 
des fidèles sous l'ancienne loi. On le dit aussi du lieu des- 
tiné, chez les Juifs, au culte public. 

SYNALÈPHE, s. f. ( gramm. ) 9 avva.\H(pn ( sunalélphê ), 
ou avvctKoiyù (sunaloiphê) t élision d'une voyelle devant une 
autre, ou réunion de deux mots en un seul dans la pro- 
nonciation; de ovvcL\âq>û) ( sunaléipho ) 9 joindre ensemble, 
confondre. Ce mot, qui est dérivé de avv (sun ) , avec, et 
d'oÎÀ«'<p« (aléiphô), effacer, est pris ici dans un sens méta- 
phorique, pour indiquer que les deux voyelles qui se ren- 
contrent, se mêlent ensemble et se confondent. 

SYNALLAGMATIQUE, adj. terme de droit, formé 
de (wyeb^a.yjLa. (sunallagma), échange , commerce, qui vient 
de ovvcLtod'jlcû ( sunallattô ), contre-échanger, dérivé de av\ 
(sun) y avec, et d'ÂWita (allatto), je change. II se dit 
d'un contrat qui contient des engagemens réciproques 
entre les contractans , tels que le contrat de louage, de 
vente, &c. 

SYNANTHÉRIQUE, adj. (botan.)> se dit des étai 
jnines dont les anthères sont réunies entre elfes ; de avv 
Tome II, Aa 
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(sun) t qui marque réunion , et d'ûufyiçjç (antheros), fleuri, 
d'où Ton a formé ANTHÈRE. Voye^ ce mot. 

SYNARTHROSE, s. f. (anat.), espèce d'articulation 
des os par laquelle ils sont arrêtés ensemble et demeurent 
fermes dans leur situation ; de aùf ( sun ) , avec, ensemble, 
et d'c^Ôf or (arthron), articulation, jointure; c'est-à-dire, 
co-articulation , ou articulation conjointe. Telle est celle 
des os du carpe et du métacarpe. 

SYNAULEE, s. f. (antiq.) , de ovvcwxIol (sunaulia ) 9 
qui signifie proprement cohabitation, et par extension 
concert de flûtes, dérivé, dans le premier sens, de avv (sun), 
avec, ensemble, et dWx»î (aulê), habitation, demeure, 
et dans le second, du même mot avv, et dVuÎAoV ( aulos ) , 
flûte. C'étoit, dans la musique ancienne, un concert de 
plusieurs musiciens qui jouoient et se répondoient alter- 
nativement sur des flûtes, sans aucun mélange de voix. 

SYNAXE, s. f. assemblée des anciens Chrétiens pour 
célébrer la Cène; en grec,roW5/c (sunaxis), assemblée, de 
ffvvâyw (sunagô ), réunir, dérivé de <n)y ( sun ), ensemble, et 
&iyu (agô), conduire. De là les Chrétiens grecs appellent 
SYNAXARION , un recueil abrégé de la vie des Saints. 

SYNCARPE, s. m. (botan.) , fruit composé de plu- 
sieurs petits fruits nés d'une seule fleur; de ovy ( sun ), en- 
semble, et de Kafriç (karpos) , fruit; c'est-à-dire , fruits 
réunis. 

SYNCELLE, s. m. titre d'office qu'on donnoit ancien- 
nement dans l'Eglise grecque aux clercs qui avoient ins- 
pection sur la conduite des patriarches, des évêques, des 
prêtres et des diacres. Ce mot, qui signifie, dans le grec 
corrompu, un homme qui demeure, qui couche dans la 
même chambre qu'un autre, cvyiutooç (sugkellos), est 
dérivé de w/r (sun), avec , ensemble, et de «m« (kella), mot 
que les Grecs du Bas-Empire avoient pris du latin cella, 
cellule, et qui avoit, chez eux, la même signification : ainsi 
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n'yKiMç signifie proprement, qui est enfermé dans la même 
cellule. Voyez les Glossaires grec et latin de du Cange. 

SYNCHONDROSE, s. f. (anat.)> union de deux 
os par le moyen d'un cartilage; de ovvfsun), avec, et de 
jÂvSfGç (chondros ) , cartilage. 

SYNCHRONE, adj. qui se fait dans le même temps; 
de ovv (sun), avec, ensemble, et de ^woç (chronos) % 
temps. II se dit des chutes de # deux corps qui tombent en 
même temps. II ne faut pas confondre ce mot avec iso- 
chrone, qui se dit des choses qui se font dans des temps 
égaux. Voy. ISOCHRONE. Dérivé. SYNCHRONISME, s. m. 
rapport de deux choses qui se font dans le même temps. 

SYNCHYSE, s. f. (gramm.) , transposition de mots, 
qui trouble l'ordre et l'arrangement d'une période; de avr 
(sun) y avec , et de ( chuôj, répandre, d'où l'on forme 
cvf^jcû ( sugchuô ) , confondre; c'est-à-dire, confusion, 
désordre. 

SYNCOPE, s. f. (mêd.), mot grec, qui signifie retran- 
chement; de ovfMcû (sugkoptôj, couper, retrancher; dé- 
faillance subite et considérable , dans laquelle on demeure 
sans pouls, sans respiration et sans mouvement; comme 
qui diroit, retranchement ou privation de toutes les forces. 
En termes de grammaire, syncope signifie le retranchement 
d'une lettre ou d'une syllabe au milieu d'un mot; et en 
musique, la liaison de la fin d'une mesure avec la mesure 
suivante; d'où l'on a fait le verbe Syncoper, qui veut 
dire entrecouper, 

SYNCRETISME, s. m. conciliation, rapprochement 
de diverses communions; de evïyywaiuLoç ( ' sughrêtismos ) , 
réunion de différentes républiques rivales de l'île de Crète 
contre l'ennemi commun. De là est venu Syncrétiste, 
celui qui cherche à faire ce rapprochement, cette réunion, 

SYNDÉRÈSE, s. f. (terme de dévotion) , remords de 
conscience, reproche secret que fait la conscience de 

A* 2 
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quelque crime qu'on a commis, et qui tourmente sans 
cesse; de ovrripvmç ( suntêrêsis ), qui signifie observation 
attentive, dérivé de <n)v (sun ), ensemble, et de itjpica (tê- 
réô ) , j'observe, parce que la conscience est comme une 
sentinelle qui observe tout, et qu'elle r/ous reproche le 
mal que nous commettons. Le t a été changé en d, qui est 
une lettre du même organe; et d'ailleurs les Grecs pro- 
noncent ffvvTiipnoiç comme s'il y avoit ovvMfwoiç (sundêrêsis). 

SYNDESMOGRAPHIE, s. f. (anat.) f description 
des ligamens du corps humain ; de ovv<fi<rjuoç ( sundesmos) , 
Hen, ligament, et de xciycù (grapho), je décris. 

SYNDESMOLOGIE, s. f. partie de l'anatomie qui 
traite de l'usage des ligamens; de ovv<k<rjueç ( sundesmos) , 
lien, ligament, et de hôy>ç (logos), discours, traité. 

SYNDESMO-PHARYNGIEN,s. m. (anat.), muscle 
qui s'attache aux ligamens du cartilage thyroïde et au 
pharynx; de avy<kjjucç( sundesmos ^, ligament, et de (potpu^^ 
(pharugx ), le pharynx. Voyei Thyroïde et Pharynx. 

SYNDESMOSE. Voyei Synnévrose. 

SYNDESMOTOM1E, s. f. fanai.), dissection des 
ligamens; de ovyJï<t/m>ç ( sundesmos ), ligament, et de lifjucè 
(temno ) , couper, disséquer, 

SYNDIC, s. m. officier chargé des affaires d'une com- 
munauté ou d'un corps dont il est membre; de avtSim 
(sundikos), qui signifioit proprement un avocat chargé de 
défendre une cause; de avv (sun), avec, ensemble, et de 
Six* (dihê), cause, procès. De là sont dérivés SYNDICAL, 
adj. et Syndicat, s. m. la charge de syndic. 

SYNECDOQUE ou SYNECDOCHE, s. f. mot 
purement grec, ovnxÂb)* ( sunekdochê ) , qui signifie com- 
préhension, conception, dérivé de <rùv (sun), ensemble, et 
de ii^fjucu ( déchomai), prendre, recevoir; figure de rhéto- 
rique, par laquelle on prend le plus pour le moins, ou le 
moins pour le plus, c'est-à-dire, par laquelle on fait 
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concevoir à l'esprit plus ou moins qu'on ne dit réelle- 
ment. 

SYNECPHONÈSE,s.f. (gramm.), réunion de deur 
syllabes dans la prononciation; de avr (sun) , ensemble, 
et dVxçare'a ( ehphônéo ), je prononce. Voye^ SYNALÈPHE 
et Synérèse. 

SYNERÈSE, s. f. (gramm,) y mtvcuptaç ( sunairésis ) , 
de ffùv (sun) y avec, ensemble, et de cùpia (hairéô) ,jc 
prends; contraction, réunion de deux syllabes en une dans 
le même mot. 

SYNERGISTES, s. m. pl. secte de Luthériens, qui 
prétendoient que l'homme pouvoit contribuer en quelque 
chose à sa conversion ; de ovnpyia) (sunergéô), aider, secon- 
der, formé de ovv ( sun), avec , et d*ipy>v ( ergon ), travail. 

SYNÉVROSE. Voye? Synnévrose. 

SYNGENESIE, s. f. (botan,), nom que donne Linné 
à la dix-neuvième classe des plantes, dont les fleurs ont 
fes étamincs réunies par leurs sommets en forme de cy- 
lindre. Ce mot vient de avv ( sun ), avec, et de yu'vojucy 
(géinomai), naître, et signifie que les étamines naissent 
ensemble, ou réunies, comme oh vient de le dire. Syn- 
GÉNÉSIQUE, adj. 

SYNGNATHE, s. m. (h'ist, nat), genre de poisson* 
qui ont l'ouverture de la bouche très-petite et sans dents; 
de <n)f ( sun ), avec, et de ytâfoç ( gnathos ) , mâchoire; 
qui ont les mâchoires, pour ainsi dire, réunies ou- jointes 
ensemble, 

SYNNÉVROSE ou SYNEUROSE, s. f. (anat) r 
symphyse ligamenteuse, ou union de deux os parle moyen 
des ligamens ; de ovv ( sun ) , avec , et de nv%$v ( neuron ) , 
nerf; c'est-à-dire, liaison par les nerfs. On la nomme aussi 
syndesmose, de ovySktjuoç (sundesmos) , ligament. 

SYNODE, s. m. signifie en général une assemblée du 
clergé; de mlnftç (sunodos), qui est dérivé de <wv (sun J, 

Aa 5 
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avec, ensemble, et de Uàç (hodos) , voie, chemin; c'est- 
à-dire, assemblée publique oit l'on se rend de tous côtés. 
Dérivés. SYNODAL, adj. du synode; SYNODALEMENT, 
adv. en synode; Synodatique, adj. qui se fait dans le 
synode ; Synodique, adj. qui est émané du synode. 

SYNODIQUE, adj. (astron.) On appelle mouvement 
synodique de la lune, son mouvement depuis une nouvelle 
lune jusqu'à l'autre; et mois synodique, le temps qui s'é- 
coule entre deux lunes consécutives. Le mot synodique 
est formé de eùr (sun), avec , et de Uiç (hodos), chemin, 
et signifie ici, qui se trouve sur le même chemin avec un 
autre. Synodique est aussi un terme d'histoire ecclésiastique. 
Voyei Synode. 

SYNODON, s. m. ( hist. nat.), ovrofoç ( ' sunodous ) , 
poisson de mer qui a une grande quantité de dents; de oùt 
( sun ), avec , ensemble, et d*ô<T*V fodous ), dent ; qui a les 
dents pressées , serrées , et, pour ainsi dire, jointes ensemble. 

SYNGECIES , s. f. pl. ovyouÛcl (sunoikia), fête en l'hon- 
neur de Minerve, instituée par Thésée, roi d'Athènes, 
en mémoire de la réunion des Athéniens en une seule 
cité; de avvoix&ûo (sunoikéo ) , habiter ensemble, dérivé de 
ovv (sun), ensemble, et dVxia (oikéô), habiter. Voye^ 
Xynœcies. 

SYNONYME, s. et adj. de ovvwvjbioç (sunônumos ), 
qui a même nom ou même signification qu'un autre, dérivé 
de <wv ( sun ), avec , et â'ovojuA ( onoma ), en éolique, ovufxa. 
(onuma) , nom. II se dit des mots dont la signification est 
la même, ou à-peu-près la même, quoiqu'ils soient diffé- 
rens. On sait qu'il n'y a de synonymes parfaits dans aucune 
langue. 

SYNONYMIE, s. f. figure de rhétorique par laquelle 
on emploie plusieurs mots qui ont à-peu-près la même 
signification , dans le dessein d'amplifier ou d'agrandir 
une idée. Ce mot est déiivé de oi/V (sun), ensemble, et 
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d*oru/wi (onuma ), en éolique, pour orqua ( onoma ) , nom ; 
c'est-à-dire, assemblage de plusieurs mots dont le sens est 
presque le même. De là , SYNONYMIQUE, adj. 

SYNOPTIQUE, ad}, qui se voit d'un seul coup-d'œil. 
C'est un terme nouveau, formé de av¥ (sun), avec, en- 
semble, et à'ï-iïo/uuau (optomai), voir; c'est à-dire, que l'on 
voit à-la-fois dans son ensemble, dans sa totalité. 

SYNOQUE, adj. (méd.), de wnrfç (sunéchés), con- 
tinu, qui vient de ro^ (sunéchô), contenir, comprendre, 
dérivé de avy (sun ), ensemble, et d't^ (écho ), je tiens. 
On appelle fièvre synoque , une espèce de fièvre continue, 
sans redoublement. 

SYNOSTÉOGRAPHIE, s. f. (anat.), de wV fam ), 
avec, ensemble, d'ôçiov (ostéon) ) os, et de >?/xpa> (graphô), 
je décris; partie de Tanatomie qui a pour objet la descrip- 
tion des jointures, des articulations des os. 

SYNOSTÉOLOGIE, s. f. (anat.) y traité de l'articula- 
tion ou de la connexion des os ; de avt (sun), avec, en- 
semble, d'ô$Vor f ostéon ) , os, et de \6yç ( logos ), discours; 
c'est-à-dire, discours sur l'assemblage ou la jointure des os, 

SYNOSTÉOTOM1E, s. f. (anat.), de av\ (sun), 
avec, ensemble, d\>W (ostéon), os, et de wyu-à (tome), 
incision, dissection, dont la racine est tÎjuvûû (temnô), 
couper, disséquer; partie de Fanatomie qui a pour objet la 
dissection , ou la préparation anatomique des articulations 
des os. 

SYNOVIE, s. f. (méd.), liqueur visqueuse et muciîa- 
gineuse qui sert à lubrifier les ligamens et les cartilages des 
jointures. Ce mot, inventé par Paracelse, pourroit venir 
de aùt (sun), ensemble, et d'coov (oon) 9 en latin ovum , 
œuf, fait de l'éolique â>Fov (ôvon), parce que la synovie 
est renfermée dans ces parties, et qu'elle ressemble au 
blanc d'eeuf par les différens états où elle se trouve. De là, 
Synovial, adj. qui a rapport à la synovie. 

Aa 4 
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SYNTAXE, s. f. (gramm. ) , de avvnfyç (sitntaxis), 
construction, qui vient de avvidoow ( suntassô ), construire, 
dérivé de avv ( sun ) , avec , ensemble , et de woorw ( tassa J, 
arranger; c'est-à-dire, arrangement, construction régulière 
des mots et des phrases , suivant la méthode propre à chaque 
îangue. II signifie aussi les règles de la syntaxe, et le livre 
qui les contient. 

SYNTEXIS , s. f. ( méd.) y en grec , avvmfyç ( suntêxis), 
colliquation , dissolution ; de avv ( sun J, avec , ensemble , 
et de ty.iuù (têko), fondre, dissoudre ; abattement de forces, 
épuisement, exténuation ou colliquation des parties solides 
du corps. 

SYNTHÈSE, s. f. (didact.) y de mfrhmç (sunthésis), 
qui signifie composition, dérivé de avv(sun) y ensemble, et de 
ifynjuu ( tithêmijt placer , mettre. La synthèse, qui est opposée 
à y analyse, est la méthode dont on se sert pour chercher 
la vérité, en allant du simple au composé, ou en partant 
de principes établis, comme certains, et desquels on tire 
des conséquences. Voyez ANALYSE. En pharmacie, la 
synthèse est la composition des remèdes; et en chirurgie, 
\ opération par laquelle on réunit les parties divisée*. Dé- 
rivés. Synthétique; adj. Synthétiquement, adv. 

SYNUSIASTES ou SYNOSIASTES,s.m.pI. secte 
d'hérétiques qui n'admettoient qu'une seule substance en 
Jésus-Christ. Leur nom vient de avv {sun), avec, et à'xaia. 
(ousia), substance. 
-SYPHILIS. K^Siphilis. 

SYPHON. Voyez Siphon. 

SYRINGA. Voy^ Seringat. 

SYRINGOÏDE, adj. (hist. natj, nom d'une pierre 
qui ressemble à un amas de roseaux pétrifiés ; de av&Ly% 
(surigx), tuyau, roseau, et d'étSbç {eidosj, forme, res- 
semblance. 

SYRINGOTOME, s. m. instrument de chirurgie 
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propre pour l'opération de la fistule; de ov'eAy% (surigx ), 
tuyau, flûte, et, par métaphore, une fistule , et de iîjMu> 
(temnô), couper. SYRINGOTOMIE, s. f. est le nom de 
l'opération même. 

SYRPHE, s. m. (hist. nat.) 9 genre d'insectes à deux 
ailes, qui sont armés d'une longue trompe avec laquelle 
ils extraient les sucs mielleux des fleurs ; de ov'pyoç (sur- 
plus), qui signifie, dans Hésychius , un insecte semblable 
au cousin. 

SYRTES, s. m. pl. écueils de la mer Méditerranée sur 
la côte d'Afrique, appelés maintenant sèches de Barbarie. 
Les Grecs les ont nommés ovpmç (suites), de mp&v (suréin), 
attirer, entraîner, parce que les vaisseaux y sont entraînés 
par les vagues et les vents, ou parce que les flots agités 
y entraînent des sables et du limon. On a aussi appelé 
syrtes, des terres désertes et sablonneuses, parce que les 
vents y poussent les sables, tantôt d'un côté, tantôt d'un 
autre. 

SYSSARCOSE, s. f. (anat.)> liaison des os par le 
moyen des chairs ou des muscles; de avv (sun), avec, 
ét de <mjfe ( sarx ) , génît. artptùç ( sarkos) , chair. 

SYSTALT1QUE, adj. (anat.) t qui a le pouvoir de 
resserrer, de contracter; de avçiMca ( sustello),)e contracte. 
II se dit du mouvement du cœur, des artères, et de toutes 
les partiesxrui, par leur vertu élastique, se contractent et 
se dilatent alternativement. . 

SYSTÈME, s. m. en grec, avçytjuct (sustêma), qui 
signifie assemblage, de avvmfM (sunistêmi), assembler, 
composer, dérivé de avv (sun ), ensemble, et de ïw/uu ( his- 
terni) f placer. Un système, en général, est l'union réci- 
proque des parties d'un tout: delà, en astronomie, système 
du monde; en physique, système de corps : en philosophie,, 
système signifie un assemblage de principes et de consé- 
quences, dont l'enchaînement forme une opinion, une 



Digitized by Google 



r 



378 TAC 

doctrine, &c Systématique, ad), et Systématique- 
ment, adv. en dérivent. ' 

SYSTOLE, s. f. ( anat.), mot grec, n&xi (sustolê) > 
qui veut dire contraction, de <ti/çVmû> (sustellô) , contracter, 
resserrer; contraction du cœur, ou mouvement par lequel 
il se resserre et pousse le sang dans les artères. Le mouve- 
ment opposé se nomme Diastole. Voye% ce mot. 

SYSTYLE, s. m. (archit.J, édifice où les colonnes 
sont éloignées les unes des autres de deux de leurs dia- 
mètres; de ovt (sun) , avec , ensemble , et de çvxoç (stulos), 
colonne. Dans cette ordonnance, elles sont moins serrées 
que dans le Pycnostyle. Voye^ct mot. 

SYZYGIE, s. f. (astron,), de <w(v)U (suzugiaj, con- 
jonction, dérivé de ovv (sun)> ensemble, et de Çtvyrva 
( ^ptgnvô ) , joindre. 11 se dit également de la conjonction 
et de l'opposition d'une planète avec le soleil, et sur-tout 
du temps de la nouvelle et de la pleine lune. 

TACHÉOGRAPHIE ou TACHYGRAPHIE, s. f. 
Fart d'écrire aussi vite que l'on parle; de m^ç (tachus ) , 
adverb. ia%ù)ç ( tachéôs ) , vîte , et de #ct<pa> ( grapho ) t 
j'écris. Cet art, renouvelé de nos jours, étoit fort en usage 
chez les Romains, qui se servoient de certaines notes, dont 
chacune signifioit un mot. Les rabbins se sont fait aussi 
une tachy graphie par des abréviations, qui sont des espèces 
de mots techniques dans lesquels chaque consonne tient 
fieu d'un mot entier. En France et ailleurs, la tachygraphie 
se fait en retranchant des lettres ou des syllabes entières 
des mots ; commeWm, pour secundum; aùt. pour autem ; 
St. pour Saint, &c. Les premiers imprimeurs imitoient ces 
abréviations. Wallis , Shelton , Wilkins , et quelques autres, 
ont donné ejes traités de tachygraphie. De là viennent 
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TACHÉOGRAPHIQUE OU TACHYGRAPHIQUE, adj. qui 
a rapport à cet art; TACHÉOGRAPHE ou TACHYGRAPHE, 
celui qui s'y applique. 

TACTIQUE , s. f. l'art de ranger des troupes en 
bataille, et de faire les évolutions militaires; de iaKiiç 
(taktos)y participe de utojw (tassô), ranger, mettre en 
ordre. TACTICIEN, s. m. celui qui sait la tactique. 

TALENT, s. m. fameux poids et monnoie des anciens, 
dont la valeur varioit suivant les différens pays. Les Grecs 
le nommoient mwnv (talanton) , et les Romains, talen- 
îum. Le talent attique valoit $4 00 livres tournois. 

TALISMAN, s. m. (astrol.) , pièce de métal fondue 
et gravée sous certaines constellations, et chargée de carac- 
tères auxquels on attribue des vertus extraordinaires. Ce 
mot est purement arabe, et peut venir, selon Saumaise, 
du grec moderne ntequav ( télesman), pour litec/jut ( télés- 
ma) , qui signifie conservation, parce que les Orientaux 
regardent les talismans comme des préservatifs contre tous 
les dangers. 

TALLER, v. n. pousser des rejetons à son pied, en 
parlant d'un arbre; de 3«m«k ( thalléin), pousser, germer, 
pulluler. 

TANCER, v. a. réprimander. Ce mot vient peut-être 
de tangere, fait de $iya ou à^fôtva (thigô ou thiggano), tou- 
cher, frapper. 

TANTALE, s. m. (hht.nat.), nouveau métal, ainsi 
nommé par M.Ekeberg, de Tavmxoç (Tan talos), Tantale, 
nom d'un roi de Lydie condamné à une soif perpétuelle 
au milieu des eaux , parce que ce minéral refuse de se 
laisser dissoudre par tous les acides. Les espèces se nomment 

. Tantalites. 

TAPINOIS (EN), secrètement, en cachette. Nicot, 
Morel, Henri Etienne et quelques autres, dérivent ce mot 
du grec hmwqç ( tapéinos), humble, bas, petit, parce 
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qu'on s'abaisse ordinairement pour se cacher. De là foi» 
dit SE Tapir, se cacher en se tenant dans une posture 
raccourcie et contrainte. Du Cange fait venir tapinois du 
latin talpa, taupe; comme qui dirort , agere more talparum, 
agir à la manière des taupes, se cacher comme les taupes 
qui s'enfoncent dans leurs trous. 

TAPIS, s. m. pièce d étoffe dont on couvre une table, 
un pavé, &c. Ce mot vient du grec tbW ( tapes J, et lâmç 
(tapis) , en latin tapes, qui signifie la même chose. De 
là l'on a fait Tapisserie, s. f. ouvrage fait à l'aiguille 
ou au métier sur du canevas; Tapisser, v. a. orner d'une 
tapisserie les murs d'une chambre, &c. et figurément, 
couvrir, revêtir; Tapissier, ère, s. celui ou celle qui 
travaille en tapisseries, en meubles, &c. 

TARABUSTER, v.a. importuner quelqu'un, le tour- 
menter. Ce mot a quelque ressemblance avec le grec dopv- 
Câv ( thorubein ) , faire du bruit, troubler, importuner, et 
SopvGoç ( thorubos), bruit, tumulte; et peut-être en vient-il, 
à moins que ce ne soit une onomatopée. ■ 
TARAUD, s. m. pièce d'acier à vis qui sert à faire 
des écrous, d'où s'est formé le verbe TARAUDER. Ce mot 
paroît être l'augmentatif de tarière, et avoir été fait de 
TtpviJtàr (térêdon), sorte de ver qui perce le bois, lequel est 
dérivé de ffyu» (téréôj, percer, pour lequel on dit aussi 
itfivcû ( toreuô). 

TARAXIS, s. m. (méd,) , inflammation de l'œil pro- 
duite par une cause externe; de id&.%iç (taraxis) , agita- 
tion, irritation, fait du verbe maiwjzy (tarassoj, agiter, 
tourmenter, irriter. 

TARIÈRE, s. f. outil pour percer le bois ; du latin 
terebra, fait du grec Tipivfov (térétron), qui signifie la même 
chose, et npiietov (térétrion) , son diminutif, dérivé de 
npêiv ( térein), percer. On disoit autrefois térihe. 

TARSE, s. m. (anat.) 9 h partie du pied qu'on appelle 
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vulgairement le coude-pied; de to^ç( tarsos ), qui signifie 
proprement une claie sur laquelle on fait sécher quelque 
chose, dérivé de iipw ( tersô ) , sécher, parce que les huit 
os dont ïe tarse est composé, forment une espèce de claie 
ou de grillage. Tarse est aussi ïe nom d'un petit cartilage 
mince, placé le long du bord de chaque paupière. Dans 
ies quadrupèdes et les oiseaux, c'est ce qu'on nomme 
vulgairement la jambe. 

TARTARE, s. m. l'enfer des anciens; de idpm^ç 
( tartaros) , lieu profond et ténébreux, en latin tartarus. 

TAS, s. m. amas de plusieurs choses, qui ne suppose 
aucun ordre. Ce mot vient, selon Nicot, du grec ra'an/p 
( tassein ) , arranger, mettre en ordre, peut-être par anti- 
phrase. De tas on a fait TASSER, mettre en tas, et mul- 
tiplier, croître en abondance et comme en tas, en parlant 
des plantes. De là viennent aussi les verbes Entasser et 
Rentasser. 

TAUREAU, s. m. du latin taurus, pris du grec twù^ç 
( tau rosj, qui vient du chaldéen ny\^(thora) o\x "Vtf) (thor)> 
qui signifie la même chose. Dans quelques endroits , les 
gens de la campagne appellent taure , une jeune vache. 

TAUROBOLE, s. m. (antiq.), espèce de sacrifice 
expiatoire où l'on immoloit un taureau en l'honneur de 
C y bêle; de iwjq^ç ( tauros ), taureau, et de fiohn (bolê) , 
coup , qui vient de /3ctMa> f ballô ) , frapper. 

TAUTOCHRONE , adj. de iwùii (tauto ) , le même , 
et de jgovoç ( chronosj, temps; c'est-à-dire , qui se fait dans 
le même temps, ou dans des temps égaux. De là, Tauto- 
CHRONISME, s. m. propriété de ce qui est tautochrone. 
Vqye£ aussi Isochrone. 

TAUTOGRAMME, s. m. de TOihi (tauto) ,Ie même, 
et de xattyta. (gramma ) , lettre; poème où l'on affecte de 
n'employer que des mots qui commencent tous par la 
même lettre. 
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. TAUTOLOGIE, s. f. répétition inutile d'une même 
idée en differens termes; 7iu/7»Ao>iâ ( tautologia) , de tout» 
( tauto ), le même, et de hôy>ç ( logos ), discours, qui vient 
de Myw (légo), je dis. De là vient Tautologiqtje, 
adj. qui répète plusieurs fois la même chose. 

TAUTOMÉTRIE, s. f. répétition servile des mêmes 
mètres; de 701/7» ( tauto ), le même, et de/uTfoy (métron), 
mesure. 

TAUX, s. m. prix établi pour la vente des denrées; 
somme à laquelle chacun est taxé, &c. Ce mot se dit par 
corruption pour taxe, et l'on a dit anciennement tauxer 
pour taxer. Voyez TAXER. 

TAXER, v. a. régler le prix des denrées; du latin 
taxare, fait du grec td%Hv ( taxéin) , futur de niosîtv ( tas- 
sein ), régler, fixer, déterminer. De là viennent aussi 
Taxe, ( taxis), règlement, et Taxation, en latin 
taxathj action de taxer; Taxateur , celui qui taxe. 

TAXIARQUE , s. m. officier athénien qui comman- 
doit l'infanterie de sa tribu, m|/ag\«f ( taxiarchos ) , de 
7a|/? (taxis) troupes, cohorte, centurie, et d'àp% (arche) , 
commandement. C'étoit aussi le nom d'un officier d'armée 
dans fempice grec. 

TAXIDERMIE, s. f. art de préparer et de monter les 
peaux des animaux, de manière à leur conserver leurs 
couleurs et leurs formes. Ce mot, qui est nouveau, est 
formé de mfyç ( taxis ) , arrangement , disposition, dont la 
racine est ma» ( tassô ) , arranger, disposer, et de Jippm 
( derrna ), peau. Pour la description des procédés , voye? le 
Nouveau Dictionnaire d'histoire naturelle, tome XXI. 

TAXIS, s. m. ( chirurg.), mot grec, »Ç<f (taxis), qui 
signifie ordre, arrangement, position, fait de mono (tassô ) 9 
arranger, placer. Il désigne la réduction des parties molles 
du corps dans leur situation naturelle. 

TECHNIQUE, adj. de n X twiç (technikos), artificiel, 
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qui appartient à un art quelconque, dérivé de ii^r\ (techné), 
art. 11 se dit principalement des mots affectés aux ans. ' 

TECHNOLOGIE, s. f. traité des arts en général; de 
W^fw (technê), art, et de hvpt (logos) , discours. Tech- 
nologique, adj. en vient. 

TEGUiMENT, s. m. enveloppe, ce qui sert à couvrir; 
en latin, tegumen et tegumentum , formé de tego , qui dérive 
du grec *%y(* (stégô), couvrir, en retranchant la lettre 
initiale <r. 

TEILLER. Voye^ Tiller. 

TEINDRE, v. a. du latin tingere, fait de ré-rfa (teggô), 
en la même signification. De là vient Teint, la couleur 
du visage, du latin tinctus, et du grec Tt>*7»V (tegktos), par- 
ticipes des deux verbes tingere et riyfa. De ià aussi Tein- 
ture, en latin tinctura. 

TELEGRAPHE, s. m. machine renouvelée des an- 
ciens, qui sert à transmettre rapidement, par des signaux, 
des nouvelles d'un pays éloigné. Ce mot est dérivé de 7wa§ 
( télé) , loin , et de yçoLça ( graphô ) , j'écris, et signifie à la 
lettre, ce qui sert à écrire de loin. TÉLÉGRAPHIQUE, adj. 
en vient. Les anciens ont connu Fart des signaux: ils fai- 
soient usage des feux, des pavillons, des étendards, &c; 
mais le défaut de lunettes les obligeoit de rapprocher les 
stations, et la plupart des signaux n'étoient visibles que de 
nuit. Parmi les modernes qui ont fait des essais dans cet 
art, aucun n'a réussi à présenter tous les avantages que 
M.Chappeasu réunir dans le télégraphe de son invention, 
dont l'expérience se fit la première fois au mois de juillet 

TELEPHORE, s. m. (hist. nat.) 9 genre d'insectes 
dont quelquefois les larv es, apportées de loin par un oura- 
gan , tombent de l'air avec la neige. Ce mot est formé de 
7ifÀÉ ( télé) , de loin, et de yoptao ( phoréo ), j'apporte, dont 
la racine est çj/>û> ( phérô ) , je porte. Ce mot est nouveau. 
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TÉLESCOPE, s. m. instrument d'astronomie qui sert 
t à observer des objets très-éloignés , tant sur la terre que 
dans le ciel. Ce mot est formé de tUm ( têlé)> loin, et de 
aKomcù (shopéo )> ou (nci^ojuaji ( skeptomai), regarder, con- 
sidérer, et signifie littéralement ce qui sert à regarder de 
loin. 

TÉLÉSIE, s. f. pierre précieuse dont le nom signifie 
corps parfait; de nhico ( téléo ) , achever, perfectionner, 
dérivé de -n\oç (télosj, fin. C'est le nom que M. Haùy 
donne au saphir. 

TENDON , s. m. ( anat.), la queue d'un muscle; en 
latin îendo, tendonis , fait de tendere , tendre, parce que 
son action principale consiste dans ia tension. II est appelé 
pareillement en grec Tivm (ténôn), de tilmr (téinéin), 
tendre. Voye^ Tendre. Dérivé. Tendineux, ad;, qui 
a fa consistance des tendons. 

TENDRE, v. a. bander, du latin tendere, fait de l'éo- 
iique livvu ( tennô J, pour n!ra> ( téinoj, en insérant la lettre 
d. De là, TENDANCE, s. f. action de tendre vers. . . ; 
Tension , s. f. état de ce qui est tendu; et Tente, s. f. 
pavillon militaire, tentorium, qu'on a nommé tenta ou 
tenda, dans la basse latinité. 

TENESME, s. m. (méd.) t envie continuelle et presque 
inutile d'aller à la selle. Ce mot vient de 7tivt<r/uoç ( tênes- 
mosj, qui signifie tension , dérivé de nlm ( téino J, tendre, 
parce que, dans cette maladie, on sent une tension conti- 
nuelle au fondement. 

TENIA, s. m. ver solitaire; de tmnet ( tainia) , en latin 
tœnia, qui signifie proprement bandelette, ruban, et par 
lequel on désigne aussi ce ver, à cause qu'il est long et 
plat comme un ruban. 

TENIR, v. a. avoir à la main; en latin tenere, qui 
vient probablement de nivay ( têinéin) , tendre , à cause de 
l'état de tension où sont les muscles quand on tient une 

chose. 
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chose. Les anciens ont dit teno pour teneo, d'où est venu 
le parfait tetini pour tenui, selon Festus. Dérivés. Tene- 
MENT, s. m. métairie dépendante dune seigneurie; Te- 
neur, s. f. contenu d'un écrit, de ténor; Tenon, s. m. 
bout d'une pièce de bois qui entre dans une mortaise pour 
ia joindre à une autre pièce. 

TENSION. Voyez Tendre. 

TEPHRAMANCIE, s. f. espèce de divination par 
la cendre du feu qui avoit consumé les victimes dans les 
sacrifices; de W<f>e* ( téphra), cendre, et de/uanu'a, (man- 
téia) , divination. On dit aussi spodojnancie. 

TERATOSCOPIE, s. f. divination par l'apparition et 
la vue des monstres, des prodiges, des fantômes, de liç^LÇ 
(téras), génit. liçswç (tératos), prodige, et de okotiÎcù 
( sknpéô), examiner, considérer; c'est-à-dire, l'art d'exa- 
miner les prodiges , Ù*c, pour en tirer la connoissance de 
l'avenir. 

TÉRÉBENTHINE, s. f. résine qui découle d'un arbre 
appelé térébinthe, en grec Tiptùirjoç (térébinthos) , d'où lui 
vient son nom. 

TÉRÉBINTHE, s. m. de lyt&vfc (térébinthos), arbre 
résineux du Levant d'où découle la térébenthine, et dont 
le fruit se nomme terminthe, en grec -np/u4v%ç (termintkos). 
De là, Térébinthacées, s. f. pl. famille de plantes qui 
ressemblent au térébinthe. 

TERME, s. m. (archit.) Ce mot, qui est dérivé de 
«if/>yUA (terma), borne, limite, désigne une statue d'homme 
ou de femme sans bras, et dont la partie inférieure se ter- 
mine en gaine, parce qu'elle servoit anciennement de 
borne aux héritages. On en place aujourd'hui de pareilles 
dans les jardins, au coin des allées et des palissades. 
Terme signifie encore mot , diction, sujet ou attribut 
dune proposition , mot particulier à un art , à une science, 
et, en mathématiques, nombre, quantité, Ù 'c. Du grec 
Tome II. Bb 
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Tif>juut, les Latins ont fait terminus dans le même sens, et 
de là terminalis, d'où viennent les mots françois TER- 
MINAL, adj. (botan.) t qui termine, qui occupe le sommet 
d'une partie; Terminer, borner, achever, finir; et 
Terminaison, désinence d'un mot. 

TERMINTHE, s. m. (méd.), espèce de pustule noire 
et ronde, qui vient ordinairement aux jambes, et qui tire 
son nom du fruit du térébinthe, appelé en grec iif>fjuv%ç 
( terminthos ) y auquel elle ressemble un peu. 

TERPSICHORE, s. f. Muse qui préside à la danse; 
de Ti^^c^pç ( terpùchoros ), qui aime la danse, dérivé de 
iif>7iu> (terpo)y plaire, charmer, et àtyc^ç (choros), danse. 

TETANOS , s. m. (méd.), mot purement grec, nntvèç, 
pour Tiiajukvoç (têtaménos) , qui signifie tendu, et qui vient 
du verbe inusité idcù (taô), pour nlm (téinô), tendre. C'est 
le nom d'une espèce de spasme, dans lequel le corps est 
droit et roide, sans pouvoir se pencher d'aucun côté. 

TETHYE, s. f. petit coquillage de mer qui s'attache 
aux rochers, et quelquefois aux huîtres. Son nom vient de 
i>iJoç (têthos) , ou niSuov (têthuon ), espèce d'huître. 

TETRA, mot racine qui entre dans la composition de 
plusieurs mots françois, qu'on trouvera expliqués dans ce 
Dictionnaire. Il vient du grec 7i1^t ( tétra ), contracté de 
-n-êa&t. (tettara)y quatre. 

TÉTR ACÈRES , s. m. pl. (hist.nat.), nom des insectes 
qui ont quatre antennes; de titIol&l ( tettara ) , quatre, et 
de mâ&lç ( kêras ) , corne. 

TÉTRACORDE, s. m. mot dérivé de tMx&l (tet- 
tara), et par syncope, «n"]^ (tétra), quatre, et de %>p<iïl 
(chordê), corde. C'étoit , chez les anciens, une lyre à 
quatre cordes , et aussi une consonnance de quatre tons 
ou de quatre cordes, que l'on nomme autrement quarte. 

TÉTRADACTYLE, adj. (hist. nat.), qui a quatre 
doigts ; de riiIct&L (tettara), quatre, et de JUktvkoç (daktulos), 
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doigt. II se dit des animaux qui ont quatre doigts à chaque 
pied. 

TETRADITES , s. m. pl. nom donné à plusieurs sectes 
d'hérétiques; de ti r \^Ç (tétras )> génit. TnfâSbç (tétrados), 
le nombre quatre , à cause du respect particulier qu'ils 
avoient pour ce nombre. 

TETR ADRACHME, s. f. ancienne monnoie grecque 
qui valoit quatre drachmes; de tîtJol^l (tettara J, quatre, 
et de tyaxfAM (drachme), drachme. Voyez Drachme. 

TÉTRADYNAMIE, s. f. (botan.), nom que donne 
Linné à la quinzième classe des plantes, dont la fleur a six 
étamines, dont quatre plus grandes que les autres. Ce mot 
vient de li^a^n (tettara) , quatre, et de <Mvcl/mç (duna- 
mis) y puissance, et signifie que la fleur a quatre puissances 
génératrices, comme si les quatre étamines les plus longues 
étoient plus parfaites et plus efficaces que les deux petites. 

TÉTRADYN AME, adj. 

TÉTRAÈDRE, s. m. solide géométrique terminé par 
«xyatre triangles égaux et équilatéraux ; de li^o^L (tettara) \ 
quatre, et de ïtyet ( hédra), siège, base; c'est-à-dire, solide 
qui a quatrrbases ou quatre faces, 

TETRAGONE, s. m. (géom.), til&Lycûnç (tétragô- 
nos), figure qui a quatre angles; de titJol^c (tettara), 
quatre, et de ymia (gonia), angle. On l'appelle aussi 
quadrilatère. 

TÉTR AGYNIE, s. f. (botan.) , de M*& (tettara ) , 
quatre, et de yuvù (gunê), femme. C'est le nom que donne 
Linné à la sous-division des classes des plantes dont la 
fîeur a quatre parties femelles ou quatre pistils. 

TÉTRALOGIE, s. f. (antiq.), de nti*&L (tettara), 
quatre, et de \oyç (logos), discours; sorte de combat litté- 
raire chez ies Grecs, qui consistoit à disputer le prix par 
quatre pièces dramatiques. 

TÉTRAMÈTRE, s. m. sorte de vers grec ou latia 
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composé de quatre pieds; de tî-Sol^l ( tettara), quatre, et 
de /uuk\ç$v ( métron ) , mesure. 

TÉTRANDRIE, s. f. (hotan.), de itf«e* (tettara ), 
quatre, et dVrn> ( anér) , génit. curtyoç ( andros ), mari. 
C'est, selon Linné, la classe des plantes qui ont quatre 
parties mâles ou quatre étamines. Tétrandre, ad). 

TETR AODONS , s. m. pl. (hist. nat.), genre de pois- 
sons cartilagineux qui n'ont que quatre dents; de tÎt\ol&l 
(tettara ) , quatre , et do<Nf ( odous ), dent. 

TETRAPASTE, s. m. machine à quatre poulies pour 
élever les fardeaux ; de Wjfagt ( tettara ) , quatre , et de 
<ttoû> (spao), je tire. 

TÉTRAPÉTALÉ , adj. (hotan.), de tMa&l (tettara), 
quatre, et de TtintxoY (pétalon), feuille, pétale. II se dit 
des fleurs composées de quatre feuilles ou pétales. 

TÉTRAPHYLLE, adj. (botan.) , calice composé rfe 
quatre petites feuilles; de ti-iJa^L (tettara), quatre, et de 
(phullon ) , feuille. 

TÉTR APLES , s. m. pl. (hist. eccîésiast. ) , ouvrage en 
quatre colonnes, qui contient quatre versions de la Bible; 
de TÎHaLçsL (tettara), quatre, et de *Wa> (haploô ), je dé- 
veloppe, j'explique. 

TETRAPODE, adj. qui a quatre pieds; de tOIcl&l 
( tettara) , quatre, et de -jfiç ( pous ) , génit. -mfèç (podos), 
pied. 

TÉTRAPODOLOGIE , s. f. partie de l'histoire natu- 
relle qui traite des quadrupèdes ou des animaux à quatre 
pieds; de nî&hnsç ( tetrapous), quadrupède, qui a pour 
racines titia&L (tettara), quatre, et -nïç (pous) , pied, et 
de \6y>ç (logos), discours. 

TETR APOLE, s. f. contrée où il y a quatre villes prin- 
cipales; de n4 cl&l (tettara), quatre, et de mxiç (polis), ville. 

TÉTR APTÈRE, adj. qui a quatre ailes; de Ma» 
( tettara), quatre, et de sflie?V (ptêron), aile. 
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TÉTR ARQUE, s. m. nlewxc (tetrarchês) , seigneur 
ou gouverneur qui ne possédoit que la quatrième partie 
d'une région , d'un état; de ti-Pa^l ( tettara) , quatre, et 
d'c^rp ( arche ), empire, gouvernement. TÉTRARCHAT, 
s. m. la principauté d'un tétrarque. 

TETRAS, s. m. oiseau du genre des gallinacés; en 
grec TiTfai? ( tétrax). On l'appelle communément coq de 
bruyère. 

TÉTRASPERME, adj. (botan.) , qui renferme quatre 
graines; de tiHaç^ ( tettara ) , quatre, et de (nripfxeL ( sper~ 
ma) , semence. 

TETRASTIQUE, s. m. (littér.), quatrain, stance de 
quatre vers; de Tiila^L (tettara ), quatre, et de çt%>ç ( sti- 
chos ) y vers. 

TETRASTYLE, s. m. ( archi t. ), édifice qui a quatre 
colonnes de front ; de titJol^ ( tettara ), quatre, et de 
çvxoç ( stulos ) , colonne. 

TÉTRAS YLLABE, s. m. mot composé de quatre syl- 
labes; de ri'UcL&L (tettara), quatre, et de av^aCn (sullabê), 
syllabe. 

TÉTROBOLE, s. f. ancienne monnoie grecque qui 
valoit quatre oboles; de tIt\cl&l (tettara), quatre, et 
d'oéoAoV ( obolos ), obole. 

TETTE, TÉT1N, TÉTINE et TÉTON; de «rtf 
(titthê), Tt-rjvç (titthos), *M#or (titthion), mamelle; d'où 
viennent (têthê) et rr^imn (tilhênê), nourrice. De là, 
TÉTER, V, 

THALASSARCHIE^.f.i'empire desmers; dedBXfto* 
(thalassa ) , la mer, et d'e^ (arche), empire. Quelques 
puissances ont fait diverses tentatives pour s'emparer de 
l'empire des mers. M. de Fénélon, dans son Télémaque , 
l'attribue aux Phéniciens; les Anglois y prétendent au- 
jourd'hui : mais c'est un droit commun à toutes les puis- 
sances, et aucune ne doit l'usurper au préjudice des autres. 
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THALASSOMÈTRE, s. m. de StLxam ( thalassa), 
îa mer, et de/aie?* (métronj, mesure; nom donné à la 
sonde de mer, dont on se sert pour connoître la profon- 
deur de l'eau et la qualité du fond. 

THALICTRON , s. m. nom grec d'une plante, SaA/x- 
T£pr (thaliktron), dont la racine et les feuilles sont un peu 
purgatives. Vqye£ Dioscoride, liv. iv , chap. Sj. 

THALIE, s. f. une des trois Grâces; de ScLxetaL (tha- 
léia )> et dethicL ( thalia ) 9 festin , réjouissance, jour de fête, 
qui viennent de 3aM«r (thalléinj, fleurir. C'est aussi la 
Muse de ïa comédie. 

THALLOPHORE, s. m. (amiq.) y de SkmoV (thallos), 
une branche d'olivier, et de <pîpcù (phéro) y je porte. On 
donnoit ce nom, chez les Athéniens, à des vieillards qui, 
dans la cérémonie des Panathénées, portoient des branches 
d'olivier. 

THALYSIES ,s. f. pl. SoàuW (thalusia)> fête gTecque 
qui se célébroit en action de grâces , après la moisson et les 
vendanges, en l'honneur de Cérès et des autres dieux; de 
SoLmco (thallôj, fleurir, se divertir. 

THAPSIE, s. f. (botan.J, plante qui ressemble au 
fenouil, et dont la racine contient un suc laiteux et un 
peu corrosif. Son nom grec est Sa^'cc ( thapsia ) . Diosco- 
ride prétend que ce nom lui a été donné parce qu'on l'a 
trouvée dans l'île de Thapsus. Voye^ Dioscoride, liv. IV , 
chap. 157, et Théophraste, Histoire des plantes , liv. IX. 

THARGÉLIES, s. f. pl. (thargêliaj, fêtes 

athéniennes en l'honneur d'Apollon et de Diane, à qui 
Ton offroit les prémices des fruits de la terre, cuits dans un 
vase nommé duf>y*\oç ( thargêlosj, d'où est venu le nom de 
la fête. 

THARGÉLION , s. m. onzième mois de l'année 
athénienne, ainsi nommé des fêtes Thargélies, qu'on célé- 
broit alors. Voyei Thargélies. 
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THAUMATURGE, s. m. ou faiseur de miracles ; de 
dcLu/uut ( thauma ), génit. Ôcujjuloltbç ( thaumatosj, merveille, 
et d'ipytv ( ergon ), ouvrage, d'où Ton a fait ipyctÇe/uai 
( erga-çpmai ) , faire , opérer. Les catholiques ont donné çe 
surnom à plusieurs saints célèbres par leurs miracles. 

THÉANDRIQUE, adj. (théol) t de etèçfThéosj, 
D ieu, et d'âràp (anêr) y génit. dvtyoç (andros), homme. 
On emploie quelquefois ce mot pour exprimer les opéra- 
tions divines et humaines de Jésus-Christ. 

THÉANTHROPE, s. m. (théol), de Oîoç (Théos) 9 
Dieu, et d'curfycùinç (anthrôpos), homme; c'est-à-dire, 
homme-Dieu, On donne quelquefois ce nom à Jésus-Christ, 
pour exprimer l'union de ses deux natures divine et hu- 
maine. 

THÉÂTRE, s. m. de Sictlçfv (théatron), lieu ou édifice 
destiné aux spectacles publics; dérivé de didojuajf (théao- 
mai), regarder; c'est-à-dire, lieu d'où l'on regarde un spec- 
tacle. Au figuré, théâtre se prend pour tout lieu où se passe 
un grand événement. De là, THÉÂTRAL, adj. qui appar- 
tient au théâtre. 

THÉISME, s. m. (théol), de Otèç (Théos), Dieu; 
doctrine qui admet l'existence d'un Dieu. C'est l'opposé 
d'athéisme. Théiste, s. m. celui qui reconnoît l'existence 
d'un Dieu. 

THÈME, s. m. de 3î t u* (théma ), qui signifie littéra- 
lement position, ce que l'on pose pour fondement d'un dis- 
cours, d'un traité, dérivé de ifa/M (tithétni), poser, établir. 
On appelle thème, en termes de grammaire, le radical pri-. 
mitif d'un verbe. En grec, c'est le présent, parce que c'est 
le premier temps que l'on pose pour en former les autres. 
Dans le didactique, on entend par thème, le sujet, la pro- 
position qu'on entreprend de prouver ou d'éclaircir ; et en 
termes d'école, îa composition d'un écolier. En astrologie, 
on appelle thème cékste, la position où se trouvent Jes 
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astres au moment de la naissance de quelqu'un ; sur quoi 
Jes astrologues tirent des conjectures, qu'ils appellent 
Horoscope. Voyei ce mot. 

THÉNAR, s. m. (anat.) % mot purement grec, Strof, 
qui signifie proprement la paume de la main ou la plante 
du pied, mais par lequel les médecins désignent un muscle 
de ia main et du pied, qui sert à éloigner le pouce de 
l'index. 

THÉOCATAGNOSTES , s. m. pl. secte d'hérétiques 
qui avoient la folie de blâmer en Dieu certaines paroles 
et certaines actions ; de 0*oV ( Thêos ), Dieu , et de xAïayt- 
fâ><ntù> ( katagirwsko ) , condamner, reprendre. 

THÉOCRATIE , s. f. gouvernement immédiat de 
Dieu, par lui-même ou par ses prophètes, tel que celui 
sous lequel vécurent les Hébreux jusqu'à Sauf, leur pre- 
mier roi. Ce mot est composé de 0toV (Théos)> Dieu, et 
de KfoLTtç (kratos), pouvoir, puissance. ThÉOCRATIQUE, 
adi. en dérive. 

THEODICEE, s. f. mot qui signifie justice de Dieu ; 
de GeoV (Thêos) , Dieu, et de itnm (dikê), justice. C'est 
le titre d'un ouvrage de Leibnitz qui traite des attribut* 
de Dieu. 

THEODOLITE, s. m. (mathém.)> instrument d'arpen- 
tage qui sert à prendre les hauteurs et les distances. Ce 
mot est formé de Stufthéo ) , contracté de 3%eLœ ( théaô ) 9 
observer , considérer, pour lequel on dit dicLù/buu (théaomai), 
et de Sù\i%oç (dolichos) , long; qui sert à observer ou à 
prendre les longueurs. 

THÉOGAMIES,s.f.pl.fêtes grecques en l'honneur de 
Proserpine,eten mémoire de son mariage avec Pluton; de 
Otoç (ThéosJ, Dieu, divinité, et de yoifiioç (gamos) , mariage. 

THEOGONIE, s. f. SioyvlaL (théogonia ) , origine ou 
généalogie des dieux ; de GeoV ( ' Thêes ) , Dieu, et de 
y r V (ë onos )* ràct , génération, qui vient de yurù/uan 



Digitized by Google 



I 



THE 393 

(géinomai), naître. Ce mot , dans son acception générale, 
s'applique à tout système religieux imaginé par les païens, 
pour expliquer ia naissance ou l'origine des dieux. 

THÉOLOGAL. Voyez Théologie. 

THÉOLOGIE , s. f. science qui traite de Dieu et des 
choses divines ; de Otoç (Théos), Dieu , et de xo^pç (logos), 
discours, qui vient de xlyco (légô), dire. D'où vient Théo- 
logal, docteur pourvu d'une prébende qui l'oblige à 
prêcher , et à faire des leçons de théologie. Les vertus 
théologales sont celles qui ont Dieu pour objet. Théolo- 
gien, s. rn. celui qui sait la théologie; Théologique, 
adj. qui concerne cette science; ThÉOLO G1QUEMENT, 
adv. en théologien. 

THEOMANC1E, s. f. espèce de divination pratiquée 
par des imposteurs qui se disoient inspirés de quelque divi- 
nité; de GéoV (Théos), Dieu, et de /uanttet. (mantéiaj, 
divination. 

THÉOMAQUE, s. m. ennemi de Dieu ; de 0toV 
(Théos ), Dieu , et de julcl^cjucu ( machomai ), combattre. 

THÉOPASCH1TES , s. m. pl. hérétiques ainsi nom- 
més de Oioç ( Théos ), Dieu , et de m%» (paschô), souffrir, 
parce qxi'ils prétendoient que toute la Trinité avoit souffert 
dans la passion de Jésus-Christ. 

THEOPHANIE, s. f. SioQetrcia. ( théophanéia) , appa- 
rition ou manifestation de Dieu ; de GtoV (Théos), Dieu, 
et de q>alvcù (phaino ), apparoître. On a donné autrefois ce 
nom à l'Epiphanie ou à ia fête des Rois. Chez les païens , 
c'étoit la fête de l'apparition d'Apollon à Delphes. 

THÉOPHILANTHROPE, s. m. mot nouveau, qui 
désigne des sectaires qui ont paru dans ces derniers temps, 
et qui font profession de suivre la religion naturelle. Il est 
composé de Qicç ( Théos ) , Dieu , de (pthoç ( philos ) , ami , 
txiïcufycûmç ( anthropos ) , homme; c'est-à-dire, qui aime 
Dieu et les hommes.De là vient Théophilanthropie, 
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s. f. la doctrine des théophilanthropes; ThéophilàN- 
THRO PIQUE, adj. qui y a rapport. 

THÉOPSIE, s. f. apparition des dieux de la Fable; 
de Qtoç ( Théos ), Dieu , et d'o-Aojuuti (optomai), voir. C'est 
le même que thèophanie. 

THEORE, s. m. (antiq.) y de Suaptca C théôréô ) , qui 
signifie regarder, être spectateur. On appeloit ainsi, chez 
les Grecs , les députés qu'ils envoyoient aux fêtes qui se 
célébroient dans les différentes villes, telles que Delphes, 
Némée, Olympie, Délos, «Sec. parce qu'ils y assistoient 
comme simples spectateurs. Ces sortes de députations se 
nommoient Théories. 

THÉORÈME, s. m. (mathém.) , proposition pure- 
ment spéculative, dont la vérité a besoin d'être démontrée; 
de BicytipA ( théôrêma J, qui signifie ce que Von contemple, 
ce que l'on considère, dérivé de dteaç^ç ( théoros ), contem- 
plateur. C'est l'opposé de problème. 

THÉORÉTIQUE ou THÉORIQUE, ad}, qui se 
borne à la théorie , à la spéculation ; de 3tù>pta> ( théôréô J t 
observer, contempler; de diopiuroV (théôrêtikos), contem- 
platif, dont la racine est Staojç ( théoros ), contemplateur. 
C'est le nom qu'on donnoit à une secte de médecins qui 
se conduisoient d'après l'observation et le raisonnement. 
Us étoient opposés aux Empiriques. Koy^cemot. 

THÉORIE, s. f. de 3ta>ejicL (théôria), contemplation, 
spéculation, qui vient de fkapieà ( théôréô ), contempler. 
On donne ce nom à la partie contemplative d'une science 
ou d'un art , qui s'occupe plutôt de la démonstration que 
de la pratique des vérités. De là, THÉORICIEN , s. m. 
celui qui connoît les principes d'un art sans le pratiquer; 
THÉORISTE, s. m. auteur d'une théorie; THÉORIQUE , 
adj. qui appartient à la théorie. Quant au mot théorie , 
dans le sens de députation religieuse chez les Grecs, voyez 
Théore. 
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THÉOSOPHES,s. m. espèce à' Illuminés qui se pré- 
tendent inspirés par un principe surnaturel et céleste, et 
élevés par degrés, et parle moyen des êtres intermédiaires, 
à la connoissance de Dieu, et au commerce intime avec 
la Divinité. On appelle leur doctrine Théosophie; et 
Ton en trouve le germe, dit M. de Villoison , dans Iam- 
blique, Plotin, Porphyre, Procîus, &c. et dans la Cabale 
des Hébreux. Le mot de théosophie vient «de Oioç (Théos), 
Dieu, et de <n<pèç (sophos) , savant, connoisseur. 

THÉOXÉNIES, s. f. pl. dtogàift (théoxénia), fête 
grecque en l'honneur de tous les dieux ; de &ioç ( Théos ) , 
Dieu , et de £«W ( xénos ), hôte , étranger. 

THÉRAPEUTES , s. m. pl. terme grec, qui signifie 
serviteurs; dérivé de &&ltivjùù (thérapeuôj, servir , prendre 
soin. On a donné ce nom à une secte de Juifs qui se 
livroient à la contemplation et à la prière, soit à cause du 
soin qu'ils prenoient de leurs ames, soit parce qu'ils ser- 
voient Dieu d'une manière particulière. De là, Théra- 
peutique, adj. qui a rapport aux thérapeutes. 

THÉRAPEUTIQUE, s. f. partie de la médecine qui 
a pour objet le traitement des maladies ; de St&Lmucù ( thé- 
rapeuô ) 9 guérir, traiter un malade. 

THÉRIAQUE, s. f. (pharm.), composition médicale 
qui sert d'antidote. Son nom vient de dip ( thêrj, bête ve- 
nimeuse, et d'cuuojvuij ( akéomai), guérir, ou parce qu'elle 
est bonne contre la morsure des bêtes venimeuses, ou 
parce que la chair de vipère en est comme la base. De là, 
Thériacal, adj. qui a les propriétés de la thériaque. 

THÉRIOTOMIE,s. f. (anat.), l'anatomie des brutes; 
de S»»)> (thêr), ou 3»>e>tov (thêrion), bête sauvage, et de 
TtfAM (tome), incision, dérivé de ri/va ( temnô ), couper, 
disséquer. 

THERMAL, adj. qui vient de fy/uoç (thermos), chaud, 
et se dit particulièrement des eaux minérales chaudes. 
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THERMANTIDE, s. f. (hist. nat.), nom générique 
que M. Haûy donne aux substances qui ont été exposées 
à la chaleur des feux souterrains; de Sip/uuuta> (thennaino) , 
échauffer, d'où vient B^/uuwnç ( thermantos ) , qui a été 
chauffé ou qui est susceptible.de l'être. 

THERMANTIQUE, adj. àpootroV (tkermantihos), 
qui échauffe, fait de Symauiu ( thennaino ), échauffer. Il 
se dit des remèdes qui réchauffent, qui augmentent la 
chaleur naturelle. 

THERMES, s. m. pl. bains d'eau chaude, ou bâtiraens 
destinés pour les bains publics, chez les anciens ; de Stptùç 
( thermos ) , chaud , dérivé de dtpa ( thérô), chauffer. 

THERMOMÈTRE, s. m. instrument de physique qui 
fait connoître les différens degrés de la chaleur ou du froid ; 
de Sipfuûç (thermos) , chaud, et de /uuiïoyt (métron), mesure ; 
c'est-à-dire , mesure du chaud, ou de la chaleur. 

THERMOPYLES, s. m. pl. défilé du mont (Eta dans 
la Thessalie, célèbre par le dévouement de Léonidas et de 
trois cents Spartiates; de âip/uoç ( thermos ) , chaud, et de 
Ttv\fi (pulé), porte, parce qu'on y voyoit des eaux chaudes, 
consacrées à Hercule, et que les Phocéens y bâtirent, pour 
arrêter les Thessaliens leurs ennemis, une muraille à la- 
quelle ils laissèrent des ouvertures appelées nvhcu ( pulai), 
portes. 

THERMOSCOPE; de topt* (thermos), chaud, et de 
exo-neo ( skopéô ) , j'observe. Voyez THERMOMÈTRE. 

THÉSAURISER; de S*<nweÂÇ&Y ( thêsaur'rçéin), amas- 
ser des trésors, dérivé de dittmvojç (thêsauros) , trésor. 
Voyez Trésor. 

THESE, s. f. de 3t<nç ( thésis), qui veut dire position, 
dérivé de ( tithêmi), poser, établir. On appelle géné- 
ralement thèse, toute proposition ou question qui entre 
dans le discours ordinaire; mais thèse se dit en particulier 
d'une suite de propositions de droit, de philosophie, de 
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mathématiques, de médecine, &c. qu'on soutient publi- 
quement dans les écoles. On donne aussi ce nom à la 
feuille imprimée qui contient ces propositions. 

THESMOPHORIES, s. f. pl. (mythol), âtqtuffeuc 
(thesmophoria) , fêtes païennes en l'honneur de Cérès, 
surnommée Thesmophore, ou législatrice; de St<r/uèç ( thes- 
mos) y loi, et de çc'jpa (phérôj, porter, donner, parce 
que cette déesse a voit, dit-on, donné les premières I019 
aux hommes. Ces fêtes n'étoient célébrées que par les 
femmes. 

THESMOTHÈTE, s. m. mot grec , Si<r/xc%rnç ( thes- 
mothélêsj, qui signifie législateur; de d%*poc (thesmos), 
loi, et de -n%fju (tithêmi), établir; nom commun à six 
magistrats d'Athènes, qu'on élisoit tous les ans pour être 
les surveillans et les conservateurs des lois. 

THÈTES, s. m. pl. de $*ç (thés), génit. dmèç (thêtosj, 
mercenaire, artisan ; nom de la dernière classe des citoyens 
d'Athènes, composée des ouvriers et des artisans. 

THÉU RGIE ou THÉOURGIE , s. f. espèce de magie, 
chez les anciens, dans laquelle on avoit recours aux dieux 
et aux génies bienfaisans, pour produire des effets surna- 
turels et étonnans. Ce mot vient de Otoç(Théos), Dieu, 
et à'ïpy>y (ergon J, ouvrage , et signifie Vart défaire des choses 
divines, ou que Dieu seul peut faire. De là vient ThéUR- 
GIque, adj. 

THIASE, s. f. danse des Bacchantes en l'honneur du 
dieu qui les agitoit; de diourvç ( thiasos), chœur de danse; 
proprement, troupe de Bacchantes qui dansent. 

TH1E, s. f. petit étui de fer dans lequel les fileuses 
mettent le bout de leurs fuseaux; de ( thêkê), en latin 
theca , étui. 

THLASIS ou THLASME, s. f. (chirurg.), contusion 
ou enfoncement des os plats. Ce sont deux mots grecs, 
$>Kitmç ) qu'on a retenus en françois , et qui 
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signifient contusion , froissement , du verbe 3>kolù> (ihlao ), 
froisser , écraser , briser. C'est la même chose que Phlasme 
et Phlasis. Voye^ ces deux mots. 

THLASPI, s. m. nom grec d'une plante dont la semence 
entre dans la composition de la thériaque. Ce mot, qui 
est purement grec, est dérivé, dit-on, de ^xcwu ( thlao ) 9 
je presse, je comprime, parce que son fruit est aplati et 
comme comprimé. De là l'on appelle Thlaspidium, 
une autre plante qui a quelque ressemblance avec le 
thlaspi. 

THLIPSIE , s. f. ( mêd. ) , de ^xi^ç ( thlipsis ) , pres- 
sion, resserrement, qui vient de $>\i€a> (thlibo), serrer, 
comprimer; compression des vaisseaux faite par une cause 
externe. 

THNÉTOPSYCHITES , s. m. pl. anciens hérétiques, 
ainsi nommés de druiièç ( thnêtos), mortel, et de (psu- 
chêj, ame, parce qu'ils croyoient que l'ame humaine mou- 
roit avec le corps. 

THOLUS, s. m. clef d'une voûte, d'une charpente; 
de dé\oç (tholos)y voûte. C'étoit à Athènes un édifice 
voûté où l'on gardoit les registres publics, et où man- 
geoient les juges. Chez les Latins, il désignoit la voûte 
des temples , où l'on suspendoit les offrandes. 

THON, s. m. gros poisson de mer, en grec âvmç 
( thunnos) , d'où les Latins ont fait thunnus et thynnus. 
De là l'on appelle Thonaire, un filet pour prendre les 
thons, et Thonine , la chair du thon coupée et salée. 

THORA, s. f. plante qui est une espèce d'asphodèle, 
et dont le suc sert à empoisonner les flèches. Son nom 
vient probablement du grec <p%e$t (phthora) y qui signifie 
corruption, perte, mort, mortalité, dérivé de <p9«6> (phthéô) 
' et q>%i'pa> ( phthéiro J, corrompre, faire mourir, à cause de 
sa qualité vénéneuse. 

THORACHIQUE, adj. Voyez Thorax. 
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THORACIQUES, s.m.pl. (hist. nat.) y ordre de pois- 
sons qui ont une ou deux nageoires à la partie inférieure 
du corps , au-dessous des nageoires pectorales ; de $t*f<&> 
( thorax J, génit. àâ&LXôç ( thorakos) , poitrine. 

THORAX, s. m. ( anat.J, mot purement grec, $ta&% 9 
qui désigne la capacité de ia poitrine. II est dérivé, dit-on, 
du verbe 3o/>«r (thorein), sauter, à cause du battement 
continuel du cœur, qui est renfermé dans la poitrine. De 
là Ton a fait ThorACHIQUE, adj. qui a rapport à la poi- 
trine. 

THROMBE ou THROMBUS, s. m. (chirurg.), de 
Sf>éfji£oç ( thrombos) , grumeau de sang, ou sang caillé; tu- 
meur qui se forme quelquefois, après une saignée, par un 
sang épanché et grumelé près de l'ouverture de la veine. 

THRONE. Voyei Trône. 

THUYA, s. m. arbre toujours vert, qui est une espèce 
de cèdre; en grec dula. ( thina). Voyez Théophraste, His- 
toire des plantes, liv. j. tr , chap. j, et Pline, liv. xm , 
chûp. 16, 

THYADES, s. £ pl. de âvdç (thuas), furieux, dérivé 
de 3ua> ( thuo J, s'emporter, entrer en fureur ; surnom des 
Bacchantes, parce que, dans les orgies, elles s'agitoient 
comme des furieuses. 

THYM, s. m. en grec, dv/uoç (thumos), petite plante 
ainsi nommée de Suce (thuô), parfumer, parce qu'elle 
exhale une odeur fort agréable. 

THYMBRÉE, s. f. plante odoriférante assez semblable 
au thym ; en latin thymbria, fait du grec (thumbra), 
qui signifie la même chose. 

THYMÉLÉE, s. f. Sv/uthcuct ( thumélaia) , plante qui 
tient du thym et de l'olivier, de âv/ucç (thumosj, thym, 
et diïhùu* ( élaia ) , olivier. On l'appelle autrement 
garou. 

THYMUS, s. m. ( méd.J, espèce de verrue ou de 
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tubercule charnu, semblable à la fleur du thym, nommé 
en grec Sujuoç ( îhumosj, d'où lui vient son nom. En ana- 
tomie, le thymus est un petit corps glanduleux, situé à 
la partie supérieure de la poitrine ; c'est ce qu'on appelle 
le ris dans le veau. De là vient Thymique, adj. 

THYNNÉES, s. f. pl. sacrifices dans lesquels les pê- 
cheurs oflroient des thons à Neptune ; en grec Sowêioï 
(thunneion), dérivé de dvnoç (thunnos), thon, en latin 
thynnus et thunnus. 

THYRO-ARYTÉNOÏDIEN, adj. (anau), se dit 
de deux muscles qui appartiennent aux cartilages thyroïde 
et aryténoïde. Voyei Thyroïde et Aryténoïde. 

THYRO-ÉPIGLOTTIQUE, adj. (anat.) % se dit de 
deux muscles qui appartiennent aux cartilages thyroïde 
et à l'épiglotte. Voyei Thyroïde et Épiglotte. 

THYRO-HYOÏDJEN, adj. (anat.), se dit de deux 
muscles qui appartiennent au cartilage thyroïde et à l'os 
hyoïde. Voye% Thyroïde et Hyoïde. 

THYROÏDE, adj. (anat.J, se dit d'un grand cartilage 
du larynx , qui forme ce qu'on appelle le nœud de la gorge, 
ou la pomme d'Adam. Ce mot vient de âuptoç ( thuréos J, 
bouclier, et d'eiJoç (eidos) , forme, parce que les anciens 
ont cru trouver dans sa forme de la ressemblance avec un 
bouclier. Thyroïdien, adj. en est dérivé. 

THYRO-PALATIN, adj. (anat.J, se dit d'un petit 
muscle qui , du canilage thyroïde , aboutit au palais , 
nommé en latin palatum. Voyez Thyroïde, pour la 
première partie du mot. 

THYRO-PHARYNGIEN, adj. (anat.) , se dit de 
deux petits muscles qui s'attachent au cartilage thyroïde 
et au pharynx. Voye^ Thyroïde et Pharynx. 

THYRO-PHARYNGO-STAPHYLIN, adj. 
( anat.J, se dit de deux muscles qui appartiennent au 
cartilage thyroïde, au pharynx, et à la luette, nomnu'e 

en 
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en grec safvuj (staphulê). Voyez Thyroïde et Pha- 
rynx. 

THYRO-STAPHYLIN, adj. (anat,), se dit de deux 
muscles qui s'attachent au cartilage thyroïde et à la luette, 
nommée en grec çrtçuA»! (staphulê). Voyez Thyroïde 
et Staphylin. 

THYRSE, s. m. de $vp<n>ç ( thursos) , javelot ou bâton 
entouré de pampre et de lierre, dont les Bacchantes étoient 
armées , à l'imitation de Bacchus. 

THYSIADES. Voyei Thyades. 

TIARE, s. f. de mâçs^ ( tiara ), ornement de tête autre- 
fois en usage chez les Perses ; dérivé de iteo ( tiô )> j'honore , 
parce que la tiare étoit portée par les rois et les prêtres. 
Aujourd'hui c'est le diadème du Pape, orné de trois cou- 
ronnes. 

TIEN, adj. pronom possessif, fait de 710V (téos), en 
latin tuusj qui signifie la même chose. 

TIGRE, s. m. bête féroce, en grec -n^ç (tigris), le 
même en latin. De là on dit Tigré, moucheté comme 
un tigre. 

TILLER ou TEILLER (le chanvre), séparer Técorce 
d'avec la plante; de 7i'm«f (tilléinj, arracher, séparer, 
détacher; ou de l'allemand tfyeilen (theilenj, qui signifie 
en général diviser, séparer, 

TIMBALE, s. f. espèce de tambour à l'usage de la 
cavalerie. Ce mot vient de taCdha ( tabala) , qui, selon le 
témoignage de Plutarque dans la vie de Crassus, et celui 
d'Hésychius , étoit un tambour à l'usage des Parthes. Ce 
mot, qui se trouve encore dans la langue persane et arabe, 
paroît être dérivé du grec w/x-tokof (tumpanon), en latin 
tympanum, tambour, parce que les tambours des anciens 
étoient, comme nos timbales, faits en demi-globes, et 
couverts d'une peau corroyée. Ce sont les Allemands 
qui ont les premiers introduit l'usage des timbales en 
Tome II. Ce 
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Europe. On appelle Timbalier, celui qui bat des tim- 
bales. 

TIMBRE, s. m. petite cloche que frappe un marteau. 
Ce mot vient du latin tympanum, pris du grec TOyttmyor 
(tumpanon) , tambour, parce qu'un timbre est arrondi 
d'un côté en demi-sphère, comme les tambours des an- 
ciens. Timbre s'est dit par analogie , en termes de blason , 
de ce qui se met au-dessus de l'écu, comme bonnets, 
mortiers, casques, &c. à cause de leur ressemblance avec" 
les timbres d'une horloge. Timbre a signifié ensuite la 
marque imprimée au papier dont on se sert pour les actes 
judiciaires, et sur lequel on perçoit certains droits. De là est 
venu le verbe Timbrer, pris dans ces deux sens. Timbre 
se dit figurément de la tête de l'homme, comme quand 
on dit, il a le timbre fêlé, pour dire, il a le cerveau dérangé, 
il est fou, 

TINTAMARRE. Voyez Marre. 

TIPHAINE, s. f. vieux mot, dérivé de Stopav/ct (thêo- 
phania J, manifestation de Dieu. C'est ainsi que nos pères 
appeloient l'Epiphanie. Voyez THÉOPHANIE. 

TIPHON. Voyez Typhon. 

TISANE, s. f. (pharm.) , breuvage fait ordinairement 
d'orge et de racine de réglisse bouillis à l'eau. Les anciens 
faisoient communément la tisane avec de l'orge pilé ou 
inondé, qu'ils appeloient diaseini ( ptissanê ) , de ttÎ/oj» 
(ptissô ) , piler, écorcer, d'où nous avons fait d'abord pti- 
sane , et ensuite tisane, 

TISIPHONE, s. f. (mythol), une des trois. Furies; de 
natç (tisis)y vengeance, punition, dérivé de itu (ûô), 
punir, et de ç>dw (phonos ) , meurtre; c'est-à-dire , celle qui 
punit les meurtres, 

TITANE , s. m. ( hist, nat.), nouveau métal d'un jaune 
rougeâtre, qui tire son nom de celui des Titans, T/mrtf 
( Titanes J, fils de la Terre. Ce nom lui fut donné, en 
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1795, par Klaproth, célèbre chimiste de Berlin, qui 
découvrit ce métal dans le schorl rouge de Hongrie. C'est 
le même qui fut découvert quatre ans auparavant par 
William Gregor dans le sable d'un ruisseau qui arrose la 
vallée de Menakan en Cornouaille, d'où les Anglois et 
les Allemands l'ont appelé ménakanite» 

TITHYMALE, s. m. en grec ndvjuutxsç, tidàjuA\or et 
m^jjuuthoç (tithumalis, tithumalon et tith umalos) , plante 
qui rend un suc laiteux et caustique. Son nom est dérivé 
de 7Tt%V ( titthos ) , mamelle, et de /julkqç ( malos J, tendre, 
comme qui diroit mamelle tendre, qui fournit du lait en 
abondance. Le mot grec /utzxoç signifie aussi pernicieux; 
et ce sens convient également au tithymale, à cause des 
effets dangereux que son suc peut produire. Delà Tithy- 
MA LOI DES, s. f. pl. plantes du genre du tithymale, d'étiïç 
(eidos), ressemblance. 

TITRE, s. m. nom de dignité; de itThoç ( titlosj, qui 
se trouve dans S. Jean, chap. ip, et dans Hésychius, et 
qui, selon Scaliger, vient de ito (îio), j'honore. Les Latins 
en ont fait titulus. De là, Titulaire, et Titré, adj. 
Titre se «lit, par analogie , de l'inscription d'un livre, d'un 
chapitre , &c. d'un acte authentique qui sert à établir un 
droit, et du degré de fin de l'or et de l'argent dans les 
monnoies. 

TMESE, s. f. (gramm.) , division d'un mot composé 
en deux; de r/uriicnç ( tmêsis ) , division, dérivé de t/uao> 
( tmao ), inusité, pour n^uu ( temnô J, diviser, futur rjuui<ra> 
(tmêsô ). 

TOI. Voyei Moi. 

TOMBE, TOMBEAU ; de ml^Coç (tumbos), sépulcre 
de pierre. Tombe se dit d'une grande pierre dont on couvre 
une sépulture; et tombeau , d'un monument. élevé à k 
mémoire d'un mort. 

TOME, s. m. division ou partie d'un ouvrage imprimé; 

Ce z 
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de Tuuoç (tomos), qui signifie partie d*un tout, morceau 
retranché, dérivé de -n/wa> (temno) , couper, diviser. Tome 
se prend aussi pour volume. 

TOMIE, mot tiré de it/jui ( tomé), qui signifie action 
de couper, dérivé de liitjuut (tétoma), prétérit mojen de 
npvcû (temno ), je coupe. Il entre dans ïa composition de 
plusieurs mots français, tels qu'ANÀTOMIE, LlTH OTO- 
MIE, &c. qu'on trouvera expliqués à leur rang alphabé- 
tique. 

TOMOTOCIE, s. f. (chirurg.), nom donné à V opé- 
ration césarienne; de np* (tome), incision, et de ituç 
(tokos), accouchement; c'est-à-dire, incision que l'on fait 
pour faciliter un accouchement laborieux. 

TON, pronom personnel, de itv ( ton), dorique, pour 
wèv (son ) , en latin tuus , a , um. 

TON, s. m. mot formé de iinç (ton os), tension, qui 
vient de ntra (téino ), tendre. On appelle ton , en méde- 
cine, l'état de tension ou de fermeté naturelle de chaque 
partie du corps humain; en musique, certain degré d'élé- 
vation ou d'abaissement de la voix, ou d'un autre son ; en 
peinture, le degré de force, de vigueur, d'intensité dans 
îe coloris; et les nuances du style, dans les ouvrages d'es- 
prit. De là viennent Tonique, adj. (méd.) , qui est 
propre à fortifier, à donner du ton ; Tonicité, s. f. force 
des solides du corps humain. 

TONOTECHNIE, s. f. art de noter les cylindres de 
certains instrumens de musique; de iinç (tonos), ton, 
et de 7i^f»i ( technê), art. 

TOPARCHIE, s. f. gouvernement d'un lieu, d'un 
canton ; de iimç ( topos), lieu , et d'âf>% ( arche), comman- 
dement. C'est ce qu'on appelle une seigneurie. 

TOPAZE , s. f. de i»m?/or (topa^ion), pierre précieuse, 
jaune, transparente, et très-dure. 

TOPIQUE, s. m. et adj. (méd.), de romtfc (topikos), ! 
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«jui signifie local, dérivé de (topos), lieu; remède 
qui n'opère que lorsqu'il est appliqué sur la partie malade, 
ou sur celle qui y répond : tels sont les emplâtres, les on- 
guens, &c. 

TOPIQUES, s. m. pl. en grec i9mxÀ ( topika) , traite 
sur les lieux communs; les Topiques d'Aristote , de Cicéron, 

TOPOGRAPHIE, s. f. (gkgr.J, description détaillée, 
d'un lieu, d'un canton particulier; de tiW ( topos), lieu, 
et de xolçû) (graphô ), je décris. Topographique, adj. 
carte topographique, 

TORDYLE, s. m. (botan.), sorte de plante du genre 
des ombellifères, et qui est très-apéritive. Son nom grec 
est TtpStixiov ( tordulion ). 

TORE, s. m. ( archit.), gros anneau ou grosse mou- 
lure ronde des bases des colonnes. Ce mot vient du latin 
torus, corde, dérivé de iytua (toreuo ), tourner, travailler 
au tour, parce que ces anneaux représentent les cercles ou 
cordes qu'on mettoit originairement aux troncs d'arbres 
qui servoîent de colonnes, pour les empêcher de s'éclater. 

^OREUMATOGRAPHIE, s. f. description, con- 
noissance des bas-reliefs antiques; de Ttpébjuut ( toreuma) , 
génit. itpivjucLTtç (toreumatos) , tout ce qui est taillé en 
rond ou sculpté, et de -^ûl^cù (grapho ), je décris. On doit 
l'invention de la toreumatographie à Phidias, et sa per- 
fection à Polyclète. 

TORON , s. m. assemblage de plusieurs fils de caret 
qui forment un cordage; en latin torus , qui vient de 
TBffcJû) ( toreuo), tourner, travailler au tour. 

TOUR , s. f. édifice, vient du latin turris , fait du grec 
ivpaiç (tursis) , pris dans le même sens. De là Ton a fait 
Tourelle et Tournelle, s. f. (vieux mot), petite 
tour, en latin turricula ; Tourière d'un couvent, s. f. 
Mais Tour à tourner vient de lîpm (tortws ) , en latin 
tornus, instrument à trouer et à creuser en rond; doù 
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Ton a formé Tourner, en latin tornare, en grec itplUn 
(toreuéin) 9 q\xi signifient la même chose, et Tourneur, 
en latin tornator. 

TOXICODENDRON, s. m. (botan.), espèce de 
sumac dont le suc produit des érysipèles sur la peau. Son 
nom vient de w^iiwr ( toxikon ) , poison , venin , et de Jù- 
tyov (dendron ), arbre; c'est-à-dire, arbre vénéneux. 

TOXIQUE, s. m. nom générique de toutes sortes de 
poisons; de nÇntiv (toxikon), venin, dérivé de Ttfyy (toxon), 
arc, carquois, ou l'art de tirer de l'arc, parce que les Grecs 
étoient dans l'opinion que les Barbares empoisonnoienr 
leurs flèches.^ 

TRACHÉE- ARTÈRE, s. f. (anat), canal de la res- 
piration. On l'appelle ainsi de Tp*^?* ( tracheia), fait de 
'f a oê ç ( ^rachus), rude, âpre, et d'e^wc/ût (artêria) , qui 
signifie vaisseau aérien, à cause qu'elle est rude et rabo- 
teuse. Voyei Artère. De là vient Trachéales (veines 
et artères), qui montent le long de la trachée-artère. Dans 
les insectes et dans les plantes, les trachées sont de petits 
vaisseaux aériens, d'un blanc argenté, roulés en tire- 
bourre dans plusieurs de leurs parties; et dans les coquil- 
lages, une ou deux petites ouvertures qu'on voit à leur 
manteau. La découverte des trachées des plantes est due au 
savant Malpighi. 

TRACHELO-MASTOÏDIEN, adj. (anat.), nom 
d'un muscle qui a du rapport au cou et à l'apophyse 
mastoïde. La première partie de ce mot vient de tj»*- 
^\qç ( trachêlos), le cou ; pour l'autre partie, voye% MAS- 
toïde. 

TRACHÉOCÈLE, s. f. tumeur située à la trachée- 
artère; de vçolxlÏcl ( tracheia), la trachée-artère, et de 
(Mlê) , tumeur. 

TRACHÉOTOMIE, s. f. (chinirg.), incision à la 
trachée-artère. Ce mot vient de ff>oL%7(t (tracheia), la 
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trachée-artère, et de ri/utca ( temnô), couper. Voye\ Tra- 
CHÉE-ARTÈRE. Ce terme est synonyme de bronchotomie. 

TRACH1NE, s. f. ou vive, poisson de mer dont ia 
première nageoire dorsale est armée de rayons tranchans. 
Son nom vient de i^L-^mç ( trachcinos ) , le même que 
TÇ&yùç ( trachus)> qui signifie âpre, rude, à cause de ses 
aiguillons qui sont venimeux. On l'appelle vive, parce 
qu'elle demeure long-temps en vie, hors de l'eau. 

TRACHOMA, s. m. (chirurg.), âpreté ou rudesse de 
îa partie interne des paupières, avec rougeur et déman- 
geaison. Ce mot, qui est grec, est dérivé dere^V (tra- 
chus), âpre, rude. C'est une espèce de dartre des paupières. 

TRAGACANTHE, s. f. espèce d'astragale qu'on a 
cru long-temps fournir la gomme adtagant, à laquelle il a 
donné son nom par corruption. Cet arbrisseau croît aux 
environs de Marseille, où il est appelé barbe de renard et 
épine de bouc , suivant la signification de son nom grec , 
qui est formé de r&Ly>ç ( tragos ), bouc , et d*cutcuju. ( akan- 
tha ), épine, parce que cet animal aime à le brouter. On 
sait aujourd'hui que la gomme adragant découle de 'plu- 
sieurs espèces d'astragales dans la Turquie d'Asie et dans 
la Perse. 

TRAGEDIE, s. f. (littér.) , imitation en vers d'une 
action grave, héroïque, capable d'exciter la terreur et la 
pitié. Ce mot est dérivé de T&y>ç (tragos) , bouc, et 
d'fiiJW (ode), chant, qui vient $wâh* (aéidô), chanter, 
parce que, chez les Grecs, le prix de ce poëme fut d'abord 
un bouc ou un chevreau. La tragédie, grossière dans son 
origine, doit sa naissance aux fêtes de Bacchus, pendant 
lesquelles on chantoit en l'honneur de ce dieu des hymnes 
mêlés de contes bouffons. De là viennent Tragique, 
adj. qui appartient à la tragédie, et au figuré, fâcheux , 
funeste; TRAGIQUEMENT, adv. TRAGÉDIEN, s. m. 
acteur tragique. 

Ce 4 
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TRAGÉLAPHE, s. m. espèce de cerf, ainsi nommé 
par les anciens, de T&ty>ç (tragosj, bouc, et d'tAoupo* 
(élaphos), cerf, parce qu'ils ont cru lui trouver quelque 
ressemblance avec le bouc. Kçy^HlPPÉLAPHE, le même. 

. TRAGI-COMEDIE, s. f. espèce de tragédie mêlée 
d'incidens comiques. Voyei Tragédie et Comédie. 

TRAGIQUE. Voyez Tragédie. 

TRAGIUM, s. m. en grec r&Lytïov (trageion), nom 
d'une plante estimée des anciens, mais aujourd'hui peu 
connue. Son nom lui vient de r&iyç (tragosj , bouc, 
parce que ses feuilles en ont l'odeur. Quelques-uns donnent 
ce nom au dictame blanc, et d'autres à Yarroche puante. 

TRAGUS, s. m. (anat.) , petit bouton au-dessus de 
la partie antérieure de l'oreille. Il est ainsi nommé à 
cause de sa ressemblance au grain d'une espèce de blé, 
appelé en latin tragum ou tragus, et en grtQT^Lyfçftragos). 

TRANSPORTER, v. a. porter d'un endroit dans un 
autre; en latin transportare , formé de trans , au-delà, de 
l'autre côté, et de portare, porter. Voyez Porter. 

TRAPÈZE, s. m. (géom.), figure rectiligne de quatre 
côtés inégaux, dont deux sont parallèles. Ce mot est dé- 
rivé de T&LTnÇa. (trapê\a), table, comme qui diroit Tf1e$t- 
vn{aL (thrape\a) , mot formé, dit-on, de tC\& (lêtra), 
quatre, et de W£* (pê\a ), pied ; c'est-à-dire, table à quatre 
pieds; parce que les Grecs se servoient de tables de cette 
forme. En anatomie, trapèze se dit par comparaison d'un 
os et d'un muscle. De là vient Trapézoïde, s. m. figure 
semblable au trapèze, mais dont les côtés ne sont point 
parallèles ; de et d'éifbç (eidos), forme, figure. En 

anatomie, on donne aussi ce nom au deuxième os de la 
deuxième rangée du carpe. 

TRAPEZIFOKME, adj. qui a la forme d'un trapèze. 
Voyez Forme et Trapèze. 

TRAUMATIQUE, adj. et s. (méd.j, mot qui signifie 
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vulnéraire, ou remède fait pour îes plaies; de t&lvjuul 
( trauma ), en latin vulnus, plaie, blessure. 

TREFLE, s. m. plante; du latin trifolium, fait du grec 
neiçvMov ( triphullon ) , qui dérive de rpâç (treis) , trois, 
et de çJmok (phullon) , feuille, parce que chaque petite 
tige de cette plante n'a effectivement que trois feuilles. 

TREILLE, s. f. berceau de ceps de vigne entrelacés; 
en latin trichila, qui, selon Joseph Scaliger et Casaubon, 
sur le Copa attribué à Virgile, vient de weA%voç (trichinos), 
signifiant^/* de poils épais, chez les Tarentins, et dont la 
racine est *eÂ%ç (triches), poils, cheveux, à cause de 
Tépaisseur du feuillage de ces sortes de berceaux. On aura 
dit d abord trichina, et ensuite trichila, en changeant n 
en /. De treille on a formé Treillage et Treillis. 

TREZVIA, adj. terme d'imprimerie, qui se dit des trois 
lettres e, l, ii, sur lesquelles on met deux points pour 
marquer qu'elles doivent être prononcées seules. Tréma, 
s. m. se prend aussi pour ces deux points. Ce mot vient 
du grec rpîi/uuL (tréma), trou, parce que ces points paroissent 
comme deux petits trous au-dessus de ces lettres. 

TREMBLER, v. n. du latin tremulare, diminutif de 
tremere, fait du grec Tpt/uuiv (tréméin)> qui signifie la même 
chose. De là l'on appelle Tremble, une espèce de peuplier 
dont les feuilles tremblent toujours; Tremblement, 
s. m. agitation, secousse, ébranlement; Trembleur, 
s. m. qui tremble; Trembloter, diminutif de trembler, 

TRÉMOUSSER (SE), s'agiter d'un mouvement vif 
et irrégulier. Ce mot vient peut-être du latin tremere , 
trembler. Voyez Trembler. « 

TREPAN, s. m. de rpvm*oif (trupanon) , une tarière, 
qui vient de rpvxa,G) ( trupaô ) , percer; instrument de chi- 
rurgie dont on se sert pour enlever un morceau du crâne. 
Il se dit aussi de l'opération même; de là, le verbe Tré- 
paner. 
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TREPIED, s. m. instrument qui a trois pieds; du 
latin tripes et tripus, fait du grec i&rrvç ( tripaus), qui 
signifie la même chose, dérivé de rpéïç ( treis), trois, et de 
•xîç (pous X en latin pes , pied. Le trépied sacré, en termes 
de mythologie, étoit un siège sur lequel les sibylles se 
plaçaient pour rendre des oracles. 

TRÈS , particule qui marque un superlatif; de iek 
(tris )> trois fois , comme n&apûxjaf ( trismaJtar), trois fois 
heureux , pour très-heureux. 

TRÉSOR ou THRÉSOR , s. m. de Wvgfr (thêsau- 
ros) 9 en latin thésaurus, qui signifie la même chose. 
Thésauriser, amasser des trésors; de 3*ottueifar (thê- 
saurqéin ) , en latin thesaurqare. Trésorier et Tréso- 
rerie en dérivent. 

TRESSE, s. f. tissu plat de fiïs , cordons, cheveux 
entrelacés. Ce mot paroît venir de tei^ç (triches) , che- 
veux, ou peut-être de nejLtmç (trissos) 9 triple, composé 
de trois, parce que les tresses sont ordinairement de trois 
pièces. Tresser, de n&tmt* ( trissoo), tripler. Les Italiens 
disent treccia. 

TRIACONTAÈDRE, s. m. (hist. nat.), nom que 
donne M. Haûy à une surface de trente rhombes, en par- 
lant des crystaux; de Tôuuwyw ( triakonta) , trente, et de 
ïtya (hédra ) , siège, base. 

TRIADIQUE, adj. et s. (hist. ecclés.) , mot formé de 
i&aiç ( trias ) , génit. TeuUbç ( triados ) , la Trinité, dérivé 
de Tpête (treis) y trois. II se dit, dans l'Église grecque, de 
certaines hymnes dont chaque strophe finit par la louange 
de la sainte Trinité et de la sainte Vierge. 

TRIANDRIE, s. f. (botan.), de rpâç ( treis ), trois , et 
d'eurp (anêr), génit. àftyoç (andros), mari; nom que donne 
Linné à la troisième classe des plantes , dont la fleur a trois 
parties mâles ou trois étamines. Tri ANDRE, adj. 

TRIANGLE, s. m. (géom.)> figure qui a trois côtés et 
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trois angles; de Tpàç ( treis), trois, et du latin angulus , 
angle. Voye^ . ANGLE. Dérivés. TRIANGULAIRE, et 
TRIANGULÉ, adj. qui a trois angles. 

TRIBADE, s. f. «pfifc (tribas), en latin fricatrix , 
femme qui abuse d'une autre femme; de <r&Cca (tribo), 
frotter, en latin fricare. 

TRIBOMETRE, s. m. machine inventée par Muss- 
chenbroek, pour mesurer les frottemens. Ce mot vient de 
teiCa ( tribo), frotter, et de /uUlçpv ( métron ), mesure. 

TR1BRAQUE, s. m. ^içiQçs^c ( tribrachus ) , pied de 
vers composé de trois syllabes brèves; de vpiiç (treis), 
trois, et de (h&L-gç ( brachus) , bref. 

TRIBU, s. f. division du peuple, chez quelques nations 
anciennes; en latin tribus , fait de tçatIvç ou ic/wV ( trittus 
ou tritus), troisième partie, par le changement du t en b , 
parce que le peuple romain fut, dans l'origine, divisé en 
trois parties ou tribus, selon le témoignage des plus anciens 
auteurs. De tribu, les Romains nommèrent Tribu NS 
certains magistrats établis pour soutenir les droits des tribus 
ou du peuple contre les entreprises des consuls et du sénat. 
Ils avoient aussi des tribuns militaires, qui eurent quelque 
temps à Rome l'autorité des consuls, et dont la charge 
s'appeloit Tribunat. De là viennent encore Tribu- 
nal, qui signifioit dans son origine le lieu élevé d'où les 
tribuns rendoient la justice aux tribus, et qui s'est dit 
ensuite de tout siège établi pour juger; Tribut, s. m. 
impôt, parce qu'à Rome la répartition des impôts sefaisoit 
par tribus; TRIBUTAIRE, adj. celui qui paye tribut; et 
les composés Contribuer, Distribuer, &c. 

TRIBULATION, s. f. (terme de dévotion), qui 
signifie affliction, adversité; du latin moderne tribulatio , 
dérivé métaphoriquement de tribula ou tribulum, pris du 
grec t&ÇoW ( tribolos ) , sorte de traîneau pour battre Je 
blé. 
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TRIBULE, s. f. plante à fruits épineux, qui croît aux 
pays chauds parmi les blés. Son nom latin est tri bu lus , 
fait du grec *&£okqç ( tribolos ), dont les racines sont rpiif 
(treis), trois, et &omç (bolis), dard, à cause des trois 
pointes dont le fruit est armé dans plusieurs espèces. 

TRICAPSULA1RE, adj. (botan.), qui a trois cap- 
sules; de Tpâç ( treisj, trois, et de capsula, capsule. Voye^ 
Capsule. 

TRICHIASIS, s. m. (méd.), nom grec d'une maladie 
des paupières, causée par un dérangement des cils qui 
rentrent en dedans. Ce mot vient de 3p/Ç ( thrix ) , génit. 
fCr^V (trichos), poil ou cheveu. Nous l'appelons en fran- 
çais trichiase. 

TR1CHISMOS , s. m. mot grec dérivé de Sp/£ f thrix}, 
cheveu, qui désigne une fracture imperceptible des os 
plats. On l'appelle aussi fente capillaire, 

TRICHITE,s. f. (hist. nat.), nom donné au vitriol 
concret en crystaux capillaires, ou déliés comme des che- 
veux. Ce mot vient de ieA^7tç ( trichitis ), qui signifie alun 
de plume, dérivé de tei^ç ( triches ), cheveux, parce qu'il 
ressemble à des cheveux blancs. 

TRICHIURE, s. m. (hist. nat.), genre de poissons 
dont la queue est terminée en pointe très-fine ; de Sp/j; 
( thrix), génit. ic^ff (trichos), cheveu, et d'*e$t ( oura), 
queue; c'est-à-dire, dont la queue est aussi fine qu'un cheveu. 

TRICHODES, s. m. pl. (hist. nat.), sorte de zoophy tes 
couverts d'espèces de poils qui les soutiennent et les font 
mouvoir dans l'eau; de *ret^><htç (trichôdês), chevelu, formé 
de Spi£ (thrix), génit ( trichos ) , cheveu. 

TRICHOTOME, adj. (botan.), qui se divise en trois 
parties ; de icx^t ( tricha), triplement, en trois, et de -n^a 
( temnô ) , couper, diviser. 

TRICLINE ou TRICLINIUM, s. m. (antiq.), du 
grec ie*xA/wor . ( triclinion ) , et t£a**ivoç (triclinos), qui 
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signifie une salle à manger où il y avoit trois îits, de rpàç 
(treis ), trois, et de k*/km (klinê) , Ht. On donnoit ce nom 
au lieu où mangeoient les Romains, à cause des trois îits 
qui y étoient dressés, ou parce que chaque lit servoit pour 

trois convives. 

TRIDACTYLE, adj. (htst. nat.), qui a trois doigts; 
de Tfxîç (treis ), trois, et de^'xwAoc ( daktulos), doigt. Iï 
se dit des animaux qui ont trois doigts à chaque pied. 

TRIDENT, s. m. fourche à trois pointes; en latin 
tridens, fait de rpâç ( treis ), en latin très, trois, et de dens, 
dent. Voye^ Dent. 

TRIÈDRE,adj. (géom.), mot composé de vpSç (treis), 
trois, et de itya (hédraj, siège, base, ou face. II se dit 
d'une pyramide terminée par trois faces ou côtés, ou d'un 
angle formé par la réunion de trois plans. 

TRIENNAL, adj. qui dure trois ans, qui revient tous 
les trois ans; de rp3ç (treis), trois, et d'tW (ennos), 
année, en latin annus. De là, Trienn ALITÉ, s. f. dignité 
dont l'exercice dure trois ans; TriennAT, s. m. espace 
de trois ans, en latin triennium. 

TRIER ARQUE, s. m. (antiq.), en grec, tmçshya^ 
( triêrarchês ) , qui signifie capitaine de galère; de ie<w/>wc 
(triêrês ), galère à trois rangs, et d'a/^V (archos), chef, 
commandant. Les Athéniens donnoient ce nom à certains 
officiers qui étoient chargés du soin de la marine; et on 
l'étendit dans la suite aux citoyens aisés, qui étoient obligés 
par la loi d'armer une galère et de l'équiper à leurs frais. 

TRIÉTÉRIDE, s. f. espace ou révolution de trois 
années ; de rpêiç (treis), trois, et d'tW (étos), année. 
TriÉTÉRIQUE , adj. qui se fait ou qui arrive tous les trois 
ans. On donnoit ce nom , chez les Béotiens , à des fêtes de 
Bacchus, qui se célébroient de trois en trois ans. 

TRIGAME', s. et adj. qui a été marié trois fois ; de tcàç 
(tris), trois fois, et de yifMÇ (gamos), noces, mariage, 
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fait de yzjuukîr (gamein), se marier. De là, TrigAmie, 
troisième mariage. La trigamie n'étoit autrefois permise 
qu?à ceux qui n'avoient point d'enfant des deux premiers 
lits, et qui n'avoient que quarante ans. Voye^ Suicer, et 
Nicéphore le Chartophylax dans sa réponse au moine 
Théodose. 

TRIGASTRIQUE, adj. (anat.), de rpnç (treis), 
trois, et de yvàp (gastêrf, ventre; nom des muscles qui 
ont trois portions charnues. 

TR1GLOCHINES, s. f. pl. (anat.), nom des val- 
vules qui se trouvent dans les ventricules du cœur; de 
rpêiç (treis ), trois , et de y*»#V (gtochis), angle ou pointe, 
à cause de leur figure triangulaire. 

TR1GLOTTISME, s. m. phrase composée de trois 
langues, ou mot composé de trois mots tirés de différentes 
langues; de tpHç (treis), trois, et de yharla (glôtta), 
langue. 

TRIGLYPHE, s. m. (archit.) , ornement de la frise 
dorique, composé de deux cannelures en triangle, et de 
deux demi-cannelures sur les deux cotés. Ce mot vient de 
rpâç ( treis ) , trois, et de y\v<pti* (gluphê) , gravure, dérivé 
de yxvycù (gluphô ), je grave; c'est à-dire, ornement qui a 
trois gravures. 

TRIGONE, s. m. de teÂywnv ( trigônon), triangle, qui 
vient de -rpèiç (treis) , trois, et de yttm (gônia) , angle; 
espèce de lyre ancienne, de forme triangulaire. En termes 
d'astrologie, trigone se dit de l'aspect de trois planètes, 
lorsqu'elles sont éloignées les unes des autres de 1 20 degrés 
du zodiaque; ce qui forme un triangle. En botanique, il 
se dit des parties des plantes qui ont trois angles et trois 
côtés, ou trois faces distinctes. 

TRIGONELLE, s. f. plante de la famille des légumi- 
neuses, ainsi nommée du latin trigonalh , triangulaire, 
qui a trois angles, à cause des trois angles que forment en 
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quelque sorte les deux ailes et l'étendard de la corolle. 
Pour Pétymologie, voye^ Trigone. 

TRIGONOMÉTRIE, s. f. partie de la géométrie qui 
enseigne à trouver les parties inconnues d'un triangle par 
le moyen de celles que Ton connoît. Ce mot vient de 
JOtjMW ( trigônon ) , triangle , formé de rpeiç ( treis ) , trois , 
de yafvicL (gônia), angle, et de /lUÎç$y ( métron ) , mesure; 
c'est-à-dire, art de mesurer les triangles, Trigonomé- 
trique, adj. et Trigonométriquemenï, adv. en 
sont dérivés. 

TRIGYNIE, s. îl (hotan.)y de rpâç (treis), trois, et de 
yuri (gunê), femme. Linné donne ce nom à la sous-divi- 
sion des classes des plantes, dont la fleur a trois parties 
femelles ou trois pistils. . 

TRIJUGUEE (feuille), adj. f. qui a trois paires de 
folioles, ou qui est conjuguée trois fois ; de nçjiç (tris) , 
trois fois, et de jugare, joindre, unir, fait de tyyç (\ugos), 
joug, par allusion aux chars des anciens, attelés de trois 
chevaux de front. 

TRILATÉRAL, adj. qui a trois côtés ; de rpeiç (treis), 
trois, et du latin latus, lateris, côté. 

TRILOBE, adj. (botan.), qui a trois loges; de rpêïç 
( treis ), trois, et de kqÇoç ( lobos), lobe , loge ou cosse. 

TRILOCULAIRE, adj. (botan.), qui a trois loges; 
de rpHç ( treis ) , trois, et de loculus, petite loge , cassette. 

TRIMER , v. n. aller vite, terme populaire qui peut 
venir du verbe tyî/juw (drbnéin), courir, ou de tça/u/ulo) 
( trimmoi), qui signifie chemin de traverse, et qui est dérivé 
de TwevwjUAf (tétrimmai) , parfait passif de <t&l£oû (tribô)% 
exercer, tourmenter, fatiguer: ainsi faire trimer quelqu'un, 
c'est le faire marcher vite jusqu'à le lasser. 

TR1METRE, s. m. (littér.) , vers composé de trois 
pieds ou trois mesures; de rpâç ( treis), trois, et de/u'^r 
(métron), mesure. 
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TRINOME, s. m. quantité algébrique composée de 
trois termes; de rpeiç ( treis) é trois, et de tojuui (nomê), 
part, division. 

TRIOBOLE, s. m. et f. nom de poids et de monnoie 
grecque, pesant ou valant trois oboles; de lea&oAoy (trio- 
bolon ), formé de tfxiç ( treis), trois, et d'o£ox«c (obolos), 
obole. 

TRKECIE, s. f. (botan.), de rpàç ( treis ) , trois , et 
d'o/ju'et f oiA/lfl maison, habitation. C'est, dans le système 
de Linné, le troisième ordre de la vingt- troisième classe 
des plantes, dans lequel sont renfermées celles qui, sur 
trois individus de la même espèce, portent, sur l'un, des 
fleurs hermaphrodites, sur l'autre, des fleurs mâles, et sur 
le troisième, des fleurs femelles. 

TRIOMPHE, s. m. du latin triumphus, dérivé de 
SpIcyiCoç (thriambos), qui signifie la même chose. Triom- 
pher, de triumphare , fait de ^>t(tfxÇtvcù (thriambeuô). De 
là, Triomphal, adj. et Triomphateur, s. m. Le 
triomphe, chez les Romains, étoit un honneur solennel 
qu'on accordoit à un général victorieux, en lui faisant 
une entrée magnifique dans Rome. C'étoit le plus superbe 
et le plus pompeux spectacle des Romains. 

TR1PËTALE, adj. (botan, ) , qui a trois feuilles ou 
pétales, en parlant des fleurs; de rpeiç ( treis) , trois, et de 
, mntxoY (pêtalon) , feuille, ou pétale. 

TRIPHANE, s. m. (hist. nat.J, substance minérale, 
ainsi nommée de Teïç(tris) ) trois fois, et de yalm (phainô) 9 
luire, briller, d'où s'est formé <p<tvoç (phanos) , clair, lui- 
«tnt, brillant, à cause que ses coupes sont nettes dans les 
trois divisions dont elle est susceptible. 

TRlPHTHONGUE,s.f. (gramm.), syllabe composée 
de trois voyelles ou de trois sons; de rpêiç (treis), trois, 
et de yjoyfoç (phthoggos), son. La langue françoise n'admet^ 
pas de vraies triphthongues. 

TRIPHYLLE 
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TRIPHYLLE, ad), (botan.) 9 de rpSç (treis), trois, 
et de <puW (phullon), feuille; nom que donne Linné au 
calice des fleurs, quand il est divisé en trois pièces ou 
petites feuilles. 

TRIPLE, adj. qui contient trois fois une chose; en 
latin triplex, fait du grec *e*'**4 (triplax), qui signifie 
proprement plié en trois, comme duplex, iivkft (diplax), 
signifie plié en deux. De là, le verbe Tripler, rendre ou 
devenir triple; Triplement, s. m. et adv. 

TRIPTÈRE, adj. (botan.), qui a trois ailes; de rpêîç 
( treis), trois, et de rfi&v (ptéron ), aile. 

TRIPTÉRYGIEN (poisson), adj. qui a trois na- 
geoires; de vpZç (treisj, trois, et de gjtyyg (ptêrux ), aile 
ou nageoire. 

TRIQUÈTRE, adj. (botan.), à trois faces; du latin 
triquetrus , triangulaire, dérivé de (triché) , triplement, 
et de îfya. ( hédra), siège, base ou face. On voit par là que 
les Latins ont dit triquetrus pour triquedrus. 

TRISAGION, s. m. (hist. eccl) , sorte d'hymne où le 
mot saint est répété trois fois; de tek (tris ) , trois fois, et 
de Àytoç ( hagios ) , saint. 

TRISANNUEL, adj. (botan.), qui dure trois ans; 
de rpSç ( treis), trois , et du latin annus, en grec ïrtoç (ennos), 
année. 

TRISARCHIE, s. f. vieux mot, qui signifie la même 
chose que triumvirat, ou gouvernement de trois personnes; 
de rpâç ( treis), trois, et d'jfrf (arche), pouvoir, com- 
mandement. 

TR1SME, s. m. (méd.), resserrement convulsif des 
mâchoires; de nçurp.lç ( trismos ), sous-entendu Uirnn 
( odontôn), qui veut dire grincement de dents. 

TRISMÉGISTE,adj. outrois fois grand; deieiçfrris), 
trois fois, et de piytç ( mégas), grand; surnom donné par 
les anciens à un prince d'Egypte nommé Hermès, qu'on 
Tome 11. Dd 
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regarde comme Fin venteur de plusieurs arts, et sur-tout 
de l'alchimie. En termes d'imprimerie, c'est le nom d'un 
caractère qui est entre le gros et le petit canon. 

TRISPASTE , s. m. machine à trois poulies pour sou- 
Jtver de grands fardeaux ; de rpetç ( treis), trois, et de wwûê 

(spaô ) , te tire. 

TRlSPERME,adj. (botan.) 9 qù porte trois graines; de 
rp*ç (treis), trois, et de rmfiUM (sperma), graine, semence. 

JRISSYLLABE, s. m. et adj. se dit d'un mot com- 
posé de trois syllabes ; de ipfr ( treis), trois , et de msMaCn 
(sullabê), syllabe. 

- TRITÉOPHYE , s. f. (méd.), «eiwopùc (tritaiophuês), 
fièvre dont l'accès devient plus fort tous les trois jours;- 
de wimoç (tritaios), de trois jours, qui revient tous les 
trois jours, et de fmi (phuê), nature, caractère, parce 
qu'elle Suit la marche de la fièvre tierce. 

TRITHÉISTES , s. m. pl. hérétiques qui admettoient 
trois dieux; de t& (treis), trois, et de 0t* (Théos), 
Dieu. Leur hérésie se nomme Trithéisme. 

TRITON , s. m. (musiq.), accord dissonant , composé 
de trois tons entiers ; de ifSc ( treis), trois , et de «roc 
(tonos)* ton. K^ToN. Mais Triton, ditu marin, vient 
de Te*™ ( Trittn ), pris dans le même sens. 

TROCHAÏQUE, adj. Voyez Trochée. 

TROCHANTER, s. m. (anat.), nom dedeustapophyses 
de la partie supérieure du fémur. Ce mot vient de tpj^ 
(trochaà),)* tourne, et signifie proprermnit^i^r ftwnwr, 
parce que les muscles qui s'attachent à ces apophyses, 
font mouvoir la cuisse en rond. On prononce trokanter. 

TROCHÉE, s. m. pied de vers grec etlat in composé 
d'une longue et d'une brève, en grec tpj^oç (trochaios). 
On prononce trotte. TROCHAÏQUE, adj. se dit d'un vers 

où le trochée domine. 

TROCHILE, s. m, de rçJxw (trochilos). V, Scotie. 



Digitized by Google 



T R O 419 

TROCHISQUES.s. m. pl. (pharm.), mot qui signifie 
petites roues ; de t^^cç ( trochosj, une roue. Ce mot dé- 
signe de petites masses rondes et plates d une composition 
médicinale. On les nomme aussi pastilles. 

TROCHITE, s. m. ( hist. nat.J, sorte de pierre circu- 
laire et plate, ainsi nommée de tç^V (trochosj, roue, 
parce qu'elle représente une petite roue avec un trou au 
centre , d'où partent des rayons. 

TROCHLÉATEUR , adj. m. (anat.) y se dit du muscle 
grand oblique de l'œil, ainsi appelé du latin trochlea, 
poulie, en grec tpj^lxIo. ( trochalia ) , dérivé de t^-^m> 
(trochao) , tourner autour, parce qu'il passe dans une mem- 
brane en partie cartilagineuse, qui lui sert comme de 
poulie. 

TROCHLÉE, ou poulie, s. f. (anat,), anneau cartilagi- 
neux par où passe le trochléateur; de Tç?%u<la (trotha- 
lia ) 9 poulie, en latin trochlea, 

TROCHOJDE, s. f. de r&^e (trochos), roue, cercle, 
et d'«<A><- (eidos), ressemblance. Voye^ Cycloïde, qui 
est la même chose. 

TROCHUS, s. m. (hist, nat>) , coquillage de mer, 
ainsi nommé du latin trochus , sabot, toupie d'enfant, pris 
du grec r&tfç (trochos), roue, cercle ou rondeur eji gé- 
nérai, à cause de sa ressemblance à un sabot. 

TROGLODYTES, s. m. pl. Tp&yKoMjwi (trçglodu- 
tai) , ancien peuple d'Afrique, ainsi nommé de rpdyMt 
(trogli), trou , caverne, et de Mm (4uno)> ou M» (duo), 
j'entre, je pénètre, parce qu'il habitoit, dit-on, dans des 
cavernes ; ce qui fait donner aujourd'hui le même nom à 
ceux qui vivent sous terre , tels que les mineurs de Suède, 
de Pologne, &c. On appelle encore troglodytes, une espèce 
de passereaux qui font leur nid dans des trous de mu- 
raille. 

TROGOSITE, s. m. ( hist. nat.J, insecte coléoptère à 
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figure aplatie, qui ronge ïe blé; de rpo^m (trôgô) , ronger, 
et de àt-nç fsitosj, blé; c'est-à-dire, ronge-blé. 

TROIS, nom de nombre; du grec rpnç (treis)> en latin 
très, d'où Ton a formé Troisième, adj. et Troisième- 
ment, adv. 

♦ TROMPE, TROiMPETTE, s. m. de çpc/«£oç (strom- 
bos J, conque, coquille de mer recourbée, parce qu'on se 
servoit autrefois de conques, au lieu de trompettes. De là 
vient aussi Trombe, colonne d'eau et d'air qui s'élève de 
la mer, comme un tourbillon, car q>ô/mCoç signifie tour- 
billon, dans Aristote; ou bien il vient de l'italien tromba, 
pris dans le même sens. 

TRÔNE ou THRÔNE, s. m. de Spéroç (thronos), 
en latin thronus , siège royal, dérivé, dit-on, de dpâu 
(thrao ) t s'asseoir. Il se prend aussi pour la royauté. 

TROPE, s. m. (rhétor,), figure par laquelle on fait 
prendre à un mot une signification différente de sa signi- 
fication propre, comme quand on dit une flotte de cent 
voiles, pour dire, une flotte de cent vaisseaux. On l'appelle 
ainsi de rçj'mç ( troposj, tour, dérivé de t/>€to (trépô), je 
tourne, parce qu'elle consiste à tourner ou à changer le 
sens naturel d'un mot en un autre sens. 

TROPHÉE, s. m. assemblage d'armes élevées avec 
art, pour servir de monument de quelque victoire. Ce mot 
vient du latin tropœum, en grec t£^to7ok (tropa'wn) , dé- 
rivé de Tf*7Kù ( trêpô J, mettre en fuite; c'est-à-dire, monu- 
ment élevé pour avoir mis l'ennemi en fuite. Anciennement, 
un trophée n'étoit que la dépouille de l'ennemi vaincu, 
que l'on mettoit sur un tronc d'arbre. 

TROPIQUES , s. m. pl. (astron.), nom de deux petits 
cercles de la sphère, parallèles à l'équateur, et qui marquent 
la plus grande déclinaison du soleil; en grec rçpmwt (tro- 
pikoi) , qui vient de rpéita ( trépô J, retourner; c'est-à-dire, 
cercles d'où retourne le soleil, parce que cet astre, étant 
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arrivé à Pun d'eux, semble retourner vers l'autre. L'un se 
nomme tropique du cancer; et l'autre, tropique du capri~ t 
corne. 

TROPISTES, s. m. pï. secte d'hérétiques qui veulent 
qu'on prenne figurément les paroles de la consécration,, 
dans l'Eucharistie. Ce mot vient de t^W ( tropos), tour, 
changement, trope, figure de rhétorique, parce qu'ils pré- 
tendent que le sens de ces paroles est figuré. Voye% Trope*; 

TROPOLOGIQUE,adj.qui signifie figuré; de T&inç 
(tropos) , trope, ou figure, et de *oyç (logos), discours; 
c'est-à-dire, qui se dit figurément : comme, le sens tropolo- 
gique d'un emblème. 

TROU et TROUER. Ces mots peuvent venir de rpveo 
( truô) pour t&Lcù (traô), verbe inusité au présent, mais, 
qui fournit les autres temps au verbe h-t&lcù (titrao ), pris 
dans le même sens de trouer, percer. De rpvco l'on a fait 
Tpvjuut ( truma) et rpv/uM ( trumê) , dans la signification de 
trou. On dit aussi t/>Jto ( trupa) et t/jutow ( trupaô ) , et 
npico (toréo ) pouritptn ( téréô ). Tous ces mots ont entre 
eux une grande ressemblance. M. de Caseneuve fait venir 
trou du latin barbare traugics , qui se trouve en cette signi-; 
fixation dans les Lois Ripuaires, th. 43. 

TROUBLE, s. m. brouillerie, désordre, confusion; en 
latin turba, fait du grec nip&i ou $vpv£oç ( turbé ou thoru-, 
bos), bruit, tumulte, trouble. De là, le verbe Troubler, 
turbarè, et Trouble, adj. turbidus, brouillé, qui n'est 
pas clair. 

TROUPË, s. f. multitude confuse. Ce mot vient, par 
métonymie, du latin turba, pris du grec ivpCti (turbé),. 
trouble, confusion. Troupeau, s. m. du latin turbella , 
diminutif de turba, pour lequel on aura dit, par transpo- 
sition, truba, trupa, et enfin troupe. De là l'on a formé 
Attrouper, rassembler en troupe, et Attroupement. 

TRUBLE, s. f. petit filet de pêcheur. Ce mot peut 
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venir de rpvÇxiov (trublion}, qui signifie t/n et un sac 

TKYPHERE, $. f. (pharm.)> nom d'un opiat composé 
de plusieurs ingrédiens, et propre à fortifier l'estomac. Ce 
mot vient de rpv<ptoJç ( truphérosj, délicat, parce que ce 
remède opère doucement et agréablement, ou parce qu'if 
procure du repos à ceux qui en usent. Ce nom s'applique 
à plusieurs autres compositions de cette espèce. 

TUER , v. a. La plupart des hellénistes dérivent ce 
mot de Si/W (thuéin), sacrifier, immoler. "Wachter, dans 
son Glossar, German., le fait venir de l'allemand tôbtcn 
( toedttn J, qu'on prononce teutten , dérivé du mot tôt, qui 
signifie mort. De toedten, les auteurs de la bâsse latinité 
ont fait tutare , dont on trouve des exemples dans le Glos- 
saire de du Cange. Suivant un autre sentiment, ilpourroit 
venir de tudere , inusité, pour lequel on dit tundere , fait 
de tudes , maillet; comme qui diroit, assommer avec un 
maillet. La première étymologie ne manque pas de vrai- 
semblance. 

TURBULENT, adj. porté à exciter du trouble; en 
ïatin turbulentus , fait de turba, en grec iéfi% (turbêj, 
trouble, bruit, tumulte. 

TYMPAN, s. m. mot dérivé de tv^muor (tumpanon), 
qui signifie tambour. On donne ce nom à une petite mem- 
brane qui est tendue au fond de l'oreille à-peu-près comme 
la peau d'un tambour, et qui, recevant les impressions de 
l'air, cause la sensation de l'ouïe. Tympan est aussi le nom 
de différens ouvrages de l'art, dont la forme a quelque 
rapport avec un tambour. 

TYMPANISER , pour dire, décrier publiquement 
quelqu'un ; de Tvjx-jrwitiïetv (tumpamjéin) , battre du tambour, 
comme si l'on âisoit , faire une diffamation en public, dans 
une assemblée, au son du tambour. 

TYMPANITE, s. f. (méd.J, enflure du bas-ventre 
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Causée par des vents qui y sont retenus ; de w/tww (tum- 
panon ) 9 tambour, parce que , dans cette maladie , la peau 
est quelquefois tendue comme un tambour, et rend du son 
lorsqu'on frappe dessus. 

TYMPANON, s. m. de w^aam (tumpanon), tambour, 
instrument de musique monté avec des cordes de laiton, 
et qu'on touche avec deux petites baguettes. 

TYPE, s. m. de Wwf (tuposj, modèle, figure originale, 
forme, signe ou marque de quelque chose, dérivé de 
(tuptô), frapper, parce qu'en frappant le coup s'imprime 
et laisse une marque. De là vient aussi TYPIQUE, adj. 
figuré, symbolique (i). 

TYP H ODE, adj. (méd.), dewjttftAr/ tuphodts), ardent, 
abattu , stupide , dérivé de Tupof ( tuphos ), stupeur , abatte- 
ment, dont la racine est Wçû> (tuphô), j'enflamme. II 
se dit d'une fièvre ardente, continue, accompagnée de 
sueurs abondantes avec abattement. On la nomme aussi 
typhus, 

TYPHOÏDES, s.f. pl. (botan.)> famille de plantes, 
ainsi nommée de la plante appelée typha, vulgairement 
massete ou masse~d*eau ; de r7yot ( tiphos ) , marais , parce 
qu'elle vient dans les lieux marécageux. On devroit écrire 
tipha et tiphoïdes, conformément à l'étymologie. 

TYPHOMANIE, s. f. (méd.), espèce de frénésie et 
de léthargie compliquée ;de tvçoç (tuphosj, stupeur, abat- 
tement, et àejueuta. ( mania J, folie, délire. 

TYPHON, s. m. sorte de vent furieux, qui fait élever 
l'eau de la mer en forme de tourbillon. Ce mot vient du 
grec Tvtycov ( tuphôn J, qui signifie la même chose, et qui est 
dérivé du verbe w'fw (tuphéin }, exciter de la fumée, de 

■ 

(i) M. de Villoison observe, d'après Fourmont f'aîné, p. 307 et 308 de 
I son Afoutiiscah , Parts, 1723 , in-12, que dans S. Paul , / Corinth. x, é et 
U, Tin, ne veut pas dire fgures, mais exemptés, modèles. 
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la flamme, brûler, enflammer. Ce vent a été ainsi nommé 
parce qu'il renverse tout, comme feroit on tourbillon de 
feu. 

TYPOGRAPHIE, s. f. l'art de l'imprimerie, ou ï'art 
d'écrire avec des caractères; de Wwbc (tupos), marque, 
figure, ou caractère, dont ia racine est -w-^ûù ( titptô ), 
frapper, et de yçaupe» (grapho) , j'écris, parce qu'en impri- 
mant on frappe un coup, qui laisse la marque ou l'em- 
preinte des caractères. Dérivés. TYPOGRAPHE, imprimeur; 
Typographique, adj. qui concerne la typographie. 

TYPOLITHE, s. f. (hist. nat.J, pierre figurée, qui 
porte des empreintes de plantes ou d'animaux ; de wmç 
( tvpos )> type, image , figure, et de \i%ç ( lithos ), pierre. 

TYRAN, s. m. de tv&lvvoç (turannos) , qui signifioit 
un roi ou un souverain qui avoit usurpé l'autorité suprême, 
mais qui dt signe aujourd'hui un prince injuste, violent et 
cruel. Tyrannie, s. f. Tyrannique, adj. Tyran- 
niser , v. a. se disent dans le même sens. 

TYROMANCIE, s. f. divination dans laquelle on se 
servoit de fromage; de wepV ( turcs J , fromage, et de /uxu- 
nia ( mantéia), divination. 

TYROMORPH1TE, s. f. (hht nat.J, pierre figurée 
qui imite un morceau de fromage; de tvpJç (turos) , fro- 
mage, et de/uo/xprf ( morphé), forme, figurer 

u 

ULCÈRE , s. m. du latin ulcus, fait de txnoç (helkos ) , 
qui signifie la même chose. De là, Ulcérer, produire 
un ulcère, et figurément, blesser, irriter, faire naître Je 
ressentiment. 

UN, nom de nombre; du latin vnus , fait du grec troc 
(hénos), génit. de tV (hen), neutre de Sç (heis), qui signifie 
la même chose. De là l'on a formé UNITÉ, s. f. en latin 
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vnitas, en grec ivSviç (hénotês) ; UNIQUE, adj. vnicus ; 
U-NIR , unire , en grec ivocù ( hénoô ). 

UNIFORME, adj. semblable en toutes ses parties, 
conforme; en latin uniformis , formé de urnis , un, et de 
forma, forme. Voye^ Un et Forme. De là, Unifor- 
mité et Uniformément. 

URANE, s. m. (hist. nat.) , nouveau métal d'un gris 
foncé, découvert par le célèbre Klaproth. Son nom vient 
d'ov&woç ( ouranos ) , le ciel. 

URANIE, s. f. Muse de l'astronomie; d'ot)^/* (oura- 
ma) , céleste, dérivé d'ot/^oV ( ouranos), le ciel. 

URANOGRAPHIE,s.f.description du ciel; d'o^roV 
( ouranos ) , le ciel, et de ^ecupco (graphô ) , décrire. On dit 
aussi UrANOLOGIE, d'ov&Lvoç, et de xéyç (logos) 9 dis- 
cours. 

URANOMÉTRIE, s. f. art de mesurer les astres; 
iï'ovçgu/oç ( ouranos ) 9 le ciel, et de /uUlpjv ( mêtron), mesure. 
C'est la même chose qu'ASTRONOMIE. Voye% ce mot. 

URANOSCOPE, s. m. poisson de mer qui a les yeux 
placés sur la tête et tournés vers le ciel ; â'ov&cvèç (oura-, 
nos ) t le ciel, et de otoincù ( skopéô ), regarder; c'est-à-dire, 
qui regarde le ciel. 

URANOSCOPIE, s. f. observation du ciel; d'ct^oV 
(ouranos), le ciel, et de oKomco (shopêo), j'observe, je 
considère. Quelques-uns donnent ce nom à l'astronomie. 

URATE. Voyez Uriqve. 

UREE, s. f. (chim.) 9 substance nouvellement décou- 
verte dans l'urine, nommée en grec ov&v ( ouron) , d'où 
urée tire son nom. 

URETÈRE, s. m. (anat.) , nom de deux canaux qui 
portent l'urine des reins à la vessie ; 6*ovpjy (ouron), urine, 
€t de mpicù (têréô), je conserve, d'où l'on a formé le mot 
tùpwp (ourêtêr) , conservateur de l'urine. 

URÉTÉR1TIS ou URÉTR1T1S , s. f. (méd.), 
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inflammation de l'uretère ou de Purètre ; d\>tpfiW/> (ourétêr), 
uretère , ou dV/*9e* (ourethra), urètre. Voye^ Uretère 
et Urètre. 

URÉTIQUE. Voyez Diurétique. 

URÈTRE ou URÈTHRE, s. m. (anat.) y canal par 
où sort l'urine; (ouréthra), dérivé d'oJ^r (ouron), 

urine. 

URINE, s. f. humeur séreuse que les reins séparent du 
sang, et qui sort de la vessie par Purètre. Ce mot vient du 
latin urina, fait du grec ou&ï (ouron), dans la même signi- 
fication. De là, URINAIRE, ad/, qui a rapport à Purine; 
URINAL, s. m. vase pour uriner; Uriner, v. n. Uri- 
NEUX,ad}. qui est de la nature ou qui a Podeurde Purine. 

URIQUE, âdf. (chim.),st dit de Pacide que Pon retire 
des calculs qui se forment dans la vessie de Phomme. Ce 
mot, qui est nouveau , est dérivé d'ovgpr ouron, urine, 
parce qu'on a découvert que Purine étoit la matière qui 
produisoit cet acide. On Pavoit nommé auparavant acide 
lithique, de \t%ç (tithos),yitrrz. De là l'on appelle Urate 
le sel formé par la combinaison de Pacide urique avec une 
base. De là vient aussi Urée, s. f. nom d'une substance 
particulière récemment découverte dans Purine. 

UROCÈRE, s. m. (hist. nat.), genre d'insectes hymé- 
noptères dont le ventre se termine en une pointe qui a la 
forme d'une corne ; d'où&L ( oura ) y queue, et de xiçyx 
(keras), corne; c'est-à-dire, queue cornue, 

UROCRISE, s. f. (mêd.) y jugement que Pon porte de 
Pétat d'un malade par l'inspection de son urine; d'owçpr 
( ouronj, urine, et de xfiotç (krisisj, jugement, qui vient 
de xf Ivoù ( krinô J f juger. 

UROMANCIE, s. f. d'oi^r ("ouronj, urine, et de 
fuxrn'ia (mantéia), divination; c'est-à-dire, l'art de deviner 
par le moyen des urines l'état présent d'une maladie. On lui 
donne encore le nom d'UROSCOPlE, d'ovçpr, et de mumm 
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(skopéô ) , examiner , et celai tfUftOCfliSE. Vàyei cé mot. 
De là Ton a appelé Uromantes, ces charlatans qui pré- 
tendent deviner les maladies par la seule inspection des 
urines. 

UTOPIE, s. f. plan d'un gouvernement imaginaire, te! 
que la république de Platon. Ce mot est formé d'* (ou ) % 
non , et de dmt ( topos), lieu ; c'est-à-dire, lieu qui n'existe 
pas, pays imaginaire. C'est le titre d'art ouvrage du chan- 
celier Morus. 

v 

VA , impératif du verbe aller; de fiai (ba ) > pour fccbt 
(bathi) , qui se dit au lieu de fin% (bêthi) , 2. e aoriste de 
l'impératif de fiïfju (bêmi), le même que fiaîm (baino ) et 
(bauù (baô ), je vais, en latin vado, 

V ARlCOCÈLE,s. m. (chirurg.), dilatation variqueuse 
des veines du scrotum, causée par la stagnation du sang. 
Ce mot vient du latin varix , varice, veine trop dilatée, et 
du grec im/au (Mie), tumeur. 

« VAR1COMPHALE, s. m. (chirurg.), tumeur vari- 
queuse de quelques vaisseaux du nombril; du latin varix, 
varice, veine trop dilatée, et du grec ô/uupcLAoe (omphalos) f 
nom bril. 

VARIE, adj. en latin varius, diversifié, bigarré de 
diverses couleurs, qui a été fait du grec fi&xioç (balios), 
mot de même signification , en changeant k en r, et j&en v. 
De là, le verbe Varier, et Variété, s. f. diversité, «Sec. 

VENIR, v. n. en latin venro, qui a été fait de fialvea 
(baino), je vais, je marche, en changeant a* en e. D'ailleurs 
le fi se change ordinairement en v chez les Latins. De 
venir on a formé VENUE, s. f. arrivée. 

VENTRE, s. m. en latin venter, fait du grec tmç^r 
(entéron) , intestin, en éolique Ffm^r (ventéron), parce 
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que le ventre renferme les intestins. Dérivés. Ventrée; 
%. f. Ventricule, s. m. diminutif de venter, petites 
cavités particulières à certains organes ; Ventrière, 
s.f. sangle ou bande qu'on met sous le ventre; Ventru, 
adj. qui a un gros ventre. 

VÊPRES , s. f. pi. autrefois VESPRES, partie de l'office 
divin qu'on dit l'après-midi; du latin vesper ou vesperus, 
fait du grec ïamçfç (hespéros) , le soir, parce qu'elles se 
disoient autrefois le soir. On a dit aussi vêpre > au singulier, 
pour le soir; mais ce mot est vieux. 

VER, s. m. VERMINE, s.f. en latin vermis, qui paroît 
formé àt % VÎXfuvç ( velmins ) , en éolique, pour iXfjuvç ( bel- 
minsj, mot de même signification. De vermis on a fait 
vermiculus, vermisseau, d'où est venu VERMEIL, adj. de 
couleur rouge, à cause des vers qui se trouvent dans la 
graine appelée coccus, dont on se sert pour teindre en écar- 
late. De là aussi vermiculatus , vermiculé, qui représente 
des traces de vers; Vermicelle, en italien vermicello, 
nom d'une pâte en filamens semblables à des vers; Ver- 
MICULAIRE, adj. qui a rapport aux vers; VERMOULU, 
adj. rongé par les vers , de vermis, et de molo, moudre, 
comme qui diroit vermibus molutus , moulu par les vers. 

VERMIFUGE, adj. remède propre à détruire les vers; 
du latin vermis, ver, et de fugo , chasser, mettre en fuife, 
fait du grec <piuyt> (pheugô J t fuir. Voye^ Ver et FUIR. 

VERNIS, s. m. matière liquide dont on enduit la sur- 
face des corps, pour les préserver de l'humidité, et leur 
donner un lustre agréable. Ce mot vient du latin barbare 
vernix, qui désigne la gomme du genièvre, parce que c'est 
ordinairement de cette gomme que les peintres se servent 
pour donner plus d'éclat aux couleurs. Saumaise , dans 
ses Exercitationes Plinianœ, dit que le mot vernix est dé- 
rivé de (kprlxAi (bernikê), paf syncope , pour (kç^rlx* (bero~ 
nikéj, qui désigne l'ambre jaune chez les Grecs barbares; 
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et la gomme du genièvre a été ainsi nommée, à cause de 
sa ressemblance avec l'ambre jaune. Dérivés. Vernir, 
v. a. enduire de vernis ; Vernisser , vernir de la poterie; 
VERNISSEUR, celui qui applique le vernis. 

VESCE, s. f. sorte de plante légumineuse ; en latin 
vicia, qui vient du grec fhtmoY (bikion ) 3 pris dans la même 
signification. 

VESPÉRIE, s. f. terme d'école, qui vient du latin ves- 
pera ou vesperus, dérivé du grec ïam%$ç ( hespéros), le soir. 
II désignoit à Paris un acte de théologie, que faisoit vers 
le soir un licencié, la veille du jour qu'il devoit recevoir 
le bonnet de docteur; et comme anciennement, dans cet 
acte, le docteur qui avoit été le maître du licencié, lui 
reproclioit les fautes qu'il avoit faites pendant sa licence, 
on a dit de là en style burlesque, VESPÉRISER, pour blâ- 
mer, réprimander. 

VESTE, VESTIAIRE. Voyez Vêtir. 

VETEMENT, s. m. habillement, autrefois VESTE- 
MENT; du latin vestimentum , fait du grec ïodrjua. (esthê- 
ma), auquel les Latins ont préposé un v. Voyez VÊTIR. 

VETIR, v. a. autrefois VESTIR, habiller; du latin 
vestire, fait du grec îtôio/JULf ( esthéomai ) , qui signifie la 
même chose, et dont la racine est ta> (héô), se revêtir. 
Dérivés. Veste, s. f. sorte de vêtement qu'on porte sous 
l'habit, du latin vestis, en grec iéiç (esthês); VESTIAIRE, 
s. m. dépense de l'habillement des religieux, lieu où ils 
serrent leurs habits , en latin vestiarium. Dans tous ces 
mots, les Latins ont préposé un v , comme dans vesperus, 
fait de i'cmçpç ( hespéros J, le soir, et dans plusieurs autres 
mots où le v tenoit lieu d'aspiration, ou de l'esprit rude 
des Grecs. De là l'on a formé aussi Investir, mettre 
en possession d'un fief, ou environner de troupes une place 
de guerre; et INVESTITURE, mise en possession d'un fief. 
VIE, s. f. en latin vita, fait de filoç (biosj et fiio-n 
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(bioté), qui signifient la même chose, et d'où Ton a fat 
(bioô ), vivre. De là, VlTAL, adj. en latin vitalis, 
nécessaire à la vie. Voye^ Vivre. 

VIN , s. m. du latin vinum, fait du grec Ah ( oinosj, 
qui vient apparemment de l'hébreu p (iàin), qui signi- 
fie pareillement vin. Les autres peuples modernes ont aussi 
emprunté du latin vinum le nom qu'ils donnent au vin. 
Les Allemands disent S&tifi (wtin), les Anglois wlne, &c 
De là l'on a formé VlNEUX, adj. ViNÉE, s. f. &c. 

VIOLETTE, s. f. fleur pr m tanière; en latin viola, qui 
paroît être un diminutif de Ut (ion), le même, auquel 
les Latins ont préposé un v, selon leur usage, pour rem- 
placer l'esprit doux , comme dans vestis, de ù9*c ( esthh}, 
dans votno, qui vient de f/*a ( émôj, <5tc. De là, VlOLET, 
adj. de couleur de la violette. 

VIRER, v. n. aller en tournant; du latio gyrare, qui 
vient du grec yu&oo fgurooj, signifiant la même chose. 
Vqyei ENVIRON. 

VISQUEUX, adj. gluant; en latin viscosus, formé de 
viscum ou visais , qui vient de i'éolique jS/oiwc ou Fan.9ç 
(biskos ou viskosj, glu. De là, VISCOSITÉ, s. f. qualité 
de ce qui est visqueux. 

VIVRE, v. n. du latin vivo, qui vient du grec /i/<2 fbiôj, 
et en éolique /kfcà ( bivô ), en changeant le £ en v. Dérivés. 
Vif, adj. en latin v/Vi/j, qui est en vie, qui est plein d'ac- 
tivité et de vigueur; VlVACE, adj. qui vit long-temps; 

Vivacité, s. f. &c. 

VOCABULAIRE, s. m. recueil alphabétique de tous 
les mots d'une langue; du latin vocabulum, mot, parole, 
fait de vox, vocis , son, voix. Voyei Voix. 

VOCAL, VOCATIF, VOCATION. Voyei Voix. 

VOIR, v. a. en latin vidât, fait du grec tï<fùr ou Mr 
(éidéin ou idem), voir, connokre, savoir, auquel on a pré- 
posé un y pour remplacer l'esprit doux. 
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VOIX, s. f. son qui sort de la houche; en latin vox, 
fait de voco, appeler, qui est dérivé de fioa (boô ) % par 
l'insertion du c, comme specus de <r-*iQç ( spêos J. De vox 
on a formé vocalis, vocal, qui s'exprime par la voix; Vo- 
catif, s. m. vocativus , un des cas des noms latins, dont 
on se sert pour adresser la parole à quelqu'un ; VOCATION, 
s. f. vocaùo, invitation , disposition , mouvement intérieur 
et divin qui appelle à une chose. 

VOLONTÉ, VOLONTAIRE, VOLUPTÉ. Voyez 
Vouloir. 

VOMIR, v. a. rejeter par la bouche ce qui est dans ' 
l'estomac ; en latin vomere, qui vient probablement du 
grec ifJuTu { émein )> pris dans le même sens , en y préposant 
le dtgamma éolique ou le v consonne. C'est ainsi que 
d'oivoç ( oinos) on a fait vinum, d'/mx/îf (italos) , vitulus , 
d «<Au (éido), video, &c. De là l'on a fait Vojmque, s. f. 
vomica , abcès au poumon , et ad), noix voinique, qui em- 
poisonne certains animaux ; VoMISSEM ENT , s. m. vomitio, 
action k de vomir; Vomitif, adj. qui fak vomir; et le 
vieux mot Vomitoire, qui, au pluriel, désignoit, chez 
les anciens, de larges ouvertures par où le peuple sortoit 
du théâtre. 

VORACE, ad/, carnassier, qui dévore avec avidité; 
en latin vorax , et en grec (ho^yç et fiâptQç f boros et boréos J, 
fait de £<>e^ fboraj, nourriture, pâture, en changeant £ 
en v. Les Latins ont formé de là les verbes vorare et devo- 
rare, dévorer. Voye^ Dévorer. 

VOULOIR , v. a. *t n. avoir intention de faire une 
chose, s'y déterminer; en latin volo, fait jde £*àû> et (hxto/juti 
( boulô et boidomai) , qui signifient aussi vouloir, désirer, 
avoir dessein. Le # s'est changé en v dans les siècles de 
barbarie, comme on le voit dans plusieurs mots. De volo 
les Latins ont fait volup au volupe , neutre de whipîs, 
chose agréable, qui cause de la joie; et de là volupitas, et 
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par syncope ,voluptas, plaisir, volupté , comme de facile ils 
ont formé facilitas et facultas. De là aussi les mots Vo- 
lonté, s. f. voluntas; V O LO NT A IRE, adj. veluntarius, &c. 

VOUS , pronom ; en latin vos , qui vient de cyà (sphô) 9 
duel de av (su) , toi, par la transposition du <r, comme 
nos, nous, vient de tà (no) par l'addition du mêmer. 
De vos les Latins ont fait voster ou vester, vôtre, comme 
de nos ils ont fait nosîer, nôtre. 

« • 

x 

» • • • 

XANTHIUM, s. m. (botan.), plante marécageuse, 
nommée en grec %aur%>r ( xanthion ) , de \*ifàç ( xanthos), 
jaune, parce qu'une espèce est, dit-on, propre à teindre 
les cheveux en blond. 

XENELASIE, s. f. (antiq.) 9 interdiction faite aux 
étrangers du séjour d'une ville; de %i7oç ( xénos ), étranger, 
et du verbe ixeuû (êlao ) , j'éloigne. C'étoit le nom d'une 
loi établie par Lycurgue à Lacédcmone, et qui<Iéfendoit 
à tout étranger la libre entrée en Laconie. 

XERASIE, s. f. (méd.), maladie des cheveux, qui les 
empêche de croître , et les rend semblables à un duvet 
couvert de poussière; de fy&LotA (xêrasia), sécheresse, 
dérivé de fyçjç (xêros), sec; c'est-à-dire; sécheresse des 
cheveux. 

XEROPHAGIE, s. f. usage d*aUmens secs; de ty&ç 
( xêros), sec, et de (payu (phagô ), manger. On donnoh ce 
nom, dans la primitive Eglise, à l'abstinence des chrétiens, 
qui ne mangeoient pendant le carême que du pain et des 
fruits secs. 

XËROPHTHALMIE , s. f. (méd.), inflammation 
sèche des yeux, avec douleur et démangeaison ; de 
( xêros), sec, et d'ô^A^c (ophthaîmos ), œil; comme qui 
diroit, sécheresse de l'œil. 

XÉROTRIBIE, 
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XÉROTRIBIE, s. f. (mêd.) , friction sèche avec la 
main, ou autrement, sur une partie malade, pour y rap- 
peler la chaleur et le mouvement ; de fyyfç (xêros J, sec, 
et de T?'£a> (tribo )> frotter. 

XIPHIAS , s. m. constellation australe; poisson de mer 
qui a le museau aïongé en forme d'épée; de £/<por (xiphos), 
une épée. 

XIPHION, s.m. nom grec d'une plante émolliente, 
dont les feuilles ont à-peu-près la forme d'une épée, ou 
d'un glaive; de fyyoçfxiphosj, épée, glaive ;fy'<piov (xiphion), 
petite épée. 

XIPHOÎDE, adj. ( anat.) , qui a la forme d*une épée; 
de %l<poç ( xiphos) , épée, et d'eiJbç ( eidos ) , forme, figure. 
C'est ainsi qu'on nomme le cartilage qui est au bas du 
sternum , parce qu'il est aigu et qu'il ressemble un peu à la 
pointe d'une épée. On l'appelle vulgairement la fourchette. 

XI RI S, s. f. %ittç ( xiris) ou tyejiç ( xuris) , nom grec 
d'une plante commune en Italie, et appelée aussi spatula 
feùda, spatule puante, à cause de la forme de ses feuilles 
et de leur puanteur, lorsqu'elles sont pressées entre les 
doigts. 

XYLOBALS AMUM, s. m. mot qui signifie bois de 
baume; de %v\ov (xulon), bois , et de fhcLxonfMv ( balsamon ) 9 
baume. C'est le nom du bois de l'arbre qui produit le 
baume de Judée ou d'Ègyple. 

XYLOCARPE, s. m. arbre des Indes, dont le fruit 
renferme sous une enveloppe ligneuse et fibreuse plusieurs 
noix inégales et fragiles; de %v\oir (xulonj, bois, et de 
xxtfmç ( harpos ) , fruit. 

XYLOCOPE, s. m. (hist. nat.), genre d'insectes hymé- 
noptères, appelés autrement abeilles perce-bois , parce qu'ils 
creusent le bois pour y loger leurs œufs; de %v*ov (xulon ), 
bois , et de Mcù ( kopto ) , couper. 
. XYLOGRAPHIE, s. f. l'art d'imprimer en bois; de 
Tome II. Ee 
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|w\of (xuhn ) , bois , et de yçchpca ( graphô ) , j'écris. Telle a 
été la première manière d'imprimer. 

XYLOÏDE, adj. qui ressemble à da bois; de £u'aof 
(xuhn ), bois, et d'eiJbç ( eidos J f forme, ressemblance. 

XYLOLATRIE, s. f. culte des idoles de bois; de %v\of 
(xulon ) , bois , et de KccTfva. ( latréia ) , adoration , hom- 
mage. 

XYLON, s. m. arbrisseau qui porte le jcoton , de £uaof 
(xulonj, bois, et aussi le nom de cette plante, en latin xylon, 

XYLOPHAGE ( insecte ) , adj. qui ronge le bois , 
%vhc<çcLy>ç ( xulophagos), de guW ( xulon), bois, et de (paiyv 
(phagô ) t manger, ronger. 

XYLOPHORIE , s. f. tyhtyozU ( xulophoria J , fête des 
Juifs dans laquelle on portoit en solennité du bois au 
temple pour l'entretien du feu sacré; de %v\w (xulonj, 
bois , et de ftp** ( phM ), porter. 

XYLOSTÉUM, s. m. arbrisseau qui tire son nom de 
£Jaox ( xulon J f bois, et d'ôçtor ( ostéon J, os, parce que son 
bois est blanc et comme osseux. H croît dans les lieux 
montagneux. 

XYNOÉCIES ou SYNOÉC1ES . s. f. pl. fête athé- 
nienne instituée par Thésée, après avoir réuni toute l'At- 
tique en une seule république; de %ùv (xun J , en dialecte 
attique, pour <wv (sunj, avec , ensemble, et d'o/«6> (oihéôj, 
j'habite. 

XYRIS , s. f. plante nommée autrement spatule ou 
glaïeul puant. Ce mot est grec, %ve/ç (xurisj. Voyez Dios- 
coride, liv. IV , chap. 22. 

XY STAR QUE, s. m. officier qui présideit aux xystes, 
chez les anciens ; de %vçdpjpç (xustarchêsj, qui a pour racine 
%vç*>v ( xuston J, xyste, lieu où s'exerçpient les athlètes, 
et d'etp^cç ( archosj, chef; c'est-à-dire, chef ou intendant du 
xyste. Voyez Xyste. 

XYSTE, s. m. (antiq.J, lieu d'exercice consacré à 
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divers usages; en grec, |wçiv (xuston), de fydç (xustos J, 
qui signifie poli, aplani, dérivé de |J*> (xuoj, aplanir. 
Le Xyste proprement dit, chez les Grecs, étoit un grand 
portique où s'exerçoient les athlètes. Chez lès Romains f 
les xystes n'étoient autre chose que des allées d'arbres qui 
servoient à la promenade. 

XYSTIQUES , s. m. gladiateurs romains qui , en 
hiver, se battoient sous les portiques; de fyçèv (xuston ) % 
portique. Voye^ Xyste. 

Z 

ZELE, s. m. de («aoç ( %elos )> émulation, ardeur pour 
quelque chose. De là viennent Zélé, Ée, adj. celui qui 
a du zèle ; Zélateur , s. m. celui qui agit avec zèle pour 
la religion ou pour la patrie. 

ZEOLITHE, s. f. substance minérale, ainsi nommée 
par M. Hauy, de tya> ( fié ) y bouillir, et de xi%ç (lhhos) 9 
pierre, à cause de l'espèce d ebullition quelle éprouve par 
l'action du feu. 

Z EPH YR , s. m. vent d'occident , vent doux et agréable ; 
de tyyvçgç (zfy nuros J> comme qui diroit Çcmfoçpç (foêpho- 
ros J , qui porte la vie, qui donne la santé et la vie, de Ça>n 
(jpè ), vie, et de yipcù ( phéro J f porter, parce qu'il ranime 
toute la nature. Zéphyre, dans les poètes, est le dieu, le 
chef des Zéphyrs , ou le Zéphyr par excellence. 

ZÉTÉT1QUE, adj. dérivé de Quia dêtéù), chercher. 
On appelle méthode ^étêtiqve, celle dont on se sert pour 
résoudre un problème de mathématiques, parce qu'on y 
cherche la nature et la raison d'une chose. On a appelé 
aussi Zététiques, d'anciens philosophes qui, comme les 
Pyrrhoniens, faisoient profession de chercher la vérité, 
mais qui ne la trouvoient point, parce qu'ils doutoient de 
tout. 

Ee z 
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ZIZANIE, s. f. de ÇiÇclhov (i^amon), ivraie, mauvaise 
herbe qui vient parmi le blé. II ne se dit qu*au figuré, 
pour discorde, division. Ainsi semer ta qiçanie dans quelque 
lieu, c'est y répandre le trouble et la discorde. 

ZOANTHE, s. m. (hist. nat.J, anémone de mer, espèce 
de zoophytes colorés comme les pétales des fleurs ; de Çàor 
(^pon)y animal, et à 7 îi/%ç (anthos), fleur. On l'appelle 
ausssi Actinie. Voyer^ ce mot. 

ZODIAQUE, s. m. (astron.), Çaxhctxoç ( z 6diatios) 9 
cercle de la sphère, ou plutôt bande circulaire partagée en 
deux parties égales par I'écliptique , et divisée en douze 
signes, où les planètes se meuvent. Ce mot vient de (aov 
(ipon), animal, parce que ces signes sont presque tous 
représentés sous des noms et des figures d'animaux. De là, 
Zodiacal, ad), qui appartient au zodiaque. 

ZONAIRE, adj. (hist. nat.J, crystal entouré d'un rang 
de facettes qui forment une espèce de zone ou de ceinture; 
de Çshn ( xpnê J, ceinture. 

ZONE, s. f. (géogr.J, nom de chacune des cinq parties 
dans lesquelles le globe terrestre est divisé; de Çù?vi\ fy$néj 9 
bande, ou ceinture, parce qu'elles sont comme autant de 
Landes ou de ceintures qui environnent la terre. 

ZOOGLYPHITE, s. f. (hist. nat.J, pierre figurée, re- 
présentant des empreintes d'animaux ; de Çcoor ( çôon )\ 
animal, et de y\v<pa> (gluphô J, graver. 

ZOOGRAPHIE, s. f. description des animaux; de 
Çacy (fponj, animal, et de pompât (graphô ) t je décris. 

ZOOLATRIE, s. f. adoration des animaux; de Çatot 
(^pon J, animal, et de \&nfil& ( latréia J, culte, adoration. 
On sait jusqu'à quel point les anciens Égyptiens ont porté 
cette superstition. 

ZOOLITHE, s. f. (hist. nat.J, substance animale pétri- 
fiée; de Çaov ( Z ôon J, animal, et de \ijoç (lithosj, pierre. 

ZOOLOGIE, s. f. partie de l'histoire naturelle qui 
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traite des animaux; de Çuov (fpon) , animal, et de xvpç 
( logos ), discours, traité; c'est-à-dire, discours sur les ani- 
maux. 

ZOOMORPHITE, s. f. (hist. nat.), pierre figurée 
qui a quelque ressemblance avec des animaux; de fêof 
(foon ), animal, et de /uopyvi ( morphê), forme. 

ZOONIQUE, adj. (chim.), se dit d'un acide récem- 
ment découvert, que Ton retire des substances animales, 
telles que les poils, la corne, les chairs, &c. Ce mot est 
formé de fôo* (zP on ) > animal ; comme qui diroit, acide 
animal. ZooNATE, s. m. sel formé par la combinaison de 
l'acide zoonique avec une base. 

ZOONOMIE,s. f. recherche sur les principes de la vie 
humaine; de £W (joê) , vie, et de vôjuaç (nomos), loi, 
règle. 

ZOOPHAGE, adj. qui signifie Carnivore, ou mangeur 
de viande ; de Çaoy (jpon )> animal, et de çatycu (phagv) , 
manger. On donne particulièrement ce nom à des mouches 
qui se nourrissent sur le corps des animaux, et les sucent. 

ZOOPHORE, s. m. (archit.), c'est la frise d'un bâti- 
ment, ainsi nommée par les Grecs de ÇZov faSon), anima!, 
et de <pipù) (phêro), je porte, parce qu'on la chargeoit 
autrefois de figures d'animajux pour lui servir d'ornement. 
De là vient aussi Zoophorique, adj. qui se dit d'une 
colonne qui porte un animal. 

ZOOPHYTE, s. m. (hist. nat.), mot composé de Çcûcv 
( loonj, animal, et de çurov (phuton) ,iphnte; comme qui 
diroit animal-plante. On désigne sous ce nom des espèces 
de vers renfermés dans des corps cellulaires, qui imitent 
une tige végétale dont ces animaux seroient les fleurs. 

ZOOPHYTOLITHE, s. f. (hist. nat.) , pétrification 
de zoophytes à forme d'arbrisseaux; de ^(pvnv (^oephu- 
ton), zoophyte, et de hfoi (lithos) , pierre. Voyei Zoo- 

PHYTE. 
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ZOOPHYTOLOGIE, s. £ partie de rhistoire natu- 
relle qui traite des zoophytes; de fc^uw (^pophuton) f 
zoophyte, et de ao^c (logos) y discours. Ka/c^ Zoophyte. 

ZOOTOMIE, s. f. anatomie ou dissection des ani- 
maux ; de Çùwfoôon), animal, et de ti/x/ù» (temno), couper, 
disséquer. 

ZOOTYPOLITHE, s. f. (hist.nat.), pierre qui porte 
Fempreinte d'un animal ou de quelques-unes de ses parties; 
de (ékf fioonJ t animal, de •niinç(tuposJ i forme, empreinte, 
et de xijoç (lithos), pierre. 

ZOPISSA, s. f. poix navale, ou goudron que l'on dé- 
tache des vieux navires; de (ta (^éô), bouillir, et de mos* 
(pissa) f poix; comme qui diroit poix bouillie. On lui 
attribue une vertu astringente et résolutive. 

ZYGOMA , s. m. (anat.)y mot grec qui signifie jonction, 
vnion ; dérivé de {tvyvco foeugnuo), joindre, assembler. 
On donne ce nom , ou celui d'os jugal, à l'union de l'os 
des tempes avec celui de la pommette. De là, ZygomA- 
TIQUE, adj. 

ZYMOLOGIE, s. f. partie de la chimie qui traite de 
la fermentation; de {v/ju* (jwnê) $ levain, ou ferment, et 
de Mj#f ( loges ) , discours; c'est-à-dire, discours ou traité 
sur la fermentation. On dit aussi ZYMOTECHNIE, de {v/a* 
( zumé), et de li^n ( technê), art (i). 

■ 

I 

(i) M. d'Ansse de Villoison observe que nous avons un Traite en grec 
vulgaire, wi f i (péri lumoseos), sur ia fermentation, composé par 

M. Manuel Saris, Grec de Ténédos. Ce jeune savant, qui nous a aussi 
donné en grec ancien (à Vienne, en 1799, in-SS), une Dissertation sur 
Thucydide , et un Abrégé de son histoire, a inséré ce Traité sur la fer» 
mentation , p. 654 et suivantes, tome II , de ia traduction en grec vulgaire 
de la Grammaire des sciences philosophiques de Benjamin Martin , impri- 
mée à Vienne, 179 9, par l'infatigable Archimandrite Anthime Gazi. 
M. Manàel Saris de Ténédos cite souvent le célèbre Fourcroy , dont la 
Philosophie chimique , ou Vérités fondamentales de la Chimie moderne , 
vient d'être traduite en grec moderne par Théodose Manassea Iliadi , jeune 
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ZYMOSIMÈTRE, s. m. mesure de la fermentation; 
de (vjuuûffiç fiumôsisj, fermentation, et de/uTf*' (mêtron), 
mesure ; nom qu'ont donné quelques physiciens au ther- 
momètre appliqué à la mesure de la fermentation. 
ZYMOTECHNIE. K^Zymologie. 
ZYTHOGALA, s. m. boisson composée de bière et 
de lait; de {Z%ç (qithos ) , boisson faite avec de l'orge, 
et de ycthàt ( gala ) , lait. 
■ 

Grec, mort de phthisie, à Vienne, le 23 août 1802. C'est le docte 
Archimandrite Anthime Gazi qui s'est chargé de publier la traduction 
de cet ouvrage classique , et oui nous i'a donnée avec sa préface, à Vienne 
iSoa,/W/ 



FIN. 



* IMPRIMÉ 

Par les soins de J. J. Marcel, Directeur général 
de rimprimerie impériale , Membre de la Légion 
d'honneur. 



W A rée oncle a l'honneur de faire part au public qu'il 
est aussi propriétaire d'un manuscrit ayant pour titre 
Dictionnaire grec et François, par M. Belinde 
Ballu, membre de l'ancienne Académie des inscriptions 
et belles-lettres, et associé de l'Institut. Cet ouvrage ne 
doit pas être confondu avec les deux Dictionnaires grecs 
et français, dont l'un a déjà paru, et l'autre s'imprime 
actuellement. Sans prétendre juger leurs auteurs, on peut 
avancer qu'ils ne se sont pas fait connoître dans la line- 
rature grecque comme M. Belin de Ballu, dont la tra- 
duction d'Oppien et celle de Lucien sont justement esti- 
mées. D'un autre côté, ces deux nouveaux Dictionnaires 
doivent se ressentir nécessairement de la précipitation avec 
laquelle ils ont été, en même temps, et rédigés et imprimés, 
tandis que celui de M. Belin de Ballu, fruit d'un travail 
de vingt ans, comme le savent ses amis, a été mûri dans 
le silence du cabinet, et retouché à plusieurs reprises. Les 
personnes qu'un ouvrage de celte importance intéresseroit 
assez pour en désirer la publication, peuvent se faire ins- 
crire, à Paris, chez B. Warée oncle, libraire, quai des 
Augustins, n.° 13. On ne demande rien d'avance; on 
désire seulement avoir un nombre de souscripteurs suffisant 
pour assurer la moitié des dépenses qu'exige cette entre- 
prise. Ceux qui se feront inscrire d'ici au i. er novembre 
1 809 , jouiront, d'après le prix qui sera fixé, d'une remise 
de 5 francs par chaque exemplaire. 

Le même Libraire publiera , dans le courant de 180$ , les 

deux Traités suivans : 

, Traité de la conformité du langage françois avec le 
grec, par Henri Estienne, 1 volume in-8.° 
' Project du livre intitulé de la Precellence du langage 
françois, par le même Henri Estienne, 1 volume in-8f 

OUVRAGES NOUVEAUX 
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Qui viennent de paroître , à Paris, cht^ B. Wàrée 
oncle , Libraire , quai des Augustins, n.° ij. 

Glossaire de la Langue romane, rédigé d'après 

les manuscrits de la Bibliothèque impériale , et d'après ce 
qui a été imprimé de plus complet en ce genre; contenant 
l'étymologie et la signification des mots usités dans les xi, 
XII, XIII, XIV, XV et XVI. € siècles, avec de nombreux 
exemples puisés dans les mêmes sources; et précédé d'un 
discours sur l'origine, les progrès et les variations de la 
langue françoise : ouvrage utile à ceux qui voudront con- 
sulter ou connoître les écrits des premiers auteurs françois. 
Dédié à Sa Majesté Joseph Napoléon, Roi de Naples et 
de Sicile, par J. B. B. Roquefort. Paris, de l'imprimerie 
de Crapelet, 1808, 2 vol. in~8.° de 800 pages chacun. Prix, 
brochés , 2.4 fr. 

Le même ouvrage sur beau papier carré fin d'Angou- 
lême. Pri», broché, 30 fr. 

Le même, sur papier vélin, tiré à dix-huit exemplaires 
seulement, et dont il ne reste que douze. Prix, broché, 
48 fr., et 5 fr. de plus par chaque exemplaire pour le rece- 
voir franc de port. 

En annonçant ce Glossaire , l'éditeur a pensé qu'if ne pouvoit 
mieux le faire connoître qu'en rappelant au public le jugement 
qu'en ont porté tous les journaux de la capitale: on se contentera 
de ne citer que les principaux. Comme les savans qui ont analysé 
cet ouvrage, sont entrés dans des détails que les bornes d'un cata- 
logue ne permettent pas d'y insérer entièrement, on se bornera à 
ne rapporter de ces journaux que les passages qui ont rapport au 
plan de l'auteur, à la manière dont il l'a exécuté , enfin au mérite, 
à la nécessité et à l'utilité de cet immense et important travail. 

« Plusieurs savans ont fait des antiquités de notre langue 
l'objet de leurs recherches. Bore! ( 1655 ) a donné le Trésor des 
Antiquités françoises , livre utile, mais rempli de lacunes. Le 

Tome IL Ff 



Digitized by Google 



442 

Dictionnaire du vieux langage, par Lacombe (1766), est compilé 
Je divers recueils ; les citations en sont inexactes ; beaucoup de 
mots ne sont que de mauvaises leçons copiées sans jugement dans 
des originaux altérés , et que l'auteur ne pouvoit corriger, faute de 
critique et d'une suffisante instruction. Il y a plus d'exactitude et 
de solide érudition dans le Dictionnaire roman , wallon, celtique 
et tudesque d'un Bénédictin de Saint-Vannes ( Dom Jean-Fran- 
çois ) : mais le plan est borné; ce qui nécessairement borne l'usage 
du livre et en diminue l'utilité. 

» Pour surpasser les travaux de ses prédécesseurs et donner à 
un Dictionnaire du vieux langage à-peu-près toute la perfection 
dont il est susceptible, M. Roquefort s'est intrépidement jeté dans 
l'immense lecture de tous nos vieux auteurs imprimés , et d'une 
foule de manuscrits. En faisant ces vastes recherches, M. Roque- 
fort a pris note non-seulement des mots , mais des passages entiers; 
et la plupart de ces passages inédits, cités pour exemples presque 
à chaque article, sont à-la-fois la preuve et l'important résultat 
des plus laborieuses études. 

» L'étymologie a souvent occupé M. Roquefort ; mais H a rejeté 

avec jugement toutes les origines hasardées ou douteuses 

M. Roquefort est remonté, dans ses recherches, jusqu'au xi.« 
siècle, parce que c'est celui où les monumens littéraires commen- 
cent à être un peu nombreux et de quelque valeur. II s'est arrêté 
au XVI1. C : c'est l'époque où la langue se fixe, prend une forme 
plus stable; et dès-lors ses mots n'appartiennent plus à un glossaire, 
mais aux lexiques vulgaires. 

» On voit assez, sans que je m'arrête longuement à fa faire 
sentir, toute l'utilité d'un pareil ouvrage. U explique à ceux qui 
lisent nos vieux romans si naïfs, nos troubadours, nos chroniqueurs, 
leur diction surannée et barbare; il facilite aux érudits l'intelli- 
gence des vieux diplômes et chartes antiques, aux jurisconsultes 
Ja lecture des vieux titres et des vieux contrats. » Extrait du 
Journal de l'Empire, du jeudi u août iSo8. 

« Ce titre promet un ouvrage qui , s'il est bien fait, doit être le 
premier livre classique des littérateurs françois, et de tous ceux 
qu'intéresse l'histoire de la grande nation ; il doit servir de 
manuel journalier à l'homme de lettres et à l'homme d état, au 
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philosophe et à l'historien, enfin à celui qu'une profonde érudi- 
tion a familiarisé aux secrets de la langue françoise , comme à 
celui qui débute dans la carrière des sciences et des lettres 

»» Les soins assidus et bien dignes d'éloges, que l'auteur a ap- 
portés dans sa composition , le nombre de manuscrits qu'il a con- 
sultés, le choix heureux des exemples dont il appuie les diverses 
acceptions qu'il donne "à chaque mot employé à des époques di- 
verses , la critique éclairée et le sage discernement qui ont présidé 
à la réunion de l'ensemble, font de ce Glossaire un livre impor- 
tant, qui fait oublier tous ceux relatifs au même sujet, entrepris 
jusqu'ici. Celui de Lacurne de Sainte-Palaye n'a pas été terminé; 
et M. Mouchet, enlevé trop tôt à l'ancienne littérature françoise, 
n'a réuni que des matériaux pour un semblable travail. Le Glos* 
taire de M. Roquefort vient donc bien à propos pour remplir ce 
vide qui existoit dans la série des lexiques des langues connues. 
Nous ne craignons pas , en parlant de ce vide, qu'on nous reproche 
de maltraiter les Dictionnaires deBorel et de Lacombc : le premier, 
pour être entendu, avoit souvent besoin lui-même d'être expliqué 
par un glossaire plus moderne ; et celui de Lacombc, qui sursoit 
peut-être lorsqu'il fut publié, reste aujourd'hui trop loin de la per- 
fection que de bons esprits ont apportée dans toutes les branches 
des connoissances humaines. M. Roquefort, en faisant beau* 
coup mieux que tous ses devanciers, a donc rendu un service 
important à la littérature françoise. Ceux qui ont essayé de traiter 
de semblables sujets , peuvent seuls savoir ce qu'ils coûtent de 
recherches, de soins, d'application et de peines : honneur à l'homme 
studieux qui, toujours mu par le désir d'être utile, ne compte pas 
ses veilles laborieuses, pourvu qu'il atteigne son but! 

»» Dans sa préface, l'auteur rend compte des motifs qui lui ont 
fait entreprendre ce Glossaire; ce que nous en avons dit les fait 
assez connoître; et ce qui mérite sans doute d'être remarqué, 
c'est la méthode que l'auteur a adoptée , soit dans l'explication 
des mots , soit dans leurs étymologies. Cette dernière partie de ses 
recherches, qui demandoit le plus de sagesse, est traitée avec 
toute îa réserve que l'on peut désirer 

>» Ce morceau ( le discours préliminaire), écrit avec facilité et 
avec goût, sera lu avec intérêt; il présente en raccourci l'histoire 
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de la langue françoise ; et on doit savoir gré à l'auteur du soin qu'H 
a eu d'indiquer à chaque siècle les poètes et les prosateurs dont 
les écrits ont le plus contribué au perfectionnement de la langue, 
depuis le serment de Louis-le-Germanique en 842 ( ce monument 
est inséré dans l'ouvage et gravé d'après l'original) jusqu'aux 
nombreux ouvrages qui signalèrent le règne de François I. cr C'est 
dans ces mêmes ouvrages que M. Roquefort a choisi les matériaux 
de son Glossaire. Il est difficile de faire connoître un travail alpha- 
bétique, où la méthode est, pour ainsi dire, imperceptible; nous 
ne pouvons mieux faire que d'indiquer au lecteur quelques articles, 
tels que ceux de Baron, Besant, Garchon , Graal, G orner , Leye, 
Messines, Mont-Joe , Réséquer, Samaere , Troubadour, Tunes, 
Ysoue. 

». Nous bornerons là les indications ; elles suffiront pour donner 
une idée des immenses recherches que l'auteur a faites, et des 
grandes connoissances historiques dont il a fait preuve dans son 
lexique : il n'a rien négligé pour le rendre digne des suffrages des 
gens instruits et du public. On peut même indiquer comme com- 
plément bien intéressant de cet ouvrage , la table des auteurs et 
des titres, qu'il a eu soin d'ajouter à la fin du second volume: 
des tables de ce genre sont toujours utiles, lorsqu'au lieu d'une 
sèche nomenclature, on y trouve de courtes notices sur des au- 
teurs et des manuscrits ignorés , accompagnées de réflexions phi- 
lologiques et littéraires. La table composée par M. Roquefort est 
de ce genre. 

» Ainsi l'on aura un très-bon manuel pour l'étude des vieux 
manuscrits et la lecture des livres de l'ancienne littérature fran- 
çoise : ainsi cette même littérature sera mieux connue; elle con- 
servera tous ses droits ; elle reprendra à ses voisines ce qu elles lui 
ont emprunté : Boccacio restituera ses jolis contes à nos anciens 
romanciers ; Rabelais rendra ses longues et fréquentes tirades sur 
fes papelards aux fabliaux de Sainte-Léoiade et de Chariot le Juif; 
ïe roman des Sept Sages de Rome, et le fabliau du Vilain Mire, 
disputeront à Molière George Daudin et le Médecin malgré lui ; 
notre théâtre connoîtra ses premiers essais ; et, fiers de leurs pro- 
pres richesses, les François revendiqueront leurs propriétés, et ne 
hisseront pas les étrangers en possession de la gloire de leur avoâr 
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fourni des modèles : telle doit être l'influence cTun livre bien fait 
et qui remplit son but ; telle sera celle du Glossaire que nous 
annonçons. Par cet heureux essai, l'auteur, quoique jeune, s'en- 
gage dans une carrière peu courue : si le mérite d'une entreprise 
augmente en raison directe de la difficulté, M. Roquefort justifiera 
par de nouveaux succès ce qu'on a le droit d'attendre de son zèle » 
de ses connoissances et de ses talens. » Extrait du N.° iy£ du 
Moniteur, Dimanche 26 Juin 1S0S. 

Fabliaux et Contes des Poètes François 

des xi, XII, XIII, XIV et XV. e siècles, tirés des meilleurs 
auteurs; publiés par Barbazan ; avec un Glossaire pour ea 
faciliter la lecture. Nouvelle édition , augmentée et revue 
sur les manuscrits de la Bibliothèque impériale , par 
M. Méon, employé aux manuscrits de la nreme biblio- 
thèque. De l'imprimerie de Crapelet. 4 vol. in- 8.°, ornés 
de jolies figures. Prix, brochés, 36 fr.; et cartonnés à 
la Bradel, 42. fr. 

Les mêmes, sur papier fin. Prix, brochés, 40 fr.; et car- 
tonnés à la Bradel, 46 fr. Il faut ajouter 7 fr. de plus, pour 
recevoir franc de port l'un ou l'autre papier. 

Les mêmes , sur grand papier vélin , avec les eaux- 
fortes , les figures avant et avec la lettre. Prix, brochés, 
108 fr.; et cartonnés à la Bradel, 116 fr. 

Les même9, sur grand papier de Hollande de la plus 
belle qualité, avec les eaux-fortes, les figures avant et avec 
la lettre. Prix, brochés, 108 fr. ; et cartonnés à la Bradel, 
1 1 6 fr. 

Les mêmes , sur grand papier de Hollande de qualité 
inférieure au précédent, et avec les figures avant la lettre 
seulement. Prix, brochés, 786-.; et cartonnés à la Bradel, 
85 fr. 

MM. les amateurs sont prévenus qu'il n'a été tiré qu'un 
très-petit nombre d'exemplaires sur ces sortes de papiers. 
Il en existe un seul et précieux exemplaire imprimé sur 
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peau de vélin, avec les dessins originaux, aussi sur peau 
de vélin : il est à Paris, dans le cabinet de M. Chardin. 

On vend séparément, en papier ordinaire, TOrdène de 
chevalerie, et le Castoiement, ou Instructions d'un père à 
son fils, qui forment les tomes I et II de cette collection. 
Prix de ces 2 vol. brochés, 18 fr., et 21 fr. 50 cent, francs 
de £ort. 

Les tomes III et IV se vendent aussi séparément, bro- 
chés , 18 fr., et 21 fr. 50 cent, francs de port. 

La poésie , qui n'est que l'imitation de la nature et l'expression 
de ses sentimens, est aussi ancienne qu'elle. Le don qui a été 
accorde à l'homme d'exprimer ses pensées par des sons articulés , 
l'a conduit naturellement à chanter ; et le principe qui l'a fait 
chanter, lui a fait faire des vers : c'est pourquoi l'on trouve des 
poésies dans les temps les plus reculés, chez tous /es peuples, 
et dans toutes les langues. Les François ne sont point exceptés, 
et dans tous les temps ils ont dû avoir leurs poètes. Leur carac- 
tère , dont le fond a toujours été le même que celui qui les 
distingue aujourd'hui , les engageoit encore plus que les autres à 
s'exercer dans ce genre de composition, et il nous autorise à 
penser que leur poésie est aussi ancienne que leur langue. Il est 
vrai que leurs productions ne sont point parvenues jusqu'à nous; 
mais est-on en droit d'en conclure qu'il n'y en a point eu î Parmi 
Jes Fabliaux dont nous présentons un recueil au public, il en est 
plusieurs qui remontent visiblement à une époque bien haute ; et 
quoique l'on ne puisse précisément fixer cette époque de la poésie 
françoise , on peut du moins assurer, par les monumens qui nous 
restent , qu'elle étoit en honneur chez nos pères dans les X et XI.* 
siècles. 

L'oubli dans lequel sont tombées les différentes productions de 
nos anciens poètes , vient en partie de la prévention , et en partie 
de la difficulté de les entendre. On les a négligées et même mé- 
prisées , parce que l'on s'est persuadé qu'elles étoient grossières , 
sans invention, sans imagination et sans conduite. Quoique les 
auteurs ne paraissent point s'être formés sur les beaux modèles de 
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l'antiquité , on retrouve néanmoins , dans plusieurs de leurs ou- 
vrages , des traces des anciens ; et dans ce dont ils ne sont rede- 
vables qua leur propre fonds , il y a des traits qui feroicnt honneur 
a notre siècle. Guyot de Provins, par exemple, a composé dans 
le XII. C siècle une satyre contre tous les états, connue sous le titre 
de la Bible Guyot. ( Cette pièce est imprimée dans le second vo- 
lume de ce recueil, et c'est la première fois qu'elle paroît dans 
son entier. ) Le début de cet auteur est beau ; son ouvrage se 
soutient : sa satyre est fine et délicate en certains endroits ; dans 
d'autres , à la vérité , elle est peut-être trop mordante : mais ses 
comparaisons sont heureuses et justes. Cette pièce ne paroîtra 
point , à ceux qui la comprendront , être indigne de nos meil- 
leurs poètes modernes. 

Rutebeuf, qui vivoit sous S. Louis et sous Philippe-Ie-Hardr, 
est auteur d'un grand nombre de pièces tant Fabliaux que Vies 
des Saints , et autres pièces morales , parmi lesquelles il y en a 
beaucoup où il règne une grande justesse, et même du sublime. 
C'est dans leurs Fabliaux sur-tout que nos anciens poètes font 
paroître plus de génie. On y trouve une heureuse simplicité, des 
narrés intéressans , des images vives , des pensées fines , des 
réflexions justes , des expressions énergiques , une agréable va- 
riété, de la conduite et de l'ordonnance. M. le comte de Caylus, 
dont le goût exquis , ainsi que l'amour des sciences et des beaux 
arts, sont connus de tout le monde, prouve, dans le tome XX, 
■page des Mémoires de l'Académie des inscriptions et belles- 
lettres , qu'il n'y a aucune partie nécessaire à la perfection d'un 
ouvrage de cette nature, qui n'ait été rendue, dans les Fabliaux 
de nos anciens poètes , d'une manière à servir de modèle. 

Les grands hommes des deux derniers siècles en ont porté le 
même jugement. Non-seulement ils les ont lus , mais ils n'ont 
pas dédaigné de les copier quelquefois, ou du moins d'emprunter 
d'eux le fond de leurs plus ingénieuses productions. Bocace, qui, 
lorsqu'il étudioit dans l'université de Paris, avoit été à portée de 
les lire, a su en tirer profit. Son Décaméron renferme plus de 
dix nouvelles absolument semblables , ou presque toutes compo- 
sées des seuls Fabliaux qui se lisent dans le manuscrit de l'abbaye de 
Sain t-Germain-des Prés (aujourd'hui à la Bibliothèque impériale) , 
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indépendamment de mille détails que tout lecteur sentirai en 
comparant les textes. La Sainte-Léocade du même manuscrit, 
et le Fabliau de Chariot le Juif, n'ont point été inconnus à Rabe- 
lais ; l'un et l'autre lui ont fourni , selon toutes les apparences , 
ses longues tirades sur les papelards , et sur membrer , remem- 
brer et démembrer. On ne peut douter que Molière n'ait lu /e 
même manuscrit et le roman des Sept Sages de Rome , et qu'if 
ne s'en soit servi pour composer une des principales scènes 
de son George Dandin, qui est celle de la femme qui feint de 
Touloir se tuer , pour exciter son mari à lui ouvrir la porte , afin 
de n'être point trouvée pendant la nuit hors de sa maison. En 
lisant le Fabliau du Vilain Mire, page i. rc du tome III de ce 
recueil, on aura de la peine à se persuader qu'il ne lui ait point 
servi pour composer sa comédie du Médecin malgré lui ; et ce 
ne seroit pas trop hasarder que de dire quec'étoit la lecture de 
la Bible Guyot de Provins qui lui avoit donné ce goût décidé 
pour critiquer les médecins. La Fontaine a pris le fond de ses 
contes dans Bocace et dans la Reine de Navarre; mais if a aussi 
puisé des exemples et des modèles dans nos anciens poètes. Ses 
contes des Rémois , du Cuvier et du Berceau , ne sont , pour 
ainsi dire, que des traductions faites mot à mot des Fabliaux de 
Constant Duhamel , du Cuvier , de Gombert et des deux Clercs , 
qu'on trouvera dans ce recueil. En lisant le Fabliau de deux Dames 
qui trouvèrent un anel , on croira aisément que Despréaux l'avoit 
vu , et que c'est ce qui lui a fait faire sa fable de l'huître. Made- 
moiselle de Lussan avoit certainement lu le manuscrit de la Biblio- 
thèque du Roi, n.° 7218, ou celui de l'église de Paris, cotéN, 
n.° 2 , ou quelque autre semblable, lorsqu'elle a donné son roman 
de la Comtesse de Vergi , parce qu'il y est mot à mot. Les contes 
d'Ouviilc sont en grande partie tirés d'une pièce intitulée le 
Castçiement , c'est-à-dire , les Instruction d'un père à son fils , qui 
est dans le manuscrit de Saint-Germain-des-Prés , n.° 1830, et 
qui est imprimé dans le tome II de ce recueil. Rcgnard , célèbre 
par son beau comique, n'auroit-ii pas lu le Fabliau des Cheva- 
liers , des Clercs et des Vilains ( H est aussi dans ce recueil), pour 
composer son sonnet sur un beau jardin ! 
L'usage où étoient nos anciens poètes de nommer toutes les 
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choses naturelles par des termes que la politesse a bannis depuis 
du langage , les fait passer pour grossiers et obscènes ; mais on ne 
fait point attention que cet usage ne leur étoit point particulier, et 
que ces mêmes termes qu'on leur reproche, étoient employés sans 
scrupule par les personnes les plus graves et les plus polies. On 
s exprimoit ainsi dans les siècles éloignés de nous ; on n'étoit point 
scandalisé des mots, ni des choses qu'ils signifioient ; on ne se 
scandalisoit que du mauvais usage que l'on en faisoit, et des mau- 
vaises actions qui indiquoient la corruption du cœur. On étoit 
alors plus simple, et par conséquent moins mauvais. Les auteurs 
même qui travailloient sur les fonds les plus dissolus, termînoient 
leurs ouvrages par ce que la religion offre de plus édifiant. Si 
ce mélange singulier ne peut être approuvé , il fait du moins 
honneur à nos pères ; il nous fait connoître leur naïve simpli- 
cité , et leur attachement à la religion , à laquelle ils revenoient 
en toute occasion. 

La difficulté d'entendre nos anciens poètes est, comme on Ta 
remarqué ci-dessus, une autre cause qui les a fait tomber dans 
l'oubli. Prévenu que leurs expressions sont barbares , et que leur 
langage est obscur, on n'a point cru qu'ils méritassent d'être tirés 
de la poussière des bibliothèques dans lesquelles ils sont ense- 
velis , et cependant ils sont dignes d'un autre sort : mais on 
espère que ce recueil que l'on présente au public , fera tomber 
ce préjugé; que les glossaires qu'on y joint, et principalement 
celui de M. J. B. B. Roquefort, en 2 vol. in-8.° , donneront beau- 
coup de facilité pour les entendre ; et qu'une fois accoutumé à 
leur langage , on ne les trouvera plus ni si barbares, ni si obs- 
curs. En effet , quand on verra et quand on sera convaincu que 
ce langage , tout barbare qu'il paroît , n est autre chose que la 
langue latine un peu changée, on ne le trouvera pas plus extraor- 
dinaire que celui d'aujourd'hui : on sera même forcé de convenir 
que si ces anciens poètes vivoient, ils auroient plus de peine à 
nous entendre , parce que la langue que nous parlons à présent 
est beaucoup plus éloignée de sa source. On se flatte même que 
ces Fabliaux et le Glossaire de M. Roquefort feront regretter 
plusieurs mots très-énergiques et très -exprès s ifs que l'on a retranchés 
de notre langue, pour en substituer d'autres qui ne sont pas 
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même analogues , et beaucoup d'autres qui n'ont point été rem- 
placés ; ce qui n'a servi qu'à rendre notre langue plus pauvre ou 
moins riche. 

Le lecteur une fois convaincu de ces principes généraux, écar- 
tant toute prévention, et apportant une légère application, en- 
tendra facilement notre ancien langage; il reconnoîtra que c'est 
à tort que l'on a si fort négligé ou méprisé nos anciens poètes; 
et , se familiarisant avec leurs expressions , il découvrira dans leurs 
ouvrages , de la finesse, de l'élégance , de la justesse, et des beautés 
cachées sous ce voile d'expressions dont la signification lui avoit 
été jusqu'alors inconnue. 

M. Méon , très-versé dans la lecture des anciens manuscrits , 
en augmentant de plus du double cette nouvelle édition, en a aussi 
fait disparoître les fautes qui étoient échappées à M. Barbazan. 
Dans ses recherches , M. Méon ayant découvert plusieurs copies 
de quelques-uns des Fabliaux de ce recueil , il n'a point hésité 
d'ajouter les vers qu'il a trouvés de plus dans l'une, et qui pa- 
roissoient manquer dans l'autre. En comparant le Lai d'Aristote , 
le Vallet aux douze famés , la Vieille Truande , Saint Pierre et 
le Jougleor , le Chevalier qui faisoit parler les muets , &c. &c. de 
l'ancienne édition avec celle-ci , il sera facile d'apprécier l'uti- 
lité et le mérite d'un tel travail. 

Les nouvelles pièces dont M. Méon a augmenté cette nouvelle 
édition sont nombreuses , intéressantes, et d'un choix qui fait 
honneur à son discernement. Parmi ces pièces , qui toutes ont 
été puisées dans les précieux manuscrits de la Bibliothèque impé- 
riale, et dont la plupart n'avoient pas encore été imprimées, le 
lecteur remarquera , dans le premier volume , l'Ordene de che- 
valerie en prose , li Congié Adan d'Aras , li Congié Baude Fastoul 
d'Aras, li Congié Jehan Bodel d'Aras , la Bataille des Vins , de la 
Dent, du Vair Palefroy, du Chevalier au Barizel, du Segretain 
moine, Semte Léocadc , Miracles de Nostre-Dame, d'un Cheva- 
lier qui amoit une dame, Cortois d'Aras , Aucassain et Nicolcte; 
dans le second volume, le Chastiment des Dames, les Rues de 
Paris , le Dit du Lendit rimé , la Bible Guyot de Provins , la Bible 
au Seignor de Berze, le jugement de Salemon , du Prestre qui lit 
la Passion. Le troisième volume contient toutes les pièces publiées 

\ 
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par Barbazan, excepte les six dernières qui se trouvent pages 2jo et 
suivantes du IV. C volume de cette nouvelle édition. M. Méon !e$ 
a soigneusement revues et corrigées sur les manuscrits mêmes , et 
il s'en est utilement servi pour donner à cette édition toute l'exac- 
titude possible, et pour remplir les lacunes qui existent dans la 
première. Les principales pièces qui composent le IV. C volume, 
sont : Je Bouchier d'Abbeville , du Prestrc qu'on porte , le Lai de 
Graeïcnt , Bataille de Karesme et de Chaînage , la Patenostre à 
i'Uscrier, le Credo à l'Userier, du Vilain qui conquist paradis 
par plait, du Soucretain et de la Famé au Chevalier, deNarcisus, 
du Fabliau de Coquaigne, de l'Escureul, de la Pucele qui abevra 
le Polain , de Audigier, de Barat et de Haimet , ou des trois Lar- 
rons , de la Grue, du Sot Chevalier, du Fevre de Creil, &c. ; de la 
Chastelaine de Vergi, de Piramus et de Tisbé, de Florance et de 
Blanche Flor , de la Maie Dame, les Quatre Souhais S. Martin , 
des Trcsces , de Guillaume au Faucon , du Prestrc et d'Alison, fa 
Patenostre d'Amours, le Credo au Ribaut , la Houce-Partie , des 
Famés , des Dez et de la Taverne, &c. &c. 

On voit assez la supériorité de cette nouvelle édition sur la 
première, soit par les corrections, soit par les grandes augmen- 
tations que l'auteur y a faites; d'ailleurs l'édition publiée par 
Barbazan , épuisée depuis long-temps, étoit devenue si rare et si 
chère, que les trois petits volumes in- 18 des Fabliaux et Contes, 
ne contenant que ce qu'un seul volume de cette nouvelle édition 
renferme, se payoient 24 à 27 fr. dans les ventes publiques. La 
nouvelle pufc-îication de cet ouvrage est donc vraiment un service 
rendu à la littérature françoise. 

Enfin , pour que cet intéressant ouvrage ne laissât rien à désirer, 
l'éditeur en a confié l'exécution typographique aux soins de 
M. Crapelet, un des meilleurs imprimeurs de la capitale. Cette 
édition , imprimée sur beau papier, est sur-tout remarquable par 
l'uniformité du tirage et la beauté des caractères : les gravures 
dont elle est ornée, sont supérieurement exécutées par d'habiles 
artistes, et contribuent à faire de cet ouvrage un des beaux livres 
qui soient sortis des presses françoises. 

Poésies de Charles d'Orléans, père de Louis XII 
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et oncîe de François I. tr , Rois de France; par P. V. ChaJ- 
vet. i vol. in-iz de 400 pages. Prix, broché, 2 fr. 50 cent., 
et 3 fr. 50 cent, franc de port. 

En publiant cette première édition des Poésies de Charles d'Or- 
léans , l'auteur a cru faire plaisir aux gens de lettres , et particuliè- 
rement à ceux qui aiment la poésie françoise. On peut dire que l'on 
retrouve dans ce poète le molle et facetum qui distingue le chantre 
de Lesbic , le doux et gracieux Catulle. La plus grande partie 
des vers de Charles d'Orléans, est consacrée à célébrer la beauté 
et les faveurs de l'amour. Dans quelques pièces, il gémit sur les 
malheurs de sa patrie; dans d'autres, il cherche à attendrir sur son 
sort; dans toutes, il sait intéresser et plaire; il fait briller l'imagi- 
nation la plus gracieuse; et, pour le temps où il vivoit, il a dans 
ses expressions une simplicité et une élégance vraiment remar- 
quables. La seule intention de faire connoître un poète françois 
presque ignoré, et digne néanmoins de célébrité, a soutenu fau- 
teur dans les recherches qu'il a cru devoir faire pour rendre cette 
édition digne du suffrage des gens éclairés. Sans faire parade 
d'une érudition fastidieuse, il lui a paru indispensable de joindre 
quelques notes, et de présenter l'explication des mots les moins 
intelligibles. 

Dictionnaire étymologique des mots Fran- 
çois dérivés DU GREC : ouvrage utile à tous ceux 
qui se livrent à l'étude des sciences, des lettres et des arts, 
et qui ne sont point versés dans les langues anciennes; 
auquel on a joint les noms des nouvelles mesures, et les 
autres mots nouveaux tires du grec ; par J. B. Morin , 
censeur des études au Lycéede Clermont-Ferrand; enrichi 
de notes par M. d'Ansse de Villoison , membre de l'Ins- 
titut de France, des Académies de Londres, Berlin, Got- 
tingue, Iéna, &c. &c. Seconde édition, corrigée, et aug- 
mentée de tous les mots usuels de la langue françoise. 
Paris, de l'Imprimerie impériale > 2. vol. in-8. 0 Prix, bro- 
chés, 1 5 fr. ; et 1 9 fr. francs de port. 
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Ce livre, vraiment classique , enrichi des notes de M. d'Anssc 
Je ViHoison, est d'une utilité générale pour tous ceux qui ne 
savent pas le grec , et pour ceux même qui, possédant cette langue, 
ne se sont pas familiarisés avec tous les termes de sciences, d'arts 
et de métiers, dont on trouve l'étymologieet l'explication dans cet 
ouvrage. C'est un manuel qu'il faut consulter à chaque instant, et 
dont les personnes qui cultivent les sciences ne peuvent pas se 
passer. L'accueil favorable qu'a reçu la première édition , la rapi- 
dité avec laquelle elle s'est épuisée , sont de sûrs garans du succès 
de celle-ci. L'auteur a profité des observations que lui ont faite* 
plusieurs savans , pour étendre et perfectionner son travail , afin 
de le rendre d'une utilité plus générale : cette édition contient 
à-peu-près une fois autant d'articles que la première. 

Dictionnaire de rimes, par P. Rîchelet; nou- 
velle édition, revue, corrigée et considérablement aug- 
mentée par M. de Wailly père, membre de l'Institut, et 
M. de Wailly fils, proviseur au Lycée Napoléon, et auteur 
du Nouveau Vocabulaire françois. / vol, in-8.* Prix , 
broché, 7 fr., et 10 fr. franc de port. 

Le mérite et les talens , en ce genre, de MM. de Wailly, sont 
si av antageusement connus par les différens ouvrages qu'ils ont 
publiés , qu'il est inutile d'entrer ici dans de plus longs détails sur 
ce Dictionnaire. L'addition de plus de dix mille mots, un grand 
nombre de corrections en tout genre , le rendent préférable aux 
autres ouvrages du même genre qu'on a publiés jusqu'à présent. 

Géographie élémentaire, ou Description des 
quatre parties du monde, d'après les derniers traités de 
paix et les changemens arrivés dans plusieurs Etats de 
l'Europe jusqu'à la fin de 1 808 ; précédée d'un Traité de la 
sphère, suivant le système de Copernic ; à l'usage des Lycées 
et des écoles secondaires : par J. B. Morin, censeur des 
études au Lycée de Clermont-Ferrand, et auteur du Dic- 
tionnaire étymologique des mots français dérivés du grec. 
/ yel. in-12. Prix , broché, 1 fr. 50 cent. , et 2 fr. franc de port. 
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Principesraisonnésdela languefrançoise, 

mis dans un ordre clair, simple et méthodique; par le 
même J. B. Morin. Seconde édition, revue et corrigée. 
/ vol. in-12. Prix, broché, i fr. 50 centimes. 

Tous les journaux ont fait l'éloge de cette petite Grammaire 
élémentaire; et annoncer une seconde édition presque épuisée 
comme la première, et en très-peu de temps , c'est en faire con- 
noître le mérite et l'utilité. Aussi plusieurs directeurs de bonnes 
maisons d'éducation se sont-ils empressés de la mettre entre les 
mains de leurs élèves. 

Autres Ouvrages de fonds qui se trouvent che^ le même 

Libraire, 

Abrégé des Vies des Pères, des Martyrs et des 
autres principaux Saints, tirées des actes originaux et des 
monumens les plus authentiques, avec une pratique et 
une prière à la fin de chaque vie, et des instructions sur 
les fêtes mobiles; par M. Godcscard, chanoine de Saint- 
Honoré : extrait, par lui-même, de son grand ouvrage, 
traduit librement de langlois d'Alban Butler; précédé 
d'une notice sur la vie et les écrits de Fauteur. Paris, de 
F imprimerie de Crapelet, 1802., 4 vol. in-12, de plus de 
2200 pages. Prix, brochés, 10 fr.; et francs de port, 1 5 fr. 

Le même ouvrage, sur papier vélin, dont on a tiré 
quelques exemplaires, 4 vol. in-12. Prix, brochés, 20 fr.; 
et francs de port, 25 fr. 

L'Anglois Butler avoit composé dans sa langue fes Vies des 
Saints que révère l'Église catholique; la traduction qu'en fît 
Al. Godescard, agrandit la réputation du savant étranger, et com- 
mença celle du traducteur françois. Deux éditions successives, 
enlevées beaucoup plus rapidement qu'on n'eût dû l'attendre dam 
un siècle aussi frivole, prouvèrent le mérite de cet ouvrage, dans 
lequel la piété , l'érudition et la saine critique ne laissent rien à 
désirer; maii son étendue de douze forts volumes in-8. 9 , et, par 
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une suite nécessaire, la cherté du prix, en renvoient l'acquisition 
et la lecture difficiles. Depuis la révolution sur-tout , la plupart de 
ceux qui auroient eu le plus besoin d'un tel livre , pour y trouver 
des modèles de courage, etoient le moins à portée de se le pro- 
curer. Cétoit pour obvier à cet inconvénient , que M. Godescard 
a voit conçu et exécuté en grande partie un abrégé de son ou- 
vrage, lorsque la mort l'enleva a la religion , aux lettres et à ses 
amis. Heureusement son esprit s'étoit, en quelque sorte, reposé 
sur un digne héritier de ses vertus comme de ses talens. L'Abrège 
que l'on publie met l'excédent ouvrage de Butler et de M. Godes- 
card dans une proportion plus juste avec les facultés et les occu- 
pations journalières de la plupart des fidèles : c'est un choix fait 
avec sagesse des vies des Saints propres à inspirer l'imitation des 

0 

vertus qui leur ont mérité les hommages de l'Kglise; elles sont 
écrites avec noblesse , avec élégance, sur-tout avec une onction 
qui pénètre également l'esprit et le cœur. Toutes les biblio- 
thèques chrétiennes s'empresseront de se procurer un livre que 
l'on peut appeler un trésor d'instructions appropriées à tous les 
âges , comme à toutes les conditions de la vie. Journal des débats , 
du 2/ frimaire an XL 

CATALOGUE de la bibliothèque des livres rares et pré- 
cieux de Mirabeau l'aîné, avec la table des auteurs et les 
prix imprimés. Paris, 1791 , in-8.* Prix, broché, 6 fr. 

Découverte de LA maison d'Horace, ouvrage 
utile pour l'intelligence de cet auteur, et qui donne occa- 
sion de traiter d'une suite considérable de lieux antiques; 
par Capmartin de Chaupy. Rome, 1767,3 gros vol in-8.' 
ornés d'une figure et d'une carte topographique représentant 
la Sabine antique, où fut située la maison d'Horace. Prix, 
brochés , o, fr. 

Cet ouvrage , que les savans regardent comme précieux, par les 
détails qu'on y trouve sur l'antiquité et sur l'ancienne splendeur de 
l'Empire romain, est aussi d'une grande utilité pour la parfaite 
intelligence d'Horace; il est digne, sous ces rapports, d'occuper 
une place dans les bibliothèques. 
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Élémens de la Grammaire allemande, par 

P. A. Basse, membre du Lycée des arts à Paris, professeur 
de langues vivantes, et chef du bureau d'art et d'instruc- 
tion au conseil des mines de la République. Paris, 1800 , 
j vol. in-12. Prix, broché, 1 fr. 80 centimes. 

ÉpHÉMÉRiDESdesmouvemens célestes, par Desplaces, 
Lacaille et Lalande, g vol. in-fS Prix, brochés, avec 
cartes et figures , 96 fr. 

Cette collection , dont il ne reste que peu d'exemplaires , com- 
mence en 171 5 , et va jusqu'à 1800 inclusivement. 

Les tomes VII , VIII et IX se vendent séparément 9 fr. chaqu« 
volume, 

, FABLES LITTÉRAIRES de Thomas dTriarté, traduites 
en françois , avec le texte espagnol à côté de la traduction, 
pour faciliter la lecture des deux langues ; par M.*** 

Paris, 180 j, in-12. Prix, broché, 1 fr. 60 centimes. 

« 

On connoît assez le mérite de ces Fables ; et dire qu'on en a 
publié cinq éditions en peu de temps en Espagne , c'est en faire ie 
plus grand éloge : car il est peu d'ouvrages espagnols, si l'on en 
excepte le Don Quichote, qui aient eu autant d'éditions. 

LA Vie desPeintres flamands, allemands et hollan- 
dois, avec des portraits gravés en taille-douce, une indi- 
cation de leurs principaux ouvrages, et des réflexions sur 
leurs différentes manières; par J. B. Descamps, peintre, 
membre de l'Académie royale des sciences, &c. Paris, 
1753, J vol. in-8.° Prix, brochés, 30 fr. 

Cet ouvrage, dont il ne reste que peu d'exemplaires, est orné 
d'environ 180 portraits, dessinés et gravés par les plus habiles 
artistes, tels que Ficquet, Eisen , Van-Dyck, &c. Ces portraits 
sont autant de chefs-d'œuvre , aux yeux des connoisseurs. 

Le tome V contient le Voyage pittoresque de la Flandre 
«t du Brabant : il se vend séparément, broché, 6 fr. 
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